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1
Kat laissa le cargo s’éloigner dans son dos sans un regard. Elle s’arrima à la livraison qu’il abandonnait derrière lui. L’ébranlement de la carcasse métallique sous ses pieds l’absorbait complètement. Accroupie, tenaillée par l’angoisse, elle guettait les vibrations indiquant que la structure pouvait céder. Kat resserra sa prise sur la poignée abîmée qui lui servait d’amarre et entreprit de grimper sur le toit. La décharge s’étalait sur des dizaines de kilomètres et il leur fallait encore déplacer cette nouvelle épave dans la bonne section. Ses bras contractés à l’extrême la firent grimacer. Ses bottes trop lourdes rendaient ses mouvements maladroits. Elle trébucha. Son cœur loupa quelques battements. Concentre-toi, tu as fait ça des dizaines de fois, c’est pas le moment de flancher. Elle augmenta d’un cran l’ancrage magnétique de ses bottes pour se hisser à quatre pattes sur la carlingue. Une fois là-haut, le souffle court, elle retrouva ses coéquipiers recycleurs, déjà affairés à trouver une entrée dans la structure qu’ils convoyaient. Ses cuisses la brûlaient. Une nouvelle secousse manqua la jeter à plat ventre.
— Arrête de rêvasser la nouvelle !
La voix rocailleuse d’Ador résonna avec force dans ses oreilles. Kat serra les dents. Trois mois après ton intégration dans l’équipe, tu es toujours « la nouvelle », ça en dit long sur tes capacités sociales. Kat grogna, chercha quelque chose à répondre quand un nouveau heurt l’ébranla. Elle ne dut qu’à ses magnétobottes de rester amarrée à l’épave. Elle s’agrippa au flanc déchiqueté de ses gants aimantés, vérifia la tension dans le câble attaché à sa taille. Engoncée dans une combinaison trop petite pour elle, Sori effectuait les mêmes gestes. Oble et Cyn, eux aussi reliés à la Pieuvre, se dirigeaient vers le dessous de l’épave. Un vent crissant les balaya, les força à faire le dos rond. Kat ferma les paupières et retint sa respiration, priant pour que sa combinaison hors d’âge ne se déchire pas sous l’effet de friction. Les grains de poussière pénétrèrent ses filtres et craquèrent sous ses dents. Son cœur se mit à tambouriner dans sa cage thoracique. Son rythme cardiaque dépassa les cent battements par minute et un voyant rouge s’alluma sur sa visière connectée. Kat retint un gémissement mortifié quand les rires de ses coéquipiers crépitèrent dans ses oreilles.
— La nouvelle a encore peur d’une petite bourrasque, se moqua Sori de sa voix aiguë.
Alors que le vent faiblissait, le rire d’Ador lui vrilla à nouveau les tympans. Kat sentit le câble se tendre dans son dos. Les yeux toujours fermés, elle contracta les abdos et raffermit sa prise pour ne pas être arrachée au vaisseau.
— Si elle se fait éjecter, ça en fera plus pour nous, ricana Cyn sur le canal commun.
— Du calme les gars, je suis pas encore morte ! grinça Kat avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait vraiment.
— Concentrez-vous, bande de débris pouilleux, lança Ador en coupant court à leurs moqueries. On arrive sur la section 87. Hâte de voir ce que nous réserve ce petit bijou. Préparez-vous.
Kat sentit la montée d’adrénaline familière se déverser dans ses veines, resserrer un peu plus les nœuds de la peur autour de son estomac. Elle prit une grande inspiration d’air recyclé âpre et ouvrit les yeux pour observer la manœuvre. À sa gauche, l’espace infini où le déchargeur neptunien achevait de se fondre dans les étoiles, ses réacteurs d’un bleu céruléen semblables à deux gemmes brillantes. À droite, envahissant tout son champ de vision, comme la bouche d’un ogre affamé : Jupiter. Sa surface striée de bandes allant du sable au rouge cuivré la fascinait autant qu’elle la terrifiait. Jupiter, la grande invaincue, qui continuait de repousser les hommes de sa fureur. Une géante qui aurait pu être une étoile et refusait de se soumettre. Les forces à l’œuvre au cœur de ce mastodonte dépassaient l’entendement. Ils se trouvaient en plein milieu de ses anneaux, à la limite de la couche atmosphérique supérieure de la planète. Kat pouvait voir les nuages d’orage crépiter furieusement. Cette vision fit de nouveau se tordre ses entrailles. Sans qu’elle s’en rende compte, elle commença à compter le temps qui espaçait les arcs lumineux. Les bourrasques magnétiques étaient faibles aujourd’hui, mais Kat savait que cela pouvait changer en une fraction de seconde, surtout avec Io dont l’orbite se rapprochait. S’il existait un enfer dans l’univers, il se trouvait sur Jupiter. Elle dut se faire violence pour repousser ses vieilles habitudes et détourner la tête.
Son regard dériva vers la carcasse du vaisseau sous ses pieds, puis glissa en direction du champ de métal vers lequel ils se dirigeaient. Masse chaotique dont l’ombre, masquant les rayons du soleil, se détachait sur l’immensité torturée de Jupiter, assez vaste pour être visible depuis ses satellites. L’Amas. La décharge du système solaire. Monstre flottant, coincé entre le Vide et Jupiter. Construit par l’ajout successif d’épaves plus ou moins grosses, abandonnées là, et agglomérées au petit bonheur la chance. Toutes les planètes habitées s’y débarrassaient de leurs vaisseaux hors d’usage, bâtiments de transport ou aéronefs militaires pouvant parfois faire plusieurs kilomètres de long, et vaisseaux particuliers. Sa nouvelle maison depuis huit mois. Un dédale infini de couloirs sombres, percé de poches de vie, où tous les rebuts de la galaxie venaient faire oublier leurs méfaits, ou abandonner leur passé derrière eux. C’était une construction désordonnée aux règles primaires, où s’entassaient des milliers d’existences ratées dans le labyrinthe froid des carcasses agglomérées. Si Jupiter était l’enfer du système solaire, l’Amas en était certainement l’antichambre.
Sous ses bottes, le monde trembla. Un goût rance de sueur passa sur sa langue. Le système de recyclage des fluides de sa combinaison faisait encore des siennes. Même pas une cinquième gèn’. Avant de venir ici, elle ignorait qu’on trouvait encore ce genre de relique ailleurs que dans les musées. Kat fit la grimace et prit de petites inspirations pour diminuer les désagréables relents. Elle leva les yeux pour observer le ventre de la Pieuvre, le vaisseau-recycleur auquel étaient rattachés son filin ainsi que ceux de ses trois coéquipiers. Un mince tendeur de titane renforcé, la seule chose qui l’empêchait de dériver dans l’espace. Kat resserra sa prise sur la poignée de l’épave, sa combinaison gémit aux jointures.
Le flanc de la carcasse glissa le long d’un antique destroyer terrien, lui-même posé sur son flanc gauche contre un cargo de transport antédiluvien. Ils quittèrent enfin le vide intersidéral pour rejoindre l’Amas. Ador stabilisa la Pieuvre en activant ses rétrofusées secondaires et encastra définitivement le vaisseau de plaisance laissé à leurs soins contre l’énorme transporteur qui leur servait de pont d’atterrissage. Toute la carlingue se mit à trembler sous Kat qui craignit à nouveau que ses bottes ne se décollent. La vibration se répercuta dans toute sa combinaison avec un sifflement désagréable. Elle relâcha un soupir tendu lorsque le petit vaisseau se figea finalement.
— J’ai besoin de quelqu’un à l’intérieur pour sécuriser l’arrimage, brailla Ador sur la fréquence commune.
— J’y vais ! les devança Sori.
Première arrivée, première servie. Sori désactiva ses bottes et effectua un saut adroit vers une trappe à la surface du petit vaisseau de plaisance qui atteignait sa destination finale : l’extrême bord de la section 87 de l’Amas. Kat la regarda bondir avec une pointe d’envie. Elle était toujours incapable d’en faire autant. Le vide et la perspective d’errer dans l’espace jusqu’à ce que mort s’ensuive lui nouaient l’estomac. Sans parler de chuter vers la planète. Comme si cette dernière l’avait entendue, une nouvelle rafale de poussière expulsée par les vents magnétiques de Jupiter lui gifla le casque.
— La nouvelle ! Tu soudes le cordon en haut. Cyn, tu t’occupes du bas ! Oble, déploie les boucliers de protection.
Kat laissa échapper un soupir. Elle s’assura que le vieux laser était bien accroché sur son dos et diminua à peine le champ de force de ses bottes pour se laisser glisser doucement le long du flanc de la carcasse. De son côté, Oble se positionna face à la planète et déposa un boîtier sur la coque de la petite épave. Aussitôt, un champ de force se déploya comme une corolle sur presque toute la largeur du vaisseau, filtrant les particules venues des anneaux de la planète et baignant les recycleurs d’une lumière verte maladive. L’enclenchement de la protection dénoua un peu de la tension qui crispait les épaules de Kat.
— Autonomie de trente minutes, les informa Oble de sa voix calme avant de disparaître pour répéter l’opération du côté de Cyn.
Un compte à rebours s’afficha sur sa visière lorsque Kat atterrit durement sur la coque du destroyer auquel elle allait souder la nouvelle épave. Un pied sur chaque vaisseau, elle dégaina son laser, le faisant reposer à l’intérieur de son coude, l’extrémité pointée vers la jonction des deux coques.
— En position, lâcha-t-elle sur le canal commun.
La Pieuvre se mit en branle. Dans le silence de l’espace, le vaisseau de plaisance fut plaqué contre le flanc de l’énorme transporteur. Kat pressa la détente. Le métal se mit à bouillonner, aussitôt refroidi par le froid intersidéral, formant un bourrelet disgracieux mais solide. Kat ignora la douleur dans ses bras et la sueur qui lui dégoulinait dans les yeux. Sa vieille combinaison rafistolée multiplia les alertes. Les effluves de sueur se firent plus prégnants. Heureusement, le nouvel ajout de la section 87 ne faisait qu’une vingtaine de mètres de long. Les bras au supplice, elle refit un passage pour s’assurer de la solidité de sa soudure. Une fois sa tâche achevée, Kat rengaina son laser, les bras tremblants. Le compte à rebours du bouclier affichait encore deux minutes, juste le temps de pénétrer dans le vaisseau.
— Sas raccordé, les informa Sori depuis l’intérieur du vaisseau. La découpe s’est faite au poil.
— Bien joué les enfants, les félicita Ador. C’est l’heure du pillage.
Une tension nouvelle fit crépiter leur ligne de communication. C’était pour ça qu’ils étaient là. Le salaire de recycleur pour fixer les épaves sur l’Amas était dérisoire mais les compagnies de recyclage les laissaient se servir sur les vaisseaux convoyés. Et celui-là semblait particulièrement prometteur, même pour Kat qui n’y connaissait pas grand-chose. En dépit de ses deux moteurs explosés à l’arrière, et de la balafre sur le flanc droit de la carlingue qui avait été colmaté de manière grossière, il s’agissait clairement d’un vaisseau de qualité, sans être haut de gamme. Ador n’avait pas pu connaître l’identité du dernier propriétaire, seulement son origine, Uranus.
Kat remonta vers la trappe qu’avait utilisée Sori. Le canal de communication était saturé de commentaires satisfaits. Elle se maudit pour sa lenteur alors qu’elle levait laborieusement une jambe après l’autre, luttant contre le vide et sa peur. Elle balaya rapidement la carcasse des yeux, il ne restait qu’elle à l’extérieur. Sori, Cyn et Oble étaient déjà en train de se tailler la plus grosse part du gâteau, encore une fois. Elle finit par atteindre le sas secondaire lorsqu’une bourrasque lui faucha les jambes. Kat se retrouva à plat ventre sur la coque. Elle activa le champ magnétique de ses gants au dernier moment et fit le dos rond. Le câble au creux de ses reins se tendit si brutalement qu’il manqua l’arracher du vaisseau. Lorsque la rafale se fut calmée, elle releva la tête en direction de Jupiter. Des crépitements bleus et rouges zébraient sa surface, typiques des fameux orages joviens. Elle se remit à compter. Les éclairs jaillissaient de plus en plus vite.
— Hé la nouvelle ! Ça va ? demanda Ador sur un canal privé. Ton filin s’est tendu d’un coup.
— Quelque chose ne va pas, dit Kat en essayant de se relever. Il se passe un truc dans les nuages.
— Qu’est-ce que tu racontes encore ?
Kat ouvrit la bouche pour répondre quand un nouvel éclair illumina Jupiter, jetant des ombres menaçantes sur les cyclones qui la balayaient. Elle sentit la décharge arriver par vagues. D’abord, son système de communication se mit à crépiter, perturbé par les ondes émises par la planète. À quelques mètres d’elle, le bouclier clignota et sa lumière verte disparut, la laissant sans autre protection que sa vieille combinaison. De minuscules poussières crissèrent contre son casque. Kat sentit l’angoisse lui paralyser les membres. Si un seul de ces débris perçait sa protection, c’était la mort assurée. Elle relâcha sa prise et recula lentement pour trouver refuge entre les deux vaisseaux tout juste raccordés. Les braillements d’Ador lui arrivaient hachés et grésillants.
Kat releva la tête, à demi dissimulée derrière la carlingue du vaisseau de plaisance. Le vent magnétique perturbait les communications et le système autonome de son casque. Les affichages de sa visière sautaient et grésillaient. Kat zooma tant bien que mal sur la tempête qui faisait rage juste en dessous d’eux. Au milieu des éclairs, une petite tache noire grossissait à vue d’œil. Ça vient vers nous.
— Ça vient vers nous ! répéta-t-elle dans sa radio.
— …ter recrache !
Kat écarquilla les yeux de surprise. Elle avait déjà entendu parler du phénomène, mais c’était la première fois qu’elle le voyait. Jupiter recrachait des débris pris dans ses tempêtes. Une anomalie spécifique à la planète, enregistrée nulle part ailleurs dans le système solaire. Les fragments étaient projetés hors de l’atmosphère par l’accumulation de la charge magnétique dans les couches supérieures. Le burst les renvoyait à l’espace avec une telle puissance qu’ils transperçaient tout sur leur passage. Kat ferma les yeux. Ses genoux tremblaient au point qu’ils tapaient contre le flanc du vaisseau.
— Tu fais quoi ? hurla Ador. C’est trop… Partir !
Mais sa voix lui arriva lointaine et déformée. Ses cris se perdirent dans les crépitements. Kat se redressa légèrement pour lancer un regard par-dessus l’épave. Déjà Cyn et Sori ressortaient du vaisseau et grimpaient vers elle, légers et aériens, raccordés à la Pieuvre par leur filin d’acier. Cyn la dépassa à toute vitesse, suivi par Sori.
— Jackpot, les gars ! hurla Cyn.
— Revenez tout… suite, beugla à nouveau Ador.
— On va être riches, répondit Cyn. Riches, Ador. 2793, une année à graver dans les annales !
Le rire de Sori lui répondit. Les premiers débris arrivaient sur eux. Vitesse, angle, masse supposée. Les données s’accumulaient sous son crâne, s’ordonnaient, la mettaient en garde. Kat se concentra pour repousser ces réflexes. Tu sais ce qu’il va se passer. Bouge, Kat ! Bouge, tout de suite. Oui, pensa Kat. Elle allait mourir. Sauf si elle bougeait, immédiatement. Soudain, elle sentit la force invisible du vent réduire sensiblement. Elle sut. C’était sa chance de rejoindre la Pieuvre, de se mettre à l’abri. Elle poussa de toute la force de ses bras et enclencha la puissance maximale de ses bottes.
À grandes enjambées pataudes, elle se dirigea vers le centre du vaisseau de transport pour se placer face aux débris qui se dirigeaient droit sur la Pieuvre. Kat les observa une poignée de secondes et calcula de tête leur trajectoire. Elle se décala de plusieurs pas vers la droite pour éviter de se faire transpercer. Les plus gros débris fonçaient sur eux comme des balles. Elle sortit son propre bouclier d’une poche extérieure de sa combinaison et le fixa devant elle pour couvrir sa retraite. « Autonomie de quatre minutes », lui indiqua sa visière connectée par intermittence. Elle zooma à nouveau, juste à temps, sur la tempête pour voir une nouvelle vague de débris être expulsée. Le souffle court, les cuisses brûlantes par l’effort nécessaire pour se mouvoir, elle s’accroupit derrière la lueur verte. Des amalgames de roche et d’acier heurtèrent le bouclier. Les plus petits furent désintégrés, les plus gros rebondirent dessus. Devant elle, Cyn et Sori avaient eux aussi déployé leurs boucliers et lançaient leurs nasses aux dessus de leurs têtes pour piéger les débris recrachés par Jupiter avec des cris de satisfaction. Kat avait la nausée. Elle contemplait les éclairs qui secouaient l’orage. Les nuages ocre semblèrent se contracter. Une certitude morbide fit tressaillir la recycleuse. Ils étaient trop près de Jupiter, leur maigre protection ne résisterait pas longtemps à la puissance de la magnétosphère jovienne. Les yeux de Kat balayaient les éclairs, de plus en plus nombreux, de plus en plus rapprochés. Elle s’immobilisa. La charge électrique devenait trop forte pour le nuage. Elle pouvait le voir rien qu’en comptant le rythme des éclairs et en observant le sens de rotation de la tempête. L’orage allait leur exploser au nez. Son propre bouclier entamait sa dernière minute de fonctionnement. S’ils restaient là plus longtemps, ils allaient tous y passer. Sur sa visière, l’écran de contrôle intégré se remit à grésiller.
— Cyn, reviens ! cria-t-elle sur le canal commun.
— T’es folle ou quoi ? brailla la voix hachée de Cyn. On peut pas laisser passer ça !
Un nouveau nuage se détacha de la planète. Kat l’observa avec attention. Les éclairs qui zébraient les nuages d’orage crépitaient entre les nouveaux débris expulsés par la planète. Des étincelles sautillaient sur les fragments, qui se mirent à luire doucement en s’échappant de l’atmosphère jovienne. Les débris chargés fonçaient vers eux à toute vitesse. Assez gros pour percer leurs combinaisons. Elle hurla un nouvel avertissement. Sori se tourna vers elle, semblant percevoir la détresse dans sa voix. À la surface de Jupiter, Kat vit le plus gros des nuages onduler, comme soulevé par la puissance électrique qui palpitait en son sein. Un burst magnétique.
— Il va se faire cramer, bredouilla-t-elle. Le bouclier ne tiendra pas ! C’est un burst !
Les braillements d’Ador reprirent, grésillants et coupés. L’urgence palpable dans ses mots hachés les percuta suffisamment pour qu’ils comprennent le message. La Pieuvre recula face à la colère de Jupiter. Son mouvement entraîna les recycleurs avec elle. Mais déjà, les premiers débris de la seconde vague commencèrent à passer entre eux. Cyn lança son filet sans écouter les avertissements de son capitaine. Kat fit quelques pas en arrière. À quelques mètres d’elle, Sori hésitait, visiblement partagée entre la promesse de richesse et la peur dans la voix de leur chef.
— Sori, Cyn, revenez, supplia Kat. C’est trop…
— Qu’est-ce que…
La voix de Cyn s’éteignit.
Le nuage se déchira en deux. Dans un silence assourdissant, le burst explosa. Une rafale d’une force démesurée les frappa comme un coup de poing. Kat n’avait jamais été soumise à une telle violence. La panique lui donna le vertige et pendant une seconde, elle se vit flotter dans le vide. La décharge d’adrénaline qui la secoua fut à la hauteur de la peur qui lui déchirait les entrailles. La colère se mêla à son angoisse. Elle n’était pas venue sur cet amas merdique pour crever sans avoir retrouvé Pavel. Elle n’avait pas galéré, subi et souffert pour que tout s’arrête là, pour disparaître seule et anonyme. Elle allait sauver sa peau, reprendre ses recherches, et dénicher ce sale gosse où qu’il se cache.
Kat se cramponna de toutes ses forces. Pieds et paumes plaqués contre la coque, elle recula malgré tout de plusieurs mètres sous l’impact. Elle vit Sori s’envoler, repoussée par le vent magnétique. La recycleuse dériva vers sa droite avant de réussir à réactiver ses bottes et à stopper sa chute. Haletante, recroquevillée comme un animal, les tempes douloureuses, Kat tenta de se redresser pour rejoindre la maigre protection de son bouclier. Les poussières s’écrasaient contre sa combinaison en cliquetant de toutes parts, comme des griffes qui racleraient sa peau. Kat serra les dents. Le cri d’agonie de Cyn lui glaça le sang. À travers le nuage de particules qui lui bouchait la vue, elle l’aperçut se prendre de plein fouet la vague de fragments. Plusieurs percèrent la fine protection de sa combinaison. Kat déglutit en l’entendant hurler de douleur. Les morceaux chargés d’électricité qui avaient pénétré sa protection étaient en train de le cramer sur place. Un débris plus gros que les autres le heurta à la tête.
— Ma visière est fendue, cria-t-il en haletant. Merde !
Il lâcha son filet qui se mit à flotter vers la Pieuvre.
— Rattrapez la nasse, crépita la voix d’Ador. La laissez pas filer. C’est vo… alaire !
Sori laissa échapper une bordée de jurons. Elle se projeta pour récupérer le filet à la dérive. Alors qu’elle tendait la main, le treuil qui déroulait son filin se bloqua. Son mouvement fut brusquement stoppé et le recul de la Pieuvre la tira en arrière. Sori se démena pour gagner quelques centimètres, les doigts avidement tendus vers la nasse gonflée de butin. Kat l’entendit jurer sur le canal partagé. Le filet de Cyn dériva lentement devant elle et passa à une dizaine de centimètres de son index, comme pour la narguer. La bordée de jurons s’intensifia tandis que la recycleuse tirait sur son câble bloqué. Oble, qui était resté à l’intérieur du vaisseau, débarqua de nulle part et intercepta le filet d’un geste fluide. Sur le canal commun, Cyn hurlait toujours.
— Désolé, Sori, c’est pour moi, s’excusa Oble, l’air le moins navré du monde.
— Il faut faire quelque chose, dit Kat d’une voix hésitante, les yeux toujours rivés sur Cyn qui agonisait. Il va y avoir une seconde impulsion, on peut pas l’abandonner.
— Il faut retourner sur la Pieuvre, on peut rien pour lui, marmonna Oble. Désolé, Cyn.
— Quoi ? On va le laisser ? s’indigna Kat. Oble, Sori, on peut pas faire ça…
— On peut rien pour lui.
Oble se dirigea vers la Pieuvre de toute la vitesse de ses grandes jambes. Kat jeta un regard désespéré vers Sori. La recycleuse reculait déjà en triturant sa ligne de vie. Elle fit un premier pas en avant. Mais déjà les nuages se regonflaient et recommençaient à s’illuminer. Cyn ne criait plus. Le bouclier de Kat clignota et s’éteignit. La peur resserra sa prise sur ses entrailles.
— Retour immédiat, ordonna Ador. Vous avez trente secondes, sinon je repars sans vous.
Une nouvelle rafale fit crépiter leur système de communication, puis celui-ci s’éteignit d’un seul coup. Kat se retrouva seule avec le bruit de sa respiration et les battements de son cœur affolé. Elle se tourna vers ses coéquipiers, eux aussi réduits au silence. Comme dans un rêve, le filin qui maintenait Cyn relié au ventre de la Pieuvre se détacha. Le recycleur s’éloigna doucement vers Jupiter. Kat resta bouche bée. Ador avait volontairement désolidarisé Cyn du vaisseau. Une seconde de flottement s’éternisa alors que les survivants regardaient leur équipier dériver dans le vide. Oble actionna la commande de retour automatique de son câble, et disparut de leur champ de vision. Sur la gauche de Kat, Sori se débattait avec son propre système. Kat essaya de la contacter mais le système à courte portée était lui aussi hors service. La recycleuse s’était mise à courir mais ses bottes endommagées la ralentissaient. Son câble inutile flottait dans le vide, l’une de ses boucles toute proche de Kat. Les premiers débris de la seconde vague commencèrent à déferler entre elles. Elle ne rejoindrait jamais la Pieuvre à temps de cette manière. Tu ne peux pas l’abandonner, tu ne te le pardonnerais jamais.
Kat prit une grande inspiration. Elle doutait de réussir à sauver la recycleuse avant le second burst, mais elle devait au moins essayer. Elle désactiva l’ancrage magnétique de ses bottes et bondit. Ou plutôt s’envola. Kat sentit ses poumons se comprimer sous l’effet de la peur. La poussière raclait ses bras et ses jambes comme des râpes miniatures. Elle retint un haut-le-cœur en voyant la carlingue rassurante du vaisseau s’éloigner sous elle alors qu’elle lançait l’activation des petits propulseurs à l’arrière de sa combinaison. L’un d’eux, criblé de débris, crachota une seconde sans s’allumer. Allez, allez, pensa Kat tandis que le second démarrait, lui donnant l’impulsion nécessaire pour jaillir en direction du filin inerte de Sori. Elle le saisit à la volée, juste avant que son réacteur, lui aussi encombré de poussière, ne s’éteigne. De nouvelles particules la heurtèrent, déferlant sur elle comme une tempête de sable abrasive. Elle enroula le tendeur de Sori autour de son bras, trois tours. Et enclencha le système de retour automatique de son propre filin.
Le câble grinça en projetant quelques étincelles et tira brusquement Kat en arrière. La puissance du treuil lui coupa le souffle et manqua la faire vomir. Une douleur lui déchira l’avant-bras, alors que Sori décollait de la carcasse pour s’envoler dans son sillage. Les débris tournoyaient en tous sens autour d’elles. Jupiter relâchait des éclairs comme des langues avides qui traversaient les couches supérieures de son atmosphère tourmentée. Des dizaines de doigts lumineux et mortels qui semblaient vouloir les attraper. Une alerte clignota sur sa visière. « Intégrité de la combinaison réduite à 70 %. » Kat ne prit pas la peine de lancer un diagnostic. Soit elles atteignaient la Pieuvre à temps, soit elles se faisaient griller par le burst. Nouvelle alerte. « Fuite dans les réserves d’oxygène. Autonomie réduite. » La tête lui tournait déjà à cause du manque d’air. Sa dernière vision fut celle du corps de Cyn, percé de trous, ballotté par les débris qui continuaient de le percuter. Une expression de pure terreur figeait ses traits en une grimace grotesque. Kat ferma les yeux et prit une ultime respiration.
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Elles pénétrèrent dans la cale de la Pieuvre à toute vitesse. Kat heurta le mur avec un bruit mat. Le choc lui vida les poumons d’un seul coup. Le laser fixé dans son dos s’incrusta le long de sa colonne vertébrale. Kat entendit un claquement sec. Son casque rebondit contre la paroi et sa vue se brouilla. Elle reprenait une respiration sifflante quand Sori la percuta à son tour de plein fouet. Nouvel impact sur son casque. Des étoiles se mirent à danser devant ses yeux. Kat se tordit de douleur, repoussa tant bien que mal sa coéquipière évanouie. Elle tenta de prendre une inspiration mais n’avala que du vide. Elle hoqueta. Ses poumons se comprimèrent. Kat griffa son casque, sans trouver l’attache. Ses mouvements firent glisser le corps de Sori. La recycleuse s’échoua au sol, inerte. La vision de Kat se moucheta de points noirs. Un bourdonnement sourd vrillait ses oreilles. Par tous les foutus débris de l’univers, elle ne voulait pas mourir comme ça. Ses doigts, rendus lourds par l’asphyxie, raclèrent le bord du casque, sans force. Kat essaya de crier mais sa bouche s’ouvrit sur un hurlement vide.
L’air s’engouffra soudainement entre ses lèvres grandes ouvertes. Douloureux. Merveilleux air, recyclé trop de fois pour être compté. Son casque chuta et rebondit près de ses jambes. Kat se laissa tomber sur le sol froid du vaisseau, crachant et grognant. Il lui fallut plusieurs longues inspirations pour calmer les soubresauts qui agitaient sa poitrine. Kat roula sur le ventre et toussa de plus belle alors que les couleurs réapparaissaient dans son champ de vision. Deux silhouettes floues s’agitaient près d’elle mais la brûlure dans ses poumons prenait le pas sur tout. Elle finit par reprendre son souffle. Toujours secouée de spasmes, elle reconnut Oble qui aidait Sori à se débarrasser de son casque. Le Lunien avait recroquevillé ses deux mètres pour aider la recycleuse. Sori aussi hoquetait en reprenant sa respiration. Tout le corps de Kat criait grâce, chacun de ses muscles semblait avoir été passé à la moulinette. Son dos lui faisait l’effet d’une plaie à vif. Elle repoussa d’une main la sangle du laser qui s’écrasa à côté d’elle avec un bruit de ferraille. Kat essaya de se redresser mais ses jambes pesaient une tonne, et son bras droit, engourdi, ne répondait pas. Elle lutta pour se mettre en position assise mais ses pieds étaient emmêlés dans le filet de Sori. Sur le sol cabossé, près de la nasse pleine, trois câbles gisaient sur le sol. Trois, pas quatre. Elle resta là, à les regarder sans comprendre, incapable de faire le tri dans ses émotions. Elle avait laissé Cyn mourir. Cette pensée tournait en boucle dans son esprit traumatisé. Tu as sauvé Sori, tu t’es sauvée, toi. D’autres n’auraient pas pris ce risque.
Elle ne bougea pas quand Oble s’agenouilla près d’elle. Ni quand il découpa les mailles de titane avec son couteau de vélacier pour la libérer. Elle aurait voulu le remercier quand il la releva et l’emmena s’asseoir sur le pont supérieur. Elle sentit qu’on déposait une couverture de survie sur ses épaules. Sori affichait une mine fermée. Une ligne rouge encerclait la peau pâle de son cou. La sueur avait formé des traînées dans la bande noire qui barrait ses yeux et ses tempes, son nez était moucheté de maquillage. Sa main gauche tremblait tellement que Kat fut incapable de saisir la tasse d’infusion que Sori lui tendait. Elle la laissa retomber sur ses cuisses, à côté de la droite déjà inerte. La tasse atterrit sur la table devant elle avec un claquement sec. Oble lui défit le haut de sa combinaison, releva la manche de son T-shirt délavé. Une douleur lancinante se réveilla dans son bras, mais elle n’y prêta pas attention. Devant ses yeux dansait le cadavre de Cyn, atrocement mutilé, abandonné dans l’espace. Et Jupiter, monstrueuse et rougeoyante.
Le vaisseau gronda et la carlingue se mit à trembler. La timbale glissa sur la table et fut rattrapée in extremis par Oble. Les tremblements s’accentuèrent. Kat se cramponna de toutes ses forces à son siège, la douleur dans son bras se rappela à elle. Avec un ultime soubresaut, la Pieuvre se posa dans le hangar.
— On est rentrés, tonna Ador. Inspection de la cargaison dans dix minutes, voyons ce qu’on a trouvé.
Le hangar principal de la section 22 apparut par la verrière. Une vague de soulagement détendit Kat. Ils étaient de retour, en sécurité.
— Qu’est-ce qu’elle a ? Elle est blessée ?
La grosse voix d’Ador la fit sursauter. La première chose qu’elle vit fut son éternelle moustache clairsemée, qu’il se refusait à raser. La bande noire qui maquillait ses yeux, identique à celle de Sori, était à peine visible sur sa peau foncée.
— Le treuil lui a brûlé le bras, expliqua Oble en désignant la marque sombre. Sa combi a absorbé une partie des frottements.
— Elle va crever elle aussi ?
— Elle est sous le choc.
— Son soudeur laser est foutu. Il faudra en trouver un autre.
Ador lui tapota la joue de sa grosse main boudinée. Le contact de sa peau rugueuse lui rappela les grains de sable raclant sa combinaison. Kat eut un mouvement de recul, un gémissement coincé dans la gorge. Elle n’avait jamais aimé qu’on la touche.
— Viens par là, il faut qu’on cause, toi et moi. Allez, du nerf.
Il voulut lui saisir l’épaule. Sori s’interposa.
— C’est sa première fois, dit Sori d’une voix épuisée. Laisse-lui un peu d’air.
— Hum, grommela le propriétaire de la Pieuvre. On parlera plus tard.
Ador pointa un doigt vers elle avant de se tourner vers l’équipement en lambeaux qui traînait au sol. Kat adressa à Sori un regard entre reconnaissance et incompréhension. La recycleuse se contenta de hausser les épaules et entreprit de retirer sa combinaison déchirée. Un hématome commençait à apparaître sur sa mâchoire. Comment pouvait-elle bouger ? Kat avait l’impression que chaque parcelle de son corps avait été avalée et mâchée avant d’être recrachée.
— Elle est foutue, grogna Sori en rejetant le vêtement.
— À tes frais, lança Ador en regagnant le poste de pilotage de la Pieuvre.
— Je vais chercher la trousse de secours, il faut soigner son bras, déclara Oble.
Kat le regarda disparaître dans les entrailles du vaisseau. Un vertige la saisit. Chacun des membres de l’équipage reprenait sa vie et ses activités, comme si de rien n’était. Comme si Cyn n’était pas mort devant eux. Comme s’ils n’avaient pas abandonné son cadavre à l’espace. Par le Vide ! Se rendaient-ils compte qu’ils venaient tous d’échapper à une mort certaine ? Était-elle la seule à le réaliser ? La probabilité qu’ils survivent à ce burst était minime. Le fait qu’elle soit là pour y penser relevait du miracle pur et simple.
Un frisson incontrôlable la secoua tandis qu’elle ravalait les larmes qui encombraient sa gorge. Elle refusait de pleurer. Les autres prendraient ça pour de la faiblesse. Mais elle avait frôlé la mort. Et si elle avait été à la place de Cyn, les recycleurs seraient probablement passés à autre chose encore plus vite. Elle le savait. C’était peut-être ce qui était arrivé à Pavel. La pensée surgit dans son esprit trop vite pour qu’elle ait le temps de la bloquer. Elle la repoussa comme, au réveil, on écarte un cauchemar qui s’agrippe. Non, elle ne pouvait pas s’aventurer sur cette voie, elle ne devait pas abandonner.
Cette résolution lui permit de retrouver ses esprits. Kat prit alors conscience de son bras et de son dos qui la lançaient terriblement. Elle n’osa pas regarder, complètement obnubilée par les moues mécontentes de Sori pour sa combinaison abîmée. Cette dernière perçut son attention fixée sur sa nuque. Ses yeux sombres fixèrent Kat avec défi. Elle lâcha son vêtement avec un soupir agacé et se dirigea vers les casiers. Elle ouvrit celui de Cyn à la volée et en sortit une bouteille pleine d’un liquide jaunâtre et un verre. Elle claqua la porte d’un mouvement sec et s’assit près de Kat. Elle remplit le verre à ras bord, le vida d’un trait, le remplit à nouveau et le poussa vers la recycleuse.
— Bois.
Kat s’en saisit d’une main hésitante. Une odeur de détergent peu engageante s’en dégageait. Sori l’encouragea d’un mouvement de tête. Le liquide lui brûla la trachée. Elle toussa alors que la langue de feu se propageait de son palais jusqu’à son estomac. Le goût d’acier humide et de liquide de refroidissement l’étourdit. Une chaleur s’épanouit dans tout son corps, engourdissant son bras douloureux. Kat toussa encore et reposa le verre vide. Il se remplit aussitôt.
— C’est quoi ce truc ? demanda-t-elle d’une voix déjà pâteuse.
— Cuvée spéciale de Cyn. Me demande pas avec quoi il le distille… distillait, se reprit Sori. Personne n’a jamais su, mais c’est efficace.
— On l’a laissé mourir, marmonna Kat en reniflant le verre.
— C’est ton premier ?
Kat hocha la tête. La honte et l’impuissance tentèrent un instant de se frayer un chemin à travers les brumes d’alcool de contrebande, en vain. Face à elle, Sori restait imperturbable et cette indifférence, plus que tout, la mettait mal à l’aise.
— On l’a laissé crever, il entendait tout sur le canal commun.
— Ce sera ni le premier ni le dernier, tu vas devoir t’y faire, lui lança Sori entre deux gorgées. D’où tu sors, sérieux ?
Kat écarquilla les yeux, surprise par l’agressivité dans la voix de la recycleuse. Pour se donner une contenance, elle vida son deuxième verre. Nouvelle brûlure, nouvelle langue de chaleur dans tous ses membres.
— C’est comme ça, reprit Sori. Ici, tu viens et tu meurs, c’est ça l’Amas. D’ailleurs Cyn ne s’appelait probablement pas Cyn, et pour ce qu’on en sait, c’était un pirate, un bagnard ou un assassin. Alors, chouine pas sur les gens que tu ne connais pas. Tu ne connais personne ici, et personne n’est ton ami, n’oublie pas ça.
Kat cligna des yeux. Le ton de Sori s’était durci au fur et à mesure qu’elle parlait. Elle remplit une dernière fois le godet et claqua la bouteille vide devant Kat.
— Tu aurais dû me laisser mourir moi aussi. C’est comme ça que ça fonctionne.
Sori prononça ces derniers mots dans un murmure à peine audible. Puis elle se leva et tourna les talons pour rejoindre le pont inférieur. Kat fronça les sourcils, épuisée. Puis se tourna vers la verrière, scruta son reflet sur la vitre, en surimpression sur l’Amas qui se rapprochait. Ses cheveux gris coupés court formaient une masse vaporeuse autour de son visage aux traits tirés par la fatigue. Dans ses yeux gris brillait une détermination qu’elle n’y avait jamais vue avant, une volonté qui allait avec ses pommettes trop hautes et accentuait son air revêche. Elle se considéra un instant et décida qu’elle aimait bien ce qu’elle voyait. Une voix douce s’éleva dans son dos.
— Je vois que Sori t’a déjà donné quelque chose contre la douleur. Elle aurait pu m’en laisser un peu, dit Oble. Je vais regarder ton bras.
Oble plia son grand corps dans le fauteuil exigu et ouvrit la trousse de secours sur ses genoux. Avec ses longs doigts graciles, Kat trouvait qu’il ressemblait à un oiseau. Elle se laissa porter par son contact frais et la chaleur ouatée de l’alcool.
— Comme je le pensais, la blessure n’a pas l’air profonde. Tu ne vas pas perdre ton bras, la rassura-t-il. Tu as eu de la chance, le soudeur n’a pas heurté la colonne vertébrale, mais tu auras de sacrés bleus dans le dos.
Rassurée par ses paroles, Kat osa enfin regarder les dégâts. De longues zébrures s’enroulaient autour de son avant-bras. La peau était abîmée et rougie, brûlée par la friction qu’avait exercée le filin lors du sauvetage de Sori, et paraissait creusée. Oble finit d’y appliquer une crème visqueuse qu’il recouvrit d’une bande de gaze. Le baume apaisa un peu le feu dans son avant-bras, et Kat le laissa faire, trop fatiguée pour bouger. C’était la première fois depuis son intégration à l’équipe de la Pieuvre que le Lunien lui adressait la parole.
— Merci, Oble, dit Kat en détournant la tête.
Un vertige la saisit, mélange d’alcool et de malaise à la vue de sa blessure. Kat sentit la tête lui tourner, elle avait la langue pâteuse.
— Elle est juste contrariée, répondit le Lunien.
— Je sais, murmura Kat. Cyn…
— Non, pire que ça. Tu lui as sauvé la vie à elle. Sur Mercure, une dette de sang est quelque chose de très sérieux, tu sais ? Elle te doit une vie à présent.
— Et sur la Lune ?
— Sur la Lune, nous sommes des gens civilisés.
Le ton sec qu’il employa la dissuada d’en demander plus. Kat avait poussé sa chance en abordant un sujet aussi personnel, mais l’alcool avait parlé avant qu’elle ne puisse se retenir. Bien que l’origine lunienne d’Oble fût indiscutable, ce genre de chose ne se faisait pas sur l’Amas. Les paroles de Sori lui revinrent en mémoire. Personne n’était qui il prétendait être. Elle ferait bien de s’en souvenir.
— Voilà, j’ai fait ce que j’ai pu, répondit Oble en rangeant son matériel. Va faire un tour au marché pour trouver des antibiotiques ou tu risques de choper une infection.
Oble remballa son kit de premiers secours et se dirigea vers la cale. Kat s’extirpa tant bien que mal de son siège, son bras blessé replié contre son ventre. Elle descendit l’échelle qui menait au pont inférieur avec prudence, sauta les derniers barreaux. Elle échangea un regard avec Sori, cette dernière hocha la tête, l’air dur. En bas, Oble s’affairait déjà près de l’antique machine à café. Chaque retour de mission était ponctué d’une rasade de breuvage amer, largement agrémenté de tord-boyaux local, généralement fourni par Cyn. Le Lunien se chargea cette fois de remplir les tasses tandis que l’équipage de recycleurs se rassemblait autour des filets. Sori, la mine toujours assassine, se plaça en retrait mais accepta le gobelet que lui tendit Oble. Kat resta debout mal à l’aise alors qu’Ador les rejoignait, la mine réjouie.
— Bon, commença-t-il en triturant les poils épars sous son nez. Oble, vu que t’as chopé la nasse de Cyn et qu’il n’est plus là, tu peux te servir en premier. Vous partagez sa part entre vous, je veux pas savoir comment. Vous connaissez la chanson, 30 % de la récolte, pas un de plus, le reste à la Pieuvre.
Le grand recycleur ne se fit pas prier et entreprit de remuer les débris pris dans le filet du mort. Kat et Sori scrutaient ses choix et les morceaux que contenait le filet. Tout ce que ne verrait pas Oble ou qu’il ne choisirait pas leur reviendrait. Si elles étaient assez rapides. Lorsqu’il eut fini, Sori et Kat s’avancèrent à leur tour. Repoussant sa fatigue, Kat se pencha sur la nasse et commença à faire le tri. Un malaise diffus l’étreignit à l’idée de dépouiller le butin d’un mort. À côté d’elle, Sori n’avait pas les mêmes scrupules. Elle lui piqua plusieurs bons morceaux de vélacier. Kat serra les dents. Elle était déjà lente en temps normal, l’œil moins aiguisé, mais avec un bras en moins, elle laissait Sori se tailler la part du lion. La recycleuse s’écarta la première, son butin serré entre ses bras. Kat fouilla dans les morceaux de minerai et d’alliage restants. Elle mit de côté quelques objets ayant appartenu à des vaisseaux perdus aujourd’hui, amalgamés en tas de matière incompréhensible. Elle écarta ce qui n’était ni réutilisable ni revendable avant de repérer plusieurs morceaux de vélacier et deux éclats de neptunium pris dans de la roche. Elle hésita un instant avant de se décider pour un des éclats bleutés. Elle réussirait sûrement à en tirer un bon prix au marché noir.
— Sori, lança Ador satisfait de leur partage, on passe à la tienne.
Il lui désigna la dernière nasse éventrée au sol. Sori ne bougea pas. Kat lui jeta un regard interrogateur.
— Sers-toi, grommela la Mercurienne avec agacement. Sans toi, je serais en train de flotter là-dehors.
Kat se tourna vers Oble et Ador. Ceux-ci haussèrent les épaules, refusant de prendre part à la discussion. Ador les laissait prélever leur part et ne se mêlait pas des querelles d’équipage. Kat hésita, ne sachant pas comment réagir.
— Tu aurais probablement fait la même chose…
— Tu sais bien que non, la stoppa Sori d’une voix tendue. Par le Vide, tais-toi et prends ce que tu as à prendre.
Son ton était si froid et son visage si fermé que Kat se pencha aussitôt au-dessus du filet. Sori, comme Cyn et Oble, avait pénétré dans le vaisseau et son filet était plein d’objets précieux et en bon état. Quelques débris venus de Jupiter s’étaient mélangés aux artefacts. Certains étaient endommagés, néanmoins c’était une excellente pêche. Kat farfouilla quelques secondes. Bien que Sori lui ait implicitement offert toute sa part, elle décida de ne prendre qu’un nombre limité d’objets. Tu as toujours été trop droite, incapable de mentir. Rappelle-toi quand mère m’accusait à tort d’avoir fait une bêtise, tu ne pouvais pas t’empêcher d’aller te dénoncer. Kat passa ses doigts sur les objets. Les batteries trouées mais encore utilisables ? Les boîtiers-serrures contrôlant les ouvertures de portes étaient utiles, elle pourrait en rajouter un chez elle. Elle s’était déjà fait cambrioler deux fois. Le coffret à bijoux en faux bois laqué ? Les holodisques ? Lire lui manquait. Les livres et films numérisés étaient rares sur l’Amas et coûtaient cher. Trop pour son ancien salaire de gratte-lierron et encore trop pour une recycleuse débutante. Kat penchait pour ces derniers quand un objet luisant attira son attention. Il était pris dans un amas de vélacier fondu. L’étrange artefact rectangulaire était parcouru d’encoches et de failles. Les différentes pièces paraissaient pouvoir être déplacées pour créer différentes formes. Il lui rappelait les casse-têtes terriens que son père affectionnait tant. Émue par ce souvenir inattendu, Kat s’en saisit, rajouta un verrou à reconnaissance pupillaire qui semblait réparable et un holodisque.
— Je vais prendre ça, dit-elle finalement, en les empochant.
Sori haussa les épaules avec indifférence et se pencha à son tour sur le filet pour prélever sa part. Une fois qu’elle eut fini, elle se tourna à nouveau vers Kat. Dans ses mains, elle tenait deux blocs de pierre et de métal fondu au milieu desquels les dents d’une fourchette et la courbe d’une petite cuillère étaient visibles. Elle tendit la fourchette à Kat qui la prit sans un mot.
— Je rembourserai ma dette.
— D’accord, se contenta de répondre Kat.
Oble hocha discrètement la tête dans le dos de Sori, pour lui signifier de ne rien ajouter de plus.
— Bien ! s’exclama Ador quand elle eut fini. Rangez-moi tout ça fissa, je vais lancer un diagnostic complet de la Pieuvre.
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Aidé de son équipage, Ador acheva le tri des débris récoltés et enferma le tout dans le coffre de la Pieuvre. Son travail achevé, Kat se laissa tomber sur la banquette de la passerelle supérieure. La fatigue et la peur lui retombaient dessus maintenant que le choc du burst était passé. Son bras l’élançait et elle ne pensait qu’à une chose : quitter sa combinaison ruinée, rentrer chez elle, se rouler en boule dans son lit. Kat réalisa qu’elle devrait se procurer un nouvel équipement et que la majorité de sa paie du jour allait disparaître dans cet achat imprévu. Elle retira tant bien que mal la manche restante et la noua aux lambeaux de la seconde autour de sa taille.
Malgré tout, un soulagement profond la saisit : elle était rentrée sur l’Amas, elle était saine et sauve. Elle jeta un coup d’œil à travers le poste d’observation principal comme pour s’en assurer. Sous ses pieds, on se précipitait pour accueillir les rescapés. La section 22 appartenait aux recycleurs et aux mécanos en tout genre. Ils en assuraient la sécurité. Une tâche ingrate, surtout dans ce secteur un peu éloigné du centre vital où se massait la majorité des habitants de l’Amas. La section rassemblait les parties viables de trois vaisseaux plus ou moins empilés les uns sur les autres. Une dizaine de ponts habitables. Le pont inférieur d’un foudre de guerre quelconque abritait une dizaine de vaisseaux déglingués appartenant à diverses équipes de recycleurs. La Pieuvre était de loin celui en moins piteux état de cette assemblée hétéroclite. Kat soupira. Une vague reconnaissance envers Ador l’envahit. Il l’avait pris avec lui alors qu’elle débarquait de nulle part, n’avait aucun contact et aucune recommandation. Elle aurait dû finir sur une de ces épaves volantes. Elle n’aurait pas tenu dix jours. À l’époque elle l’ignorait, mais aujourd’hui, en observant les boîtes de conserve mille fois rafistolées, elle en avait une conscience accrue. Elle rassembla ses forces pour se lever quand une ombre imposante la recouvrit. Les yeux noirs de son capitaine posés sur elle brillaient d’une lueur inquisitrice. Il fit un pas dans sa direction, lui signifiant d’un coup de menton de rester assise. Le cœur de Kat se serra d’un coup. Avait-elle commis une erreur ? Ador soupçonnait-il quelque chose ? Il faut vraiment arrêter de culpabiliser comme ça pour tout et n’importe quoi. Tant qu’on ne t’a accusée de rien, tout va bien, rappelle-toi. Kat déglutit et se renfonça sur la banquette. Ador glissa sa masse imposante sur le fauteuil déglingué qui lui faisait face, son corps comme une muraille entre elle et la sortie. Kat se retrouva nez à nez avec ses prunelles noyées dans leur bande de maquillage noir. Ses pupilles d’un brun sale la jaugeaient durement.
— Je t’ai entendue sur le canal.
Sa voix était si basse que Kat dut se pencher pour entendre. Elle pouvait voir les gouttes de sueur dans le cou du Mercurien.
— Quoi ?
— Fais pas la maligne avec moi, la nouvelle, la rabroua Ador, toujours à voix basse. Tu savais pour Jupiter…
— Non, je ne savais pas, se défendit Kat.
— Alors pourquoi on est en vie ? Personne ne survit à un recrachage. Personne.
— Je ne savais pas, insista Kat. C’est la première fois que j’assiste à un recrachage, tu es au courant, c’est toi qui m’as engagée, je n’y connaissais rien.
— Je sais rien du tout, moi. Tu pourrais faire semblant. J’ai qu’une certitude, c’est que les derniers à s’être pris un souffle jovien ont fini morts ou à l’état de légumes, mais nous on est vivants parce que tu savais pour le second souffle. Le burst comme tu l’as appelé. C’est la première fois que je vois ça. Comment tu savais ?
Son attention était braquée sur Kat. De la suspicion, mêlée d’intérêt, éclairait son visage. Kat sentit ses entrailles se tortiller. Ador l’avait entendue, elle n’aurait pas dû parler du burst. Mais l’adrénaline avait fait fourcher sa langue. Les derniers cris d’agonie de Cyn résonnèrent dans ses oreilles.
— Cyn est mort, lui rappela-t-elle en espérant faire diversion. On s’en est pas tous sortis.
— Pas une grosse perte, si tu veux mon avis. Ce que tu as fais, ça dépasse l’imagination… C’est comme si tu pouvais prévoir ce qu’allait faire la tempête.
— Personne ne peut faire ça, riposta Kat un peu faiblement.
Ador la dévisagea un long moment.
— Vous foutez quoi tous les deux ? les interrompit Sori. Y a un sacré monde dehors qui demande après nous. On est des genres de héros, débris fumants !
— On arrive, grommela Ador. Toi, on n’en a pas fini.
Ador s’extirpa du fauteuil et emboîta le pas à Sori. Kat retint sa respiration jusqu’à ce qu’il ait quitté le pont. Elle resta un instant immobile, repassant la conversation qu’elle venait d’avoir avec son patron. C’était mauvais, très mauvais. Elle s’était promis de ne plus faire ça, plus jamais. Tu ne peux pas chasser le naturel, Rina, il revient toujours au galop. Kat secoua la tête, le visage entre les mains. Une seule erreur allait-elle tout compromettre ? Elle devait être prudente. Personne ne devait savoir. Elle ne devait pas regarder Jupiter, ne pas se laisser tenter, pas comme lui. Kat expira d’un coup tout l’air contenu dans ses poumons. Elle serait prudente. Forte de cette nouvelle résolution, elle se leva et rejoignit ses coéquipiers sur la passerelle de débarquement.
Oble lui fit signe de se placer entre lui et Sori. Par le sas ouvert, elle apercevait les pieds d’une petite foule amassée devant la Pieuvre. Un par un, les membres d’équipage quittèrent le refuge du vaisseau.
— Avance, la bleusaille, lança Sori.
Un rictus amer plissa les lèvres de Kat. Certaines choses ne changeaient pas aussi facilement, même si on vous sauvait le cul d’un burst magnétique. Cependant, elle n’eut pas le loisir de répondre car elle fut interrompue par une voix tonitruante.
— Mais regardez qui voilà ! Ador, sale rascal, t’es toujours de la partie ?
Dégingandé, presque aussi grand qu’Oble, les narines tranchées en deux fentes à l’ancienne mode vénusienne dont il semblait avoir une lointaine ascendance, un sourire plein de dents noires, Luse leur faisait signe, goguenard. Un petit attroupement de curieux s’était formé autour de la Pieuvre. Ils chuchotaient entre eux en pointant du doigt l’équipage. Terriens, Luniens, Uraniens de tout poil se confondaient avec une caractéristique commune : l’ennui quotidien qui marquait jusqu’à leur chair s’était temporairement transformé en curiosité malsaine. Les équipes, qui n’avaient pas pour habitude de s’adresser la parole, se mélangeaient allègrement pour échanger les rumeurs et apercevoir les survivants. Le malheur des uns faisait les gorges chaudes des autres. La jalousie aussi.
— Qu’est-ce que tu baves, Luse ? C’est plutôt à toi qu’il faudrait poser la question. Ta barque arrive encore à voler ? répliqua Ador avec un rire moqueur.
— T’inquiète pas pour moi, va. Il paraît que Jupiter vous a craché deux fois à la gueule. Tout le monde vous croit clamsés ! Et vu la tête de ton rafiot, c’est pas passé loin.
— Je vous avais dit, se rengorgea Sori. La rumeur court plus vite dans le vide.
Les flancs de la Pieuvre étaient couverts d’éraflures et la peinture avait presque disparu d’un côté, poncée par les grains de poussière. Ador se racla la gorge. Kat ne manqua pas le coup d’œil furtif qu’il lui adressa avant de répondre.
— On était déjà en train de rentrer. Nos systèmes de com ont sauté avec le vent magnétique, mais comme tu vois, tout va bien. T’as l’air déçu, tu as pris des paris ? Si on y passait tu récupérais quoi ?
Luse se contenta de cracher sa chique de liane et de la remplacer par une nouvelle. Une odeur de moisi s’éleva du petit tas rougeâtre qui gisait au sol.
— Bah, peu importe, vous êtes là. Alors c’était comment ?
— La pêche a été bonne ? lança une voix dans la foule.
— Il est où Cyn ? Il me doit des crédits !
— Cyn est pas là, remarqua un autre.
— C’est vrai ça ! Il est où ?
— Personne revient d’un recrachage, lança un homme qui inspectait la coque de la Pieuvre.
Le regard qu’Ador lui lança le fit s’éloigner aussitôt du vaisseau.
— C’est vrai ça, rappelez-vous l’équipe de Ren. Tous grillés.
Des murmures s’élevèrent dans les rangs clairsemés des recycleurs. Ador jura dans sa barbe, visiblement mécontent de la tournure des événements.
— Par le Vide, lâchez-nous ! dit subitement Ador d’une voix tonitruante. Cyn est mort. D’autres foutues questions ?
Un silence pesant tomba aussitôt sur le hangar. Les pertes étaient courantes dans les rangs des recycleurs. C’était un métier dangereux et ingrat. Mais il n’y avait pas beaucoup d’alternatives sur l’Amas. Les murmures reprirent vite et Ador se fraya un chemin dans la foule vers la sortie du hangar. Les recycleurs s’écartèrent sur son passage. Oble entraîna Kat d’un signe de tête dans le sillage de leur collègue. Sori fermait la marche. Kat les entendait chuchoter sur la meilleure manière de forcer Ador à rembourser les dettes de Cyn. Choquée, Kat les toisa avec une expression dégoûtée. Cyn venait à peine de mourir qu’ils spéculaient déjà sur le devenir de ses biens.
— Venez, je paie la première tournée, dit Luse en se portant à leur hauteur. Je veux entendre comment vous avez survécu.
Ador accepta d’un signe de tête et ils quittèrent le pont inférieur à sa suite.
Ils s’éloignèrent du hangar pour rejoindre le corridor principal. Celui-ci était émaillé de longs couloirs s’enfonçant dans les ténèbres, vers les parties non alimentées du vaisseau, fermées par des sas étanches. Kat retint un frisson d’angoisse en pensant aux kilomètres de couloirs qui s’étendaient partout autour d’elle. Au-dessus et en dessous aussi. Des milliers de galeries vides d’air et de gens, plongées dans le noir. Ses premiers temps sur l’Amas avaient été ponctués de crises d’angoisse à cette seule pensée, à la seule existence, presque physiquement impossible, de la décharge flottante. Des millions de tonnes de métal agglomérées, maintenues en équilibre entre les anneaux de Jupiter par la combinaison unique de l’attraction de la géante gazeuse et de ses vents magnétiques surpuissants. Une aberration sur laquelle elle avait appris à vivre et à se déplacer sans jamais voir le ciel noir piqueté d’étoiles. Sa voûte était devenue de métal, comme le sol sous ses pieds, et elle avait appris à s’orienter entre les lieux vivables, dispersés un peu partout dans l’Amas, reliés entre eux par des kilomètres de galeries, le plus souvent obscurs. Sans compter les milliers de salles vides. Naviguant toujours entre le bruit assourdissant des enclaves habitables et le silence profond des vaisseaux endormis, les oubliés de l’Amas vivotaient tant bien que mal avec leurs propres peurs, leurs propres légendes et leurs monstres qui guettaient dans le noir.
Kat s’arracha à cette vision, manquant heurter Oble. Pas d’ascenseur ici, juste des échelles aux barreaux rendus lisses par l’usage, et des ouvertures supplémentaires percées dans les plafonds offrant des accès aux étages supérieurs. À la suite des autres recycleurs, Kat entama son ascension. Une lumière inégale les accompagnait. Certains ponts étaient plongés dans le noir, inhabités, parfois envahis d’humidité ou de plantes dont les extrémités commençaient à chatouiller l’échelle. D’autres étages les accueillaient de leurs éclairages chiches mais rassurants. Kat rassembla toute sa concentration pour ne pas glisser. Elle pouvait sentir le regard d’Ador fixé sur elle depuis le haut de l’écoutille. Il n’en avait pas fini avec elle. Il l’aida à prendre pied et se mit en queue de colonne, laissant Luse mener la marche. Kat serra les dents en grimpant ainsi sur plusieurs niveaux, ménageant de son mieux son bras blessé. Les lianes végétales s’enroulaient paresseusement autour des barreaux, les rendant gras. Le lierron, un végétal endémique d’Io, avait été amené pour purifier l’air en complément des systèmes déjà en place dans les vaisseaux toujours en état. Mais très vite, la plante avait su s’adapter à son nouvel environnement, et avait échappé à tout contrôle. Des zones entières avaient été envahies et abandonnées quand on avait compris que leurs racines contenaient un agent acide qui leur permettait de se fixer même au métal. L’expansion de la plante semblait inarrêtable et Kat avait plusieurs fois entendu des gens dire qu’elle finirait par engloutir l’Amas tout entier.
Malgré les paliers qui égrenaient sa route, Kat commençait à transpirer et sa main gauche fatiguait. Le groupe avançait à bonne allure. Crapahuter dans les entrailles des vaisseaux entre les niveaux de vie était devenu sinon facile, au moins une habitude. Elle continua d’avancer en grimaçant et en faisant de son mieux pour ne pas se laisser distancer. La présence silencieuse du capitaine de la Pieuvre dans son dos l’aidait à ne pas perdre le rythme.
Ils s’élevèrent encore d’un niveau jusqu’à atteindre l’un des derniers ponts habitables de la section 22. Sur le trajet, l’Amas bruissait des rumeurs concernant le recrachage. Les dégâts avaient été massifs, plusieurs boucliers des vaisseaux extérieurs avaient été endommagés. Kat s’extirpa de l’échelle en roulant au sol, et se remit debout en agrippant les lianes de lierre rougeâtres qui serpentaient le long des murs. Les odeurs la percutèrent en même temps que les sons. Le musc lourd des corps entassés, celle minérale et râpeuse de l’air recyclé flottant au milieu des éclats de voix et des conversations. L’odeur de ce que Kat avait fini par associer à l’entassement et l’ennui. Elle s’écarta en maintenant son bras blessé contre son flanc. Le couloir donnait sur une grande salle ovale. Kat se laissa guider entre les allées de fortune devenues permanentes et suivit le long dos d’Oble entre les échoppes du marché.
Un brouhaha discordant planait au-dessus des allées. Kat dépassa les vendeurs affalés devant leurs étalages à moitié vides, où seuls subsistaient les déchets dont personne ne voulait. Quelques gardiens en uniforme de la prison patrouillaient, l’air aussi las que les gens qu’ils surveillaient. Car en dehors des jours de marché, il n’y avait rien à faire, ou si peu. Ador repoussa violemment un passant qui l’avait bousculé. L’homme chuta au sol, baragouina des mots sans queue ni tête, visiblement ivre. Des dizaines de paires d’yeux se fixèrent sur eux. Personne n’intervint, même les gardes restèrent à distance. Les nouvelles voyageaient vite. Celle de leur prétendue mort lors du recrachage avait dû se répandre comme une traînée de poudre. L’événement le plus important depuis des mois. Même la flicaille fit halte pour les regarder passer. Par réflexe, Kat baissa la tête. Il y avait peu de chance qu’une de ses anciennes connaissances ait échoué ici, mais elle ne pouvait s’empêcher de craindre qu’on la reconnaisse et qu’on la ramène de force sur Neptune. Sans parler de sa bourde avec le burst aujourd’hui. Elle se sentait épiée. Comme si une part d’elle-même avait honte d’être ici. Mère désapprouverait, c’est sûr. Le visage sévère de sa mère, ses lèvres pincées par la déception, s’imposa à elle. Même à trente-cinq ans, et à l’autre bout du système solaire, Kat continuait de craindre son jugement. Perdue dans ce souvenir désagréable, Kat trébucha contre le pied d’un tabouret. Une main ferme la saisit sous le bras pour la maintenir debout. Ador raffermit sa prise. Kat sentit ses larges doigts s’enfoncer dans sa chair et la peur lui tordre le ventre. Il la redressa sur ses pieds et lui indiqua du menton la table où les recycleurs les attendaient. Luse était déjà assis et marchandait le prix d’un pichet avec un serveur à l’air peu aimable.
— Je suis un peu fatiguée, commença Kat. Ma brûlure me fait mal.
— Tu poses ton cul sur cette chaise et tu bois un verre, lui chuchota Ador, le bras de la jeune femme toujours emprisonné dans sa large pogne. Tu partiras un peu plus tard.
— Mais…
— Et tu la fermes. Tu ne dis rien. Luse va poser des questions, c’est moi qui réponds. Compris ?
Il pointa un doigt accusateur sur la poitrine de Kat et, sans attendre sa réponse, la dépassa en la bousculant légèrement. Kat le regarda s’installer avec les autres, au bout de la table branlante. Elle laissa filer quelques secondes pour retrouver le contrôle de sa respiration et se composer une expression neutre avant de rejoindre les recycleurs. Elle pénétra dans l’espèce d’enclos qui délimitait la taverne ouverte. Un nuage de fumée âcre flottait au-dessus des clients. Dans cette purée de pois malodorante, Kat capta un reflet rouge. Elle tourna la tête. Pendant une seconde, ses yeux se fixèrent sur une prunelle carmin, incandescente, fixée sur elle. La pupille rouge était enfoncée dans une moitié de visage à peine visible dans la brume des cigares. Kat plissa les paupières mais un nouveau nuage de fumée engloutit l’étrange visage. Perturbée par cette vision, Kat s’assit entre Oble et Luse, le plus loin possible d’Ador. Mais celui-ci l’ignora totalement et se servit un verre d’alcool.
Oble fit glisser une boisson vers Kat qui le remercia avec une grimace. Elle n’avait jamais apprécié le rinceliane, ce tord-boyaux obtenu par fermentation des fameux lierrons qui poussaient partout. Luse la poussa du coude pour l’encourager à boire. Kat saisit son gobelet, et en huma l’odeur de détergent, étrangement semblable à la mixture que produisait Cyn. Des souvenirs de cuites mémorables lui revinrent et elle dut réprimer un haut-le-cœur en portant le liquide à ses lèvres. Elle trempa ses lèvres dans le breuvage, fit mine d’aimer ça. Une langue de feu aigre lui brûla l’œsophage. À sa droite, Luse lançait déjà une seconde tournée.
— Bon, alors racontez ! Comment vous avez fait ?
Kat plongea le nez dans son godet, soudainement très intéressée par les reflets ocre qu’elle y voyait. Malgré tout, elle ne manqua pas les coups d’œil furtifs de son employeur, lancés dans sa direction.
— Un coup de bol, et mon incroyable capacité de réaction face à la pression, finit par dire Ador en gonflant la poitrine. Les souffles étaient espacés, on a eu le temps de ramener tout le monde. Enfin tout le monde…
Les recycleurs levèrent leurs verres et burent une gorgée en silence. Kat se força à avaler une seconde gorgée pour le seul hommage auquel aurait droit Cyn.
— Un sacré coup de bol, ouais, reprit Luse. Vous allez devenir des légendes !
— Une bonne réputation, c’est toujours utile, admit Sori en sirotant son rinceliane.
— C’est vrai que ça peut pas faire de mal aux affaires, ça ! Tu dis pas que des conneries, pour une fois, mon vieux, rigola Ador en assenant une claque dans le dos de Luse avant de le resservir. C’était quand le dernier recrachage déjà ?
— Pouah, il y a plus d’un an, au moins ! Les derniers à s’être pris un souffle dans la gueule c’était Ren et son équipe. Carbonisés qu’ils ont fini, lança-t-il avec un rire rauque.
— Il y en a de moins en moins souvent maintenant que plus personne n’essaie de franchir l’atmosphère, dit Oble avec indifférence.
— Y a pas un type qui a essayé de passer l’an dernier ? rebondit Luse.
— Un vrai bobard, ça, dit Ador avec un geste de dédain. J’y crois pas une seconde. Les derniers tarés obsédés par cette foutue planète sont tous morts il y a des lustres. Y a rien là-bas, fin de l’histoire.
— Rien à part des débris, grinça Sori.
— Et vous avez pu récupérer des trucs ? La nouvelle a déjà dû faire le tour du système intérieur. Les snobs vont débarquer cette fois. Vous allez vous faire des couilles en or… Et des chattes aussi, ajouta-t-il avec un rire gras pour Sori et Kat.
— Il faut qu’on fasse le tri, mais le prochain marché risque d’être intéressant.
Kat se désintéressa de la discussion. Luse avait raison. La nouvelle du recrachage allait attirer beaucoup de monde sur l’Amas, c’était un événement trop exceptionnel pour passer inaperçu. Et les amateurs de reliques s’arrachaient les débris que la planète acceptait de leur rendre. Tant et tant de vaisseaux avaient tenté de forcer les tempêtes magnétiques joviennes, pendant des centaines d’années. Chacun d’entre eux espérait être le premier à réussir l’exploit. Mais aucun n’était passé et tous avaient disparu, perdus corps et biens. Aspirés par Jupiter et parfois recrachés, rendus à l’état de carcasses brisées, fondues, et dont l’amalgame, bloqué entre ses anneaux et sa magnétosphère, avait constitué la base de l’Amas. Puis tout le reste du système solaire, voyant que Jupiter ne se laisserait jamais conquérir, avait commencé à y déposer en douce ses vieux bâtiments, faisant grossir ce tas de ferraille flottante. Oui, ils viendraient nombreux pour essayer de dénicher un artefact rare appartenant à un célèbre capitaine ayant tenté l’aventure jovienne. Sans parler de la Grande Course qui allait bientôt avoir lieu avec l’équinoxe d’hiver de Jupiter. Ce serait l’occasion pour Kat d’obtenir des renseignements. Elle le sentait dans ses tripes, Pavel était là, quelque part. Tout près, peut-être même sur l’Amas. Et même si ça devait lui prendre huit mois de plus, ou deux ans, elle le trouverait. Elle n’avait pas tout abandonné derrière elle pour céder maintenant. Et quelque chose en elle lui soufflait qu’elle se rapprochait, qu’elle allait trouver un indice, une piste qui la mènerait jusqu’à lui.
Un coup de coude dans les côtes la sortit de ses pensées. Kat reporta son attention sur la tablée. Autour d’elle, les verres continuaient de s’enchaîner. Oble lui fit signe de finir son verre, une bouteille à la main, déjà prêt à la resservir. Son visage était rouge et ses yeux injectés de sang. Face à elle, Ador braillait contre Luse, soutenant que la bière de lierre était meilleure que le rinceliane. Il semblait l’avoir oubliée et frappait du poing sur la table pour accompagner ses arguments. Kat vida son verre à contrecœur, toussa quand l’alcool lui enflamma la gorge et lui fit monter les larmes aux yeux. Au moins l’infâme mixture atténuait la douleur dans son bras droit. Elle laissa Oble remplir son verre en en renversant la moitié à côté. Kat épongea tant bien que mal les dégâts avec la manche déchirée de sa combinaison. Le grand corps d’Oble se pencha devant elle.
— Vas-y file, lui dit-il dans un souffle alcoolisé qui lui brûla les yeux. Et soigne ton bras.
— Merci, lui chuchota Kat en s’extirpant du banc. Je te revaudrai ça.
Oble lui adressa un clin d’œil et se pencha encore jusqu’à la masquer entièrement. Kat rejoignit aussi discrètement que possible la masse des gens qui faisaient la queue pour le bar. Ceux-ci s’écartèrent pour la laisser passer, l’interpellèrent, lui assenèrent des claques dans le dos en lui posant des questions sur le recrachage.
— C’est vrai que Cyn est mort ? demanda une femme rousse sur sa droite.
Kat se demandait quoi répondre quand son regard accrocha furtivement une paire de prunelles. Une verte et une rouge. Le contact sembla s’éterniser, étirer le temps lui-même. Kat s’immobilisa, essaya d’apercevoir le propriétaire de cette étrange combinaison, mais la fatigue et l’alcool rendaient sa vision floue. Kat bouscula un habitué. Celui-ci lui envoya un juron avant de la reconnaître. Un sourire avide passa sur ses lèvres et il s’écarta en s’excusant, lui proposa un verre. La recycleuse refusa rapidement et disparut dans le hangar.
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Kat scruta les échelons avec circonspection. Le rinceliane, couplé à sa fatigue et aux événements de la journée, rendait ses gestes flous. Son bras ne l’élançait plus. Tu n’as jamais tenu l’alcool, fais attention la prochaine fois. Le rinceliane n’est pas un antiseptique homologué par la fédération de médecine terrienne. Kat plissa les paupières pour mieux apercevoir le trou dans lequel elle était censée descendre, en s’écartant d’un pas incertain des passants qui montaient et descendaient régulièrement. On lui faisait les gros yeux en lui signifiant qu’elle bouchait le passage. Kat laissa échapper un soupir fatigué. Elle avait encore du chemin avant de pouvoir espérer s’effondrer sur son lit. Avec un bâillement, elle s’accroupit pour saisir le premier barreau de sa main valide.
— Veuillez vous écarter s’il vous plaît, l’interpella une voix bourrue dans son dos.
Kat s’écarta devant deux matons, reconnaissables à leur uniforme flanqué du blason du système intérieur : la Terre et la Lune sur une ligne blanche représentant leur révolution autour du Soleil. À leur côté pendaient des lasers à impulsion et des matraques de vélacier. Ils firent descendre cinq hommes, en uniforme eux aussi, d’un gris sale et usé, où s’étoilaient des taches de cambouis et de rouille.
— Allez les gars, les encourageait le milicien. Encore deux étages.
— Qu’est-ce qu’il se passe ?
— Une fuite en bordure de la 20, la renseigna le maton. Nous allons nous en occuper, restez à l’écart s’il vous plaît.
Il la força à reculer d’un mouvement de bras autoritaire. Kat obtempéra en fronçant les sourcils, agacée. Bien sûr, une fuite d’oxygène ou une perte d’intégrité de la structure extérieure de l’Amas était catastrophique mais si on lui refusait l’accès à cette écoutille, elle devrait bien parcourir deux kilomètres pour trouver un autre point d’entrée vers les niveaux inférieurs, lui permettant de rejoindre la section 17. Comme pour se rappeler à elle, son bras se remit à la lancer quand le milicien la plaqua un peu brutalement contre le mur. Kat observa les bagnards descendre les uns après les autres. Ta vie de recycleuse est peut-être merdique à souhait mais avoue que tu n’échangerais ta place pour rien au monde avec un de ces types.
— C’est vrai.
— Vous avez dit quelque chose ? demanda le gardien en se tournant vers Kat.
— Moi ? Non, non, désolée.
Kat se mordit l’intérieur des joues. Ça aussi, elle devait arrêter. Lui répondre comme s’il était là, avec elle. On allait encore la prendre pour une folle. Mais en même temps, il avait raison, le destin de ces prisonniers était mille fois pire que le sien. Extradés par leurs planètes dans le pire trou de toute la galaxie. Utilisés pour les tâches les plus pénibles : assurer l’entretien de leur geôle et la sécurité des clandestins qui y survivaient. Quel que soit leur crime, l’Amas était vraiment la pire de toutes les prisons possibles. Rien à faire, nulle part où s’enfuir. Même si l’un d’eux arrivait à quitter la décharge, aucun des satellites de Jupiter n’était plus habité. Le néant entourait la planète. Rien que des déchets, des rebuts, de la merde à perte de vue. Un véritable paradis, vierge de toute exploration. Kat leva les yeux au ciel. Le dernier prisonnier, un Uranien aussi large que haut, lui adressa un clin d’œil salace en dardant sa langue entre ses dents.
— Je t’ai déjà vue à la prison, toi, lança-t-il d’une voix pâteuse.
Kat eut un mouvement de recul, ne put réprimer un frisson de dégoût.
— Fais pas la choquée, t’es trop vieille pour ça, même si t’es bien conservée. Si tu reviens, passe me voir. Gorro, c’est mon nom.
Sa langue revint lécher ses lèvres luisantes. Kat laissa couler. Elle savait que ses cheveux prématurément gris jetaient le doute sur ses trente-cinq ans, elle avait l’habitude de ce genre de remarques. Le maton fit descendre Gorro à coups de pied sur les doigts et s’enfonça à son tour dans la trappe. Il referma l’écoutille avec un claquement sec. Kat attendit quelques secondes avant de tester l’ouverture. Scellée. Le gardien n’avait pas menti. Un juron lui échappa et elle tourna les talons.
Les couloirs s’enchaînèrent, uniformes et ennuyeux. Les sections étaient organisées autour des salles habitables. Le groupe, ici, c’était la vie. Chaque section fonctionnait en communautés plus ou moins autonomes, échangeant avec ses voisines. Les alliances se faisaient et se défaisaient au gré des opportunités. Plus on s’éloignait du centre de la section, plus les habitations devenaient sommaires ; c’était le sort de ceux qui n’avaient pas réussi à négocier une cabine fermée ou une place dans un des dortoirs. Kat laissa derrière elle les derniers baraquements branlants qui encombraient un large couloir chichement éclairé. Elle tourna à droite. Une ultime applique illuminait un couloir bas, plongé dans les ténèbres. Des câbles dénudés pendaient du plafond, indiquant qu’on avait redirigé l’énergie vers le centre de la section. Elle alluma la petite lampe fixée à sa taille, qui tremblota un instant avant de se stabiliser. L’écran rétroéclairé lui indiqua que sa batterie devrait être changée rapidement. Avec un claquement de langue agacée, elle s’enfonça dans le couloir.
Kat avançait aussi vite que possible tout en essayant de déchiffrer les marquages qui ornaient les murs et étaient censés lui permettre de s’orienter dans le dédale de l’Amas. Elle dut revenir plusieurs fois sur ses pas, après s’être trompée d’intersection. Par habitude, elle regarda par-dessus son épaule, mais le couloir périphérique était vide à cette heure-ci. Tout ce que l’Amas comptait de vivant se trouvait actuellement dans les bars et autres lupanars miteux. Elle reprit sa route en trottinant. Deux coudes plus loin, la lumière revint et elle aperçut au loin la trappe ouverte. Sa lampe mourut au moment où elle l’atteignait. Par le Vide infini ! Il ne manquait plus que ça. Kat eut une pensée nostalgique pour les batteries qu’elle avait laissées dans le filet de Sori. Ador lui avait pourtant appris à contrôler régulièrement son équipement. Ici ou dehors, chaque outil comptait, et pouvait vous sauver la vie ; rien n’était négligeable.
Kat s’assit au bord de l’ouverture, les pieds posés sur les premiers degrés. Éclairée seulement par la petite lampe au-dessus de la trappe, elle frémit. Les couloirs sombres autour d’elle semblaient bruisser en rythme avec sa respiration, vouloir avaler la petite lumière chiche et se refermer sur elle. Elle passa une main sur ses paupières et les massa une seconde. Une vague de fatigue et de douleur la submergea. Elle passa un doigt hésitant sur le bandage qui enveloppait son bras droit. Kat réalisa qu’elle commençait à perdre toute sensation dans le bout des doigts. Elle essuya de la paume la sueur qui perlait dans ses sourcils. Elle jura doucement, puis agrippa le premier barreau et descendit vers le pont inférieur.
*
Le retour dans la section 17 se fit dans un brouillard de fatigue et d’alcool. Kat rejoignit le pont des dortoirs. Sur sa droite, un corridor s’éclairait d’une lumière orange douteuse. Kat pencha une tête à l’embranchement dans l’espoir de croiser Sonja mais son amie ne faisait pas partie de la cohorte d’hommes et de femmes à moitié nus en train d’attendre, adossés aux murs, mourant d’ennui. Certains d’entre eux la reconnurent et la montrèrent du doigt. Kat fit demi-tour aussi vite que son équilibre précaire le lui permit.
Elle chancela un instant, se retint au mur. Des gens la dévisagèrent, curieux ou intéressés. Kat attendit que le vertige passe, avant de s’avancer dans le couloir étroit de la seconde classe. La section 17 était une zone-dortoir. Installée dans un vieux vaisseau de tourisme, elle s’étendait sur cinq ponts. On y trouvait des chambres plus ou moins grandes, des dortoirs mixtes, avec ou sans eau courante, avec ou sans sanitaires selon que vous étiez en première, seconde ou classe des communs. Les quartiers d’équipage servaient aussi de logements, réservés à la petite pègre locale qui avait fait main basse sur la section et gérait les nombreux locataires. Kat se fraya un passage à travers les habitants des dortoirs. C’était une faune dense qui ne s’arrêtait jamais de vivre. Il y avait toujours quelqu’un d’éveillé. On la héla plusieurs fois mais Kat, ne reconnaissant aucun des visages, continua sa route. Elle enjamba un groupe qui disputait une partie de dés endiablée à même le sol. Un attroupement s’était formé autour des adversaires et on prenait des paris sur le prochain jet. On essaya de l’asseoir de force au sol pour lancer une nouvelle partie, mais son teint verdâtre les découragea rapidement.
Kat traversa la salle commune aussi vite que possible, la tête baissée. Elle dépassa la serre ouverte, aux plantes décrépites, que les néons de lumière solaire peinaient à maintenir en vie. Une atmosphère moite planait sur le grand réfectoire. Les familles se retrouvaient là, pour fuir l’exiguïté de leurs cabines où elles s’entassaient à cinq ou six quand celles-ci n’étaient souvent prévues que pour deux. Quand elles avaient la chance de pouvoir s’en offrir une et d’échapper aux dortoirs. Kat acheva d’une claque l’un des moustiques qui l’avaient prise pour cible, ce qui provoqua une cascade de rires. Du coin de l’œil, elle repéra une petite troupe d’enfants qui l’observaient en rigolant, perchés sur une table. Elle leur adressa un signe avant de quitter la salle. Même après huit mois, elle avait du mal à se faire à la tristesse qui se dégageait des lieux. Quel effet cela faisait-il d’être nés enfermés, de n’avoir jamais connu le ciel ? De n’avoir comme seul horizon que les longs couloirs vides et sombres de l’Amas ? Elle n’arrivait même pas à l’imaginer. Avec un soupir, elle grimpa aussi vite que possible l’escalier de service qui desservait l’étage supérieur.
La seconde classe lui offrit un répit sonore. Plus d’enfants, plus de cris. Kat pouvait sentir le soulagement se répandre dans ses muscles fatigués au fur et à mesure que sa cabine se rapprochait. Elle eut un mouvement de recul en voyant sa propriétaire adossée au mur devant sa porte. Son cœur fit un bond dans sa poitrine, mais elle se força à afficher une mine calme en s’approchant du boîtier d’ouverture.
— Salut Evelyn, dit-elle.
— Ah, revoilà notre star, lui répondit Evelyn en se détachant du mur d’un mouvement de hanche souple. Toujours vivante alors ? Des rumeurs disaient que la Pieuvre avait flambé.
Elle plia son mètre quatre-vingt-dix vers Kat, tout en muscles secs et en longues boucles blondes, son ombre la recouvrant comme un manteau. Son odeur de cambouis et de sueur lui sauta aux narines. Kat soutint les prunelles inquisitrices de la femme.
— Désolée, toujours vivante, lâcha-t-elle avec l’air de s’excuser.
— Mais pour combien de temps ? demanda Evelyn en lui désignant son bras d’un mouvement de son menton pointu. Tu sais que, même si tu meurs, tu dois me payer ce mois-ci, je t’ai déjà accordé un délai, et il arrive à terme demain…
Elle n’eut pas besoin d’achever sa phrase. Kat serra les dents. Elle n’avait pas encore pu réunir la somme nécessaire. Elle sortit de sa poche l’holodisque récupéré dans la pêche de Sori et le tendit à Evelyn.
— Tiens, voilà un premier versement. Comme tu l’as si bien dit, je sors d’un recrachage, et le grand marché aura bientôt lieu, j’aurai la somme à ce moment-là.
Evelyn considéra l’holo avec avidité, consciente de sa valeur. Elle le glissa dans une poche de sa large veste et recula d’un pas.
— Deux jours. Pas un de plus. Et tu devrais ajouter une serrure à cette cabine. Les rumeurs vont vite, surtout celles qui concernent des biens de valeur.
Elle lui adressa un clin d’œil et disparut dans le couloir. Kat attendit un moment, puis en quelques gestes rapides, elle tapa les codes des quatre verrous qui barraient sa porte et se réfugia à l’intérieur de la petite cabine.
Elle resta un instant immobile, l’arrière du crâne appuyé contre la porte, fixant sans les voir les cinq mètres carrés qui constituaient son sanctuaire. Un coin douche qui fonctionnait un jour sur deux, une table encombrée d’objets à revendre ou à réparer. En deux pas, Kat atteignit le lit et s’effondra dessus sans même prendre la peine d’allumer la lumière. De toute façon, l’électricité coûtait trop cher. Un bloc autonome d’éclairage de secours, placé au-dessus de la cabine de douche, permettait d’y voir suffisamment. Son bras lui faisait mal, sa tête bourdonnait. Son attention se fixa sur un holo qui traînait entre ses draps. Dix ans de moins et une cascade de cheveux noirs, un sourire timide, des bras trop maigres et les ombres que l’insomnie et les crises d’angoisse traçaient sous ses paupières. Plus rien à voir avec celle qu’elle était aujourd’hui. Elle leva un bras vers le cliché. Un bras musclé, des mains calleuses aux ongles cassés. De cette image, il ne lui restait que les cernes, mais aujourd’hui elle les devait seulement à la fatigue physique. Qui aurait cru que la délicate Kat pourrait survivre seule sur l’Amas ? Même elle n’aurait pas parié un crédit solaire sur son compte. Et pourtant, elle était toujours là. Elle trouva la vision de sa propre main, couturée de cicatrices et de marques de brûlures, étrangement satisfaisante. Le sourire qui avait commencé à poindre sur ses lèvres s’évanouit lorsque ses yeux tombèrent sur celui qui lui enserrait la taille sur le cliché. Mêmes prunelles grises, mêmes cheveux noirs, eux n’avaient jamais blanchi comme les siens. La ressemblance s’arrêtait là. Et pourtant, Pavel lui était plus familier qu’elle-même. Il était son rire, ses joies, ses peines, chaque bon moment de sa vie. C’était lui qui se glissait dans son lit lorsque ses démons la prenaient à la gorge la nuit et l’empêchaient de dormir. Ou quand elle se réveillait, consciente mais paralysée. Il sentait sa douleur, sa détresse, il savait. Des études avaient prouvé la connexion entre les jumeaux. Kat et Pavel en étaient l’exemple parfait.
— Et maintenant, où es-tu petit frère ? murmura-t-elle.
Je suis toujours là, avec toi. Kat frémit. Oui, Pavel était toujours dans sa tête. Ils étaient si proches, si intimement liés qu’elle savait toujours ce qu’il lui dirait, comme s’ils partageaient un seul cerveau. Comme s’il parlait dans sa tête. Peut-être était-ce vraiment le cas. Son ancien psy soutenait qu’il s’agissait d’une névrose, mais Kat savait qu’il y avait plus que cela. Un seul ADN, une seule pensée, étrangement, cela semblait logique, normal.
Penser à Pavel renoua toutes les tensions dans son corps. Kat se redressa en position assise et attrapa la petite tablette qui traînait au pied du lit. Adossée contre le mur, elle l’alluma d’un geste.
Elle ouvrit le seul dossier que contenait la tablette. Une série de mails et de vidéos. La dernière datait de presque deux ans et demi. Elle cliqua dessus d’un doigt las et le visage de Pavel s’afficha en grand sur son écran rétroéclairé. Sa voix résonna dans la petite chambre, rieuse et pleine d’entrain, ses yeux brillaient d’excitation et il ne cessait de repousser la mèche folle qui lui tombait sur le visage.
— Tu ne devineras jamais où je suis, Rina ! Je l’ai fait, je suis au plus près de Jupiter. Tu verrais cet endroit, c’est incroyable. Dans mes rêves les plus fous, jamais je n’aurais cru qu’un tel lieu pouvait exister. C’est un autre monde !
Kat laissa la tablette retomber sur son ventre et, en fixant le cliché, elle écouta Pavel lui raconter pour la millième fois l’endroit fabuleux qu’il avait découvert. Celui qui lui permettrait d’atteindre Jupiter. Celui qui lui permettait enfin d’assouvir sa passion pour le pilotage. Elle l’écouta décrire par le menu cette course clandestine et pourtant universellement connue dont il avait trouvé l’accès, et pour laquelle il s’était qualifié. Il ne pouvait trop en dire, les règles étaient strictes et rien ne devait fuiter. Il s’entraînait beaucoup et la course était réputée pour ses nombreux accidents mais il pensait avoir une chance de gagner. Kat frémit à ce passage, comme à chaque fois. Elle savait qu’il disait accidents pour ne pas dire morts. Elle le connaissait trop bien pour ne pas lire entre les lignes. Sa voix s’éteignit un instant, alors que quelqu’un dans son dos l’interpellait. Et la vidéo s’arrêtait là.
Depuis, silence radio. Son frère, qui l’avait laissée seule sur Neptune, lui envoyait chaque mois un message ou une vidéo pour la tenir au courant de ses tribulations, avait disparu dans le vide intersidéral. Au bout d’un an de silence, elle avait compris qu’il y avait un grave problème. Elle avait commencé à mettre ses affaires en ordre, et à préparer son voyage. Elle avait décortiqué les messages de Pavel, recoupé les maigres informations qu’il lui donnait, souvent parcellaires ou très vagues. Et elle avait trouvé l’Amas, le seul endroit qui rassemblait toutes les conditions nécessaires pour attirer Pavel. Quand elle avait découvert la décharge, elle avait eu un choc. C’était comme si ce lieu avait été créé exprès pour son frère. Toutes les fibres de son corps lui criaient que Pavel ne pouvait se trouver que sur cet enfer flottant, où se déroulait la course la plus dangereuse des systèmes intérieur et extérieur.
Pour venir sur l’Amas, Kat avait fermé tous ses clouds, tous ses comptes, tout ce qui pourrait permettre à ses anciens collègues ou à son employeur de la tracer jusqu’ici. Elle n’avait parlé à personne de sa fuite, de toute façon elle n’avait plus d’amis à qui se confier. Ils lui avaient tous tourné le dos après l’accident. Et si le moindre indice de son projet s’était éventé, la police serait venue la chercher. Ils ne l’auraient jamais laissé partir. Ekaterina Vontiova avait disparu au profit de Kat. Kat tout court. Et Kat tout court était partie à la recherche de Pavel. Mais en huit mois, elle n’avait rien trouvé. Bien sûr, elle n’avait exploré qu’une partie infinitésimale de l’Amas, cantonnée qu’elle était aux zones viables. Alors, elle avait posé des questions dans chacune des sections qu’elle avait visitées, et elle s’astreignait à tenter sa chance dans chaque bar, un par un jusqu’à ce qu’elle les ait tous explorés. Pour l’instant, ces recherches n’avaient rien donné, ou si peu. Personne n’avait vu Pavel. Il était bien sûr possible que son frère se soit égaré dans les couloirs sans fin de la décharge. Des gens se perdaient régulièrement, à court de batterie et de lumière. On les retrouvait parfois, après plusieurs jours d’errance, déshydratés et tenant des propos incohérents au sujet de voix qui hanteraient les ponts obscurs. Et puis, il y avait ceux qu’on ne retrouvait jamais. Kat chassa cette éventualité avant qu’elle n’ait le temps de s’installer dans son cœur. Ses entrailles lui disaient que Pavel n’était pas mort, qu’il était là, tout proche. Mais où ? Sa dernière piste, la plus solide selon elle, était celle de la Grande Course de l’Amas. Autour d’elle, tout le monde en parlait mais personne n’en savait rien de concret. Ni où avait lieu la course, ni qui y participait, encore moins comment rencontrer les organisateurs ou les participants. Elle avait cependant découvert que la course avait lieu environ une fois tous les deux ans, et que la date, qui changeait entre chaque édition, n’en était dévoilée qu’aux connaisseurs, quelques jours avant le début des épreuves de qualification. L’événement était d’importance pour la décharge, car il attirait une foule bigarrée de pilotes, de parieurs et de sponsors. Un peu de vie se frayait un chemin jusque dans les couloirs silencieux de l’Amas le temps de la course et les échanges allaient bon train. Une fois que celle-ci s’achevait, avec son compte de morts et d’exploits, l’Amas retournait s’embourber dans son ennui. C’était le seul moyen de protéger l’anonymat de cet événement hors du commun afin qu’il puisse perdurer.
Kat sentit l’impuissance l’envahir. Pavel avait forcément participé à cette course. Il le lui avait avoué à demi-mot. Or il n’y avait que deux issues possibles : soit il avait survécu, soit il était mort. Mais encore une fois, cette étrange conscience gémellaire orientait son intuition. Kat percevait au plus profond d’elle-même que son frère était toujours vivant. Il fallait qu’elle intègre le réseau de la compétition, qu’elle trouve quelqu’un pour lui ouvrir les portes.
La fatigue lui arracha un bâillement. Kat repoussa la tablette qui chuta au sol et retrouva sa place initiale au pied du lit. Une migraine s’était installée dans son orbite gauche et lui perforait le crâne avec insistance. Avec des gestes saccadés et des grimaces de douleur, elle réussit à s’extirper de sa combinaison ruinée. Elle en vida consciencieusement les poches et déposa le tout sur la petite table, séparant ses outils des débris qu’elle avait récoltés pendant la pêche du jour. Ses doigts se posèrent sur l’étrange artefact piqué dans les rebuts de Sori, encore prisonnier de sa gangue de métal fondu. Son index traça les angles vifs de l’objet et une pression enfonça légèrement l’une des faces jusqu’à ce que le mécanisme se bloque. Tu te rappelles la collection de père ? Il nous avait interdit d’y toucher, mais on allait en secret dans son bureau le soir. Il nous a fallu combien de temps pour résoudre tous les puzzles ? C’était toi la plus douée. Trois ans. Il leur avait fallu trois ans. Kat s’allongea, toutes ses pensées concentrées sur Pavel, ses doigts explorant doucement l’artefact. Le sommeil finit par la prendre sans qu’elle réalise que des larmes coulaient le long de ses joues sales.


5
Neptune, 2789
Ekaterina observait les deux chercheurs depuis le couloir, dissimulée derrière le petit hublot incrusté dans la porte blindée. Elle avait déjà lu les travaux du professeur Till et il était agréable de pouvoir mettre un visage sur un nom. Son regard intelligent et les profondes rides qui creusaient les contours de sa bouche lui donnaient l’air d’un grand-père passionné et bienveillant. L’autre ne lui inspirait pas confiance. Il avait ce pli hautain aux lèvres et sa petite moustache noire était trop bien taillée pour un scientifique. Tout comme les cheveux soigneusement gominés et le costume ajusté à la perfection sur ses larges épaules de Saturnien. Un transfuge de la faculté de Titania, le satellite principal d’Uranus. Cette mise trop propre lui rappelait son père. Elle connaissait bien ce type de scientifique, ils couraient après la gloire.
Une onde de douleur lui traversa le globe oculaire gauche. Elle posa un index dans le creux de son œil, contre l’arête de son nez, et pressa doucement. Depuis la veille, impossible de se débarrasser de cette migraine. Elle massa quelques secondes de plus son visage, dans l’espoir de faire passer la douleur, en vain. Toujours ignorant être espionnés, les deux scientifiques s’approchèrent de la vitre blindée qui les séparait de la zone d’essais. Till posa un doigt veiné de bleu sur le verre pour désigner quelque chose à son collègue saturnien. L’excitation déformait leurs visages. Ils se mirent à débattre à voix basse des implications de ce qu’ils avaient sous les yeux.
Ekaterina entra aussi discrètement que possible. Le Saturnien, trop absorbé par ce qu’il voyait, ne se retourna même pas. Le professeur Till lui adressa un vague hochement de tête en reconnaissant celle qui les avait conduits jusqu’au laboratoire. Kat se dirigea vers le fond de la pièce pour contrôler l’état des capaciteurs et des bobines électriques. D’un geste sur la table tactile, elle ajusta les paramètres de l’expérience en vue de la démonstration à venir. Une notification clignota. Son estomac fit un bond. Une petite icône s’alluma en surimpression de sa vision. Sa migraine augmenta d’un cran. Ekaterina eut l’impression qu’on lui enfonçait une aiguille chauffée à blanc dans le nerf optique. La douleur passa, aussi vive qu’elle était apparue, la laissant hagarde. Elle ouvrit le mail entrant d’un doigt tremblant. Elle ne put retenir une moue de dépit. Ce n’était pas un message de Pavel. Les sourcils froncés en une expression contrariée, elle archiva le message de son chef de service qui lui demandait si elle avait bien pu accueillir leurs prestigieux visiteurs comme convenu. Elle ouvrit le dossier réservé à son frère. Trois mois sans lui donner la moindre nouvelle. Bien sûr c’était déjà arrivé. Et Pavel était un solitaire. Ses voyages l’amenaient parfois dans des zones moins bien desservies du système solaire que ne pouvait l’être Neptune. Ekaterina pouvait sentir la distance entre eux, comme s’ils étaient reliés par un fil long et souple. Comme une extension de sa chair. Pavel allait toujours plus loin, et ce lien se distendait de plus en plus, au point qu’elle commençait à craindre qu’il ne se rompe. Elle ressentait le besoin d’avoir des nouvelles de son frère, et avait envoyé plusieurs mails qui étaient restés lettre morte. Dans les dernières visios qu’elle avait reçues, elle avait eu du mal à le reconnaître avec sa barbe touffue et ses cheveux en bataille. Mais ses yeux restaient identiques, le même regard d’enfant émerveillé. Pour elle, Pavel aurait toujours huit ans. Sa migraine redoubla d’intensité et une pensée saugrenue émergea malgré la douleur. Elle n’était pas sujette aux maux de tête, c’était Pavel le migraineux. Se pouvait-il qu’une fois encore, leur lien de gémellité lui transmette les sensations de son frère ? C’était déjà arrivé par le passé. Vu l’étau qui lui enserrait le crâne, il devait tenir une cuite carabinée, où qu’il se trouve.
La porte claqua dans son dos. Ekaterina sursauta. Le son lui traversa les tympans comme un foret chauffé à blanc. Elle sentit son cœur se mettre à palpiter. Elle ferma la messagerie, les doigts crispés sur le clavier tactile. Les deux chercheurs se retournèrent eux aussi, irrités d’être interrompus dans leur débat. Le visage du plus âgé se dérida quand il reconnut le doyen de l’université.
— Ah, doyen Cham, dit le professeur Till, vous voilà. Voici mon assistant, Ignace Coll, un esprit brillant et un futur grand chercheur.
Ignace accepta le compliment sans broncher avec un sourire en coin qui débordait de morgue. Ekaterina eut envie de le lui arracher à coups d’ongle. Elle serra les poings dans les poches de sa blouse pour contenir la fureur qu’elle sentait poindre en elle. Elle savait comment cette entrevue allait se passer. Elle devait rester calme, son dossier était déjà assez compliqué, elle ne pouvait pas se permettre de faire un nouvel esclandre. Ils ne t’arrivent pas à la cheville. Pavel le lui répétait souvent. Ils te sous-estiment, fais-en une force. Ekaterina décrispa ses doigts, un à un.
— Professeur Till, docteur Coll, je suis ravi de vous accueillir dans nos locaux. Comment s’est passé le voyage depuis Titania ? leur demanda le doyen.
— Très bien, merci.
— Nous avons hâte de commencer notre collaboration avec votre université et vos équipes. Ce projet est terriblement prometteur et excitant, vous ne trouvez pas ?
— Tout à fait, s’enthousiasma Till en se retournant vers la baie vitrée. Les avancées que vous avez faites dans le domaine de l’influence des magnétosphères sur l’atmosphère des géantes gazeuses sont fantastiques. Il sera passionnant d’appliquer ces modèles aux particularités d’Uranus et d’enfin comprendre le fonctionnement de ses différentes couches !
— Sans parler des implications pour la pêche aux diamants, ajouta son assistant avec un sourire entendu.
— Ah oui, la famille d’Ignace fait partie des leaders du marché.
— Même si je me destine à une carrière académique, ce genre de sujet est toujours de premier intérêt pour moi, avoua Ignace sur le ton de la confidence.
L’onctuosité dans sa voix donna plus envie de vomir à Kat que son mal de crâne. Elle dut se retenir de lever les yeux au ciel. Tout en lui, depuis sa posture jusqu’à son sourire de requin et les coups d’œil qu’il jetait au nuage artificiel en suspension derrière lui, indiquait qu’il mentait. Il aurait fallu être aveugle pour ne pas s’en apercevoir. Kat se dit que c’était probablement pour cela qu’il avait choisi Till comme proie. Le vieux chercheur se tourna vers la fenêtre blindée avec une sorte d’extase au fond des yeux. De l’autre côté, les condensateurs contrôlés par Ekaterina, couplés aux générateurs d’humidité et de vent, recréaient en miniature les conditions d’apparition d’une tempête neptunienne. Un nuage noir flottait dans un box isolé de plusieurs centaines de mètres cubes et commençait à crépiter sous leurs yeux. Ses remous métalliques étaient striés de lignes lumineuses de plus en plus intenses. Kat papillonna des yeux, gênée par les éclairs de lumière.
— Magnifique, n’est-ce pas ? Le professeur Vontovia, la mère d’Ekaterina, a vraiment révolutionné notre compréhension du phénomène. Les travaux d’Ekaterina ont surpassé ceux de ses parents et avec sa nouvelle méthode de séparation magnétique, nous espérons tripler nos rendements d’extraction de neptunium. Nous venons de signer un gros contrat avec l’armée pour le dépôt d’un brevet.
— Tripler ? s’étonna Till avec un regard appréciateur. Le système intérieur doit être aux anges. Je comprends mieux pourquoi le sujet de la reprise de la conquête de Sirius est sur toutes les lèvres.
— Neptune fait partie du triumvirat Terre-Lune, nous espérons bien que nos vaisseaux seront les premiers à reprendre la grande conquête, confirma Cham avec orgueil. Mais où est Vontovia ? Je lui ai pourtant dit de venir vous chercher.
— Une stagiaire nous a amenés ici et nous attendons depuis un moment, dit Ignace. Nous avons hâte de voir la démonstration et de pouvoir en discuter avec lui !
— Avec lui ? répéta le professeur Cham, interdit. Une stagiaire ? Pourtant j’ai demandé à Kat… je veux dire à la professeure Vontovia de venir vous récupérer.
Ekaterina, qui était restée silencieuse depuis le début, sentit ses doigts la démanger à nouveau. Ils l’avaient prise pour une stagiaire. Sa langue claqua d’agacement. Elle fit un pas vers le groupe d’hommes, envisageant de les planter là. Une stagiaire ? Ils n’allaient pas s’en sortir comme ça. La douleur dans son œil ne cessait de croître, brouillant ses pensées. Souffrance localisée sur un côté du crâne, trouble de la vision, vertiges, nausées, c’étaient exactement les symptômes que son frère lui avait décrits lorsqu’il avait des crises de migraine. Comment Pavel faisait-il pour vivre ainsi ? Et surtout, qu’avait-il bien pu faire pour déclencher une crise aussi puissante ? Cela faisait des années qu’il ne s’était plus plaint de douleurs aussi fortes. Elle se força à prendre une série de respirations calmes et sortit des ombres projetées par les condensateurs pour s’avancer vers le petit groupe.
— Je suis là, doyen Cham.
Au lieu de la mortification qu’elle espérait, le visage d’Ignace Coll se froissa de surprise et d’indignation.
— Oh, mais vous êtes la jeune personne qui nous a amenés ici, la reconnut Till.
Le sourire forcé de Kat se fissura. « Jeune personne » ? Pourquoi fallait-il que tout soit ramené à votre âge ou votre physique quand vous étiez une femme ? Till dut voir son expression se renfrogner, car il se confondit en excuses. Ekaterina les accepta en silence avant de se tourner vers son assistant. Elle lui adressa un haussement de sourcil moqueur.
— Vous êtes le docteur Vontovia ? demanda-t-il dans un souffle incrédule.
— Professeure Vontovia, le corrigea-t-elle.
Ignace se tourna vers le doyen, comme pour s’assurer qu’elle ne se moquait pas de lui. Ce dernier acquiesça, gêné. Kat sentit son cœur lui remonter au bord des lèvres. Comment ce petit merdeux osait-il remettre sa parole en doute devant ses supérieurs ? Elle en avait assez de ce genre d’humiliations gratuites. Sa migraine alimenta sa colère.
— Quel âge avez-vous, vous ? Si je peux demander ? enchaîna le professeur Till, visiblement impressionné.
— Bientôt trente et un ans. Pourquoi ? Vous n’êtes toujours pas professeur, vous ? demanda-t-elle à son assistant avec une fausse ingénuité.
Un tic nerveux agita la lèvre supérieure de Coll. Il la foudroya du regard, ouvrit la bouche pour lui répondre. Le doyen leva les mains en signe de paix.
— Ekaterina est un cas particulier, intervint-il.
— Vontovia, répéta Till en grattant son menton tavelé. Comme les Vontovia de Saturne ?
— Oui, ce sont mes parents, confirma Ekaterina. Ils ont rejoint l’Académie neptunienne avant la rébellion vénusienne.
— Ah, mais oui ! s’exclama Till. Vous êtes le petit génie qui a soutenu sa thèse à vingt et un ans. Le manuscrit portait le nom de E. Vontovia, j’ai bêtement supposé que vous étiez un homme. Je n’ai pas souvenir d’avoir pu assister à votre soutenance en holo.
Évidemment qu’ils avaient supposé qu’elle était un homme. Les pulsations douloureuses autour de son orbite gauche transformèrent son sourire forcé en rictus.
— L’armée s’y est opposée à cause de la résistance. C’était une soutenance à huis clos. Éradiquée sous peu, l’armée galactique n’aurait pas pris le risque de voir une telle technologie tomber entre les mains des résistants alors que leur élimination touchait enfin au but.
Un silence gêné s’installa à l’évocation de la guerre des Cités flottantes, le conflit armé qui avait opposé Vénus au reste du système solaire. Tous étaient au courant des répercussions de ce drame. Depuis deux cent cinquante ans, des rescapés avaient formé des poches de résistance que l’armée galactique s’efforçait d’exterminer à grands frais. Le dernier bastion de Vénus devait être éradiqué sous peu.
— Tout s’explique alors, je comprends mieux. J’ai croisé vos parents à diverses conférences. C’étaient des visionnaires. J’ai été très triste d’apprendre leur décès, il y a quelques années. Sans parler des conditions de…
— Un accident, dit le doyen. Ce sont malheureusement des choses qui arrivent quand on joue avec des forces aussi phénoménales. Mais soyez rassuré, aujourd’hui tout est sous contrôle.
Il désigna d’un doigt le nuage derrière la vitre. Les regards se tournèrent dans cette direction, même celui, amer, d’Ignace Coll. Kat remercia silencieusement son supérieur d’avoir changé de sujet.
— Peut-on lancer la démonstration ? demanda le professeur Till. Professeure Vontovia ?
Soulagée, Kat acquiesça de la tête et les invita à se rapprocher de la baie vitrée. Il était temps de montrer un peu de vraie science à ce bonhomme imbu de lui-même, et de lui prouver que le sexe n’influait pas sur l’intelligence. Elle s’approcha de la table tactile et transféra l’affichage sur la vitre devant laquelle ils se tenaient tous. Des séries de données commencèrent à défiler devant leurs yeux.
— La salle que vous observez contient un mélange représentatif de la haute atmosphère neptunienne. Hydrogène, hélium, méthane, ammoniac. Et de l’argon pour remplacer le nepton. Le principe est de séparer le nepton présent dans l’atmosphère de la planète de ses atomes d’hélium et d’ammoniac pour ne garder que ceux de neptunium. Pour ce faire, nous forçons le neptunium à se réarranger avec de l’hydrogène, plus facilement manipulable. Je vais vous montrer.
Ignorant la douleur qui lui enserrait le crâne et les points noirs qui dansaient devant ses yeux, elle modifia les paramètres présents sur l’écran. Heureusement, elle n’avait pas besoin de regarder, elle savait instinctivement quoi faire. Ce laboratoire, elle l’avait fait construire, équiper, modifier. Elle y passait toutes ses journées et parfois ses nuits, elle en connaissait chaque recoin jusqu’à l’agencement des icônes dans les programmes qu’elle avait elle-même mis au point. Les condensateurs dans son dos se mirent à bourdonner sourdement. Des pointes de métal surgirent des murs opposés et crépitèrent sous l’effet de l’électricité qui les parcourait. Les antennes s’approchèrent du nuage dont l’activité interne s’emballa. Des éclairs colorés se mirent à strier la surface et l’intérieur du cumulus. Des zébrures d’un bleu céruléen apparurent. Le nuage se contracta plusieurs fois, comme si les pointes métalliques qui l’entouraient le forçaient à expulser quelque chose. Les éclairs bleus rencontrèrent les antennes. Elles vibrèrent de plus en plus fort, se dotant d’un halo azuré. Kat contrôla l’afflux d’ions sur les branches d’acier. Elle n’avait pas besoin de pousser la démonstration plus avant, c’était juste théorique. Elle pianota directement sur la vitre et les antennes se rétractèrent doucement.
— Tout a été réalisé par la professeure Vontovia, expliqua le doyen avec une pointe de fierté. Il est encore en test mais nous sommes en train d’équiper notre vaisseau d’étude pour une sortie dans les mois qui viennent.
— Mais comment arrivez-vous à forcer la recombinaison des atomes ? demanda le professeur Till avec intérêt.
Kat ravala la bile qui lui remontait dans la gorge. Elle prit une grande inspiration pour tenter de s’éclaircir les idées. Pendant une seconde, elle crut qu’elle allait s’évanouir, mais sa main droite trouva la fraîcheur de l’écran. Son cœur tambourinait follement contre ses côtes. Cette douleur qui ne cessait de croître sous son crâne commençait à l’inquiéter. Elle se concentra pour répondre à la question de Till.
— En fait, j’utilise la charge magnétique même du nuage. Les antennes chargées viennent créer un champ magnétique contraire à celui, naturel, du nuage. Nous faisons circuler une quantité massive d’atomes d’hydrogène autour des antennes. L’impact entre les deux champs doit être suffisamment puissant et maîtrisé pour bouleverser le champ électrique des molécules. Ensuite, nous forçons le remplacement de l’hélium par l’hydrogène. Toute la manœuvre repose sur le dosage du champ magnétique. Il doit « attaquer », si je puis dire, le nepton mais pas les autres atomes. Les antennes servent ensuite de récepteurs à neptunium.
— Brillant ! s’exclama Till en applaudissant. Vraiment brillant ! Vous êtes la digne fille de vos parents. Vous avez vu ça, Ignace ?
Kat avait l’impression de parler d’une voix pâteuse et ralentie. Son souffle était de plus en plus court. Il fallait qu’elle s’asseye. Malgré tout, elle ne put retenir un sourire ravi. Elle avait tant travaillé sur ce projet. Consacré des heures, des années à rendre cette idée viable et utile. Le gouvernement l’avait prévenue. Si elle ne trouvait pas une autre application utile à sa découverte sur les magnétosphères, ils s’en serviraient comme prévu. L’idée que son travail puisse être transformé en arme lui soulevait le cœur, encore des années après. Elle s’était jetée corps et âme dans les études pour trouver une autre solution. Et elle avait fini par trouver. Participer à la reprise de la conquête spatiale lui paraissait un objectif moins honteux que soutenir l’armée, même contre son gré. Un frisson de soulagement la parcourut tandis qu’elle discutait des détails techniques avec le professeur Till.
La douleur la cueillit comme un coup de poing au visage. Kat encaissa le choc en crispant les poings. Un voile noir envahit son champ de vision, la laissant désorientée pendant plusieurs secondes. Les yeux grands ouverts mais aveugles, elle ne remarqua pas Ignace Coll s’approchant de la vitre où les paramètres de contrôle continuaient à s’ajuster pour maintenir le nuage dans un état stable. Des effluves de parfums agressèrent les narines de Kat. Son estomac fit une embardée.
— Quel est le rendement de neptunium actuel avec votre méthode ? Enfin d’argon ? demanda-t-il. Je suis certain que si on ajoutait les résultats de mes propres recherches, on pourrait facilement atteindre un rendement cinq fois plus élevé. Je ne dis pas que vous n’avez pas fait de votre mieux bien sûr, mais je pense que nous pouvons faire encore mieux. C’est d’ailleurs pour cela que nos universités se sont alliées sur ce projet, n’est-ce pas ? Pour vous aider à dépasser votre maximum ?
Kat sentit quelque chose vriller en elle. Mais pour qui se prenait-il ? Il n’était personne, il n’avait rien fait, elle n’avait même jamais entendu parler de lui avant son arrivée dans son laboratoire, et voilà qu’il voulait lui expliquer comment faire son travail ? Celui pour lequel elle avait tout sacrifié depuis dix ans ? L’œuvre de sa vie ? Ses dents se serrèrent jusqu’à grincer. Elle voulut répondre à Coll, mais la migraine pulsait dans toute sa boîte crânienne, menaçant de la faire exploser. Pavel avait plusieurs fois essayé de lui faire comprendre l’intensité de la douleur que ses crises lui infligeaient. Ekaterina avait toujours supposé qu’il exagérait, qu’on ne pouvait pas réellement souffrir autant et continuer de fonctionner. Elle n’avait pourtant qu’une envie : se rouler en boule, et attendre que tout s’arrête enfin. Ses mains se crispèrent sur les bords de sa blouse. Un vertige plus violent que les autres la fit vaciller. Kat serra les paupières à s’en faire mal, mais cette douleur ne surpassa pas celle qui lui broyait le cerveau. Ses oreilles bourdonnaient et sa tête résonnait d’acouphènes. La nausée lui soulevait le cœur. Ces migraines étaient l’une des seules choses qu’elle ne partageait pas avec son jumeau. À lui les douleurs à s’en cogner la tête contre les murs, à elle les crises de panique qui la réveillaient la nuit, paralysée. En cet instant, alors que la pensée fugitive de se fracasser la tête contre le sol pour faire cesser cette insupportable douleur la traversait, elle eut la certitude que la douleur qui lui éclatait sous le crâne était celle de Pavel. Ekaterina dut faire un effort colossal pour comprendre ce qu’il disait.
— Nous n’avons pas pu tester le dispositif à grande échelle…
— Vous ne répondez pas à la question, dit-il d’une voix doucereuse.
Ekaterina grinça des dents devant son air vicieux. Elle sentit une vague de chaleur lui colorer les joues. L’idée que cet immonde parvenu puisse prendre ça pour de la honte la révulsa. Elle focalisa toute son énergie pour repousser les ondes de douleur qui émanaient de sa boîte crânienne et pour empêcher ses doigts de crever les yeux de cet homme qui se permettait de la toiser sur son territoire.
— Avec une chambre de cette taille, nous avons atteint un kilogramme récolté en un peu plus de trente minutes en poussant les champs à fond.
— C’est relativement faible.
— Nous ne sommes pas une géante gazeuse, siffla Ekaterina agacée.
Ignace agrandit le panneau de contrôle et observa les données relatives au flux d’hydrogène. Il haussa un sourcil, surpris. Malgré le brouillard douloureux qui floutait sa vision, Ekaterina pouvait presque voir les rouages de son cerveau s’activer. Un mauvais pressentiment l’envahit, elle n’aimait pas le voir triturer son expérience. Ignace releva la tête, un sourire victorieux sur ses lèvres fines.
— Vous devriez essayer avec du dihydrogène, cela doublerait la captation d’argon. Et en doublant l’intensité du courant ? En passant de cent à deux cents kiloampères ?
— Nous avons déjà essayé, le dihydrogène est trop instable dans l’atmosphère neptunienne, le moucha Ekaterina. Mais merci quand même. Quant au courant, c’est trop dangereux en vase clos.
— Vous êtes sûre ? Je suis persuadé qu’en ajustant ces paramètres-là…
Le sifflement dans les oreilles d’Ekaterina lui vrilla le cerveau. Elle porta une main à sa tempe, forcée de fermer les yeux, les dents serrées à s’en faire grincer la mâchoire. Les acouphènes envahirent toutes ses pensées conscientes. Rina. Il lui semblait entendre son nom prononcé depuis très loin. Pavel ? Une certitude morbide l’envahit. Quelque chose n’allait pas. Pavel était en souffrance, en danger. Il avait besoin d’elle. La nausée dans sa poitrine explosa. Elle perçut Ignace, la main levée vers le tableau de commandes. Comme dans un rêve, elle le vit augmenter l’intensité du courant. Kat tenta de projeter sa main pour l’en empêcher mais la douleur la plia en deux. Ses doigts battirent le vide.
De l’autre côté de la vitre, le nuage eut un soubresaut. Les crépitements bleus et blancs explosèrent en arc lumineux. Les pointes d’acier fixées aux murs grésillèrent. Une odeur d’ozone envahit tout le laboratoire.
— Que se passe-t-il ? s’alarma le doyen. Vontovia ?
Ekaterina essuya les larmes qui coulaient sur ses joues pour lire les données de contrôle. L’ajout de dihydrogène avait modifié l’équilibre de transfert des charges au sein du nuage. Le champ magnétique perturbé par la circulation massive d’électrons emmagasinait de l’énergie électrique au lieu de réapparier ses atomes. La balance électronique était rompue. Un éclair vint taper contre la vitre, à quelques centimètres du visage d’Ignace. Celui-ci laissa échapper un cri apeuré et s’éloigna précipitamment.
— Il faut partir, articula laborieusement Ekaterina. La salle est en train de se charger. Partez, je vais essayer de dévier le courant.
— Je vais vous aider, proposa Till en s’approchant.
Un second éclair d’un bleu presque violet claqua devant leurs yeux. Ekaterina voulut lui dire de s’en aller mais la douleur l’empêcha de parler. La tête prise dans un étau, elle tomba à genoux. Le bourdonnement dans ses oreilles surpassa celui des éclairs. Il lui semblait percevoir des mots, comme portés par un écho. Ekaterina… Rina… Elle releva la tête. C’était la voix de Pavel. Il l’appelait. Chacune des fibres de son corps sembla se contracter. Il avait besoin d’elle, il avait mal. Elle devait aller le chercher. Ekaterina tenta de se relever. Au même moment, la charge dans la salle de test atteignait la puissance maximale des capaciteurs. L’arc électrique issu des pointes de métal rencontra celui émanant du nuage. Le monde explosa.
Le souffle balaya tout sur son passage. Ekaterina fut projetée en arrière dans une pluie d’éclats de verre. La dernière chose qu’elle vit fut le corps inerte du professeur Till, un tesson de verre planté dans la gorge. La voix de Pavel l’appelait encore quand elle sombra dans l’inconscience.
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Kat se réveilla en sursaut, les échos de son prénom s’évanouissant doucement dans ses oreilles. Elle essuya la sueur qui dégoulinait le long de son cou. Il faisait une chaleur étouffante dans son réduit. Toujours assise, elle leva la main vers la petite bouche d’aération silencieuse. Rien, pas la plus infime circulation d’air. Elle enfila un short et un T-shirt puis entrouvrit la porte. Elle passa la tête dans le couloir et fut aussitôt interpellée par sa voisine.
— Chez toi aussi, c’est l’étuve ? demanda Sonja, le front dégoulinant sous ses courtes mèches blondes.
— Oui, on sait ce qu’il se passe ?
— J’ai envoyé les gosses demander, mais ils sont pas encore revenus. Ça fait presque une heure, ça devient intenable.
— J’ai dormi longtemps ?
— Lina t’a vue rentrer. Quasiment dix heures d’affilée. Le nettoyage a eu lieu.
Kat haussa un sourcil. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas dormi autant. Les parties viables de l’Amas étaient équipées d’un système d’autonettoyage. Pendant quelques heures, toutes les soixante-douze heures, les couloirs étaient dépressurisés. Plus d’air, plus de gravité. Cela permettait de nettoyer les filtres à air, et affaiblir le lierron en le privant d’oxygène. Pendant ce cycle, chacun restait cloîtré chez soi et un silence terrible hantait les couloirs. Le jour et la nuit n’existaient pas sur l’Amas et ces nettoyages réguliers constituaient l’unité de repère temporel la plus évidente pour tous les habitants de la décharge.
— Mais qu’est-ce qu’ils foutent à m’inquiéter comme ça, ces deux-là ?!
Comme si le fait qu’on parle d’eux les avait fait apparaître, deux têtes blondes surgirent au bout du corridor. Leurs yeux s’illuminèrent en apercevant Kat, et ils redoublèrent de vitesse pour se jeter dans ses jambes, leurs longues nattes claquant autour de leurs épaules.
— Kat !
Le frère et la sœur hurlèrent son nom comme un cri de victoire. À onze et six ans, Jan et Lina étaient maigres et agiles. Inséparables, ils constituaient une des sources d’informations les plus fiables de cette portion de la section 17. Leur activité de potinage, comme ils aimaient la définir, leur permettait de faire manger une partie de la famille. L’ennui était si mortel sur l’Amas que le moindre ragot pouvait se vendre à prix d’or. Et les deux gamins de Sonja étaient passés maîtres dans l’art de colporter des rumeurs et de se faire payer pour cela. Une ration de survie, un verre de rinceliane qui venait remplir leurs petites gourdes, des paiements si minimes qu’ils passaient inaperçus mais qui, accumulés les uns aux autres, leur assuraient de toujours manger à leur faim. Kat ne cessait de s’étonner de la débrouillardise des enfants de l’Amas. S’ils étaient rares, ils étaient aussi les plus astucieux, ayant grandi ici et n’ayant jamais rien connu d’autre. Elle accueillit les deux enfants avec un grand sourire.
— Salut les débris, ça va ?
— Tu es vivante !
— Évidemment que je suis vivante, Jan, dit Kat en tirant gentiment sur la natte du petit garçon.
— Ils disent que la Pieuvre a grillé, ajouta sa petite sœur avec une moue perplexe. Et la Pieuvre, c’est ton vaisseau non ?
— Ce n’est pas mon vaisseau, mais je travaille dessus oui. Comme tu vois, je suis là, la Pieuvre aussi va bien. Qui vous a raconté ça ?
— Les gardiens de la prison en parlaient ce matin. Ils disaient que vous étiez dans un recrachage, babilla Jan. Mais c’est impossible, personne survit à ça.
— Non, non, personne, confirma Lina avec un hochement de tête appuyé.
— Arrêtez de l’asticoter, vous deux, les gronda Sonja. Alors, il se passe quoi avec la climatisation ? C’est que notre section ?
— Sections 17 et 19, dit Lina avec sérieux. À cause du recrachage, qu’ils disent. Des particules ont pénétré dans les tuyaux d’aération.
— Aussi loin dans l’Amas ? s’étonna leur mère, soucieuse. Ce sera réparé quand ?
Jan haussa les épaules en signe d’ignorance avant de se tourner à nouveau vers Kat.
— T’as quoi au bras ? T’es blessée !
— Rien de grave, le rassura Kat. D’ailleurs, tu me rappelles que j’ai des choses à faire.
Elle lui adressa un clin d’œil, remercia Sonja et rentra dans sa cabine. Elle s’assit sur le lit défoncé, et entreprit de défaire le bandage de fortune qu’Oble lui avait confectionné la veille. Elle grimaça quand le tissu tira sur sa peau à vif. C’était moins grave qu’elle ne s’y attendait. La peau était rougie et creusée, comme cartonnée sous ses doigts. Sa seule vraie crainte concernait les poussières. Si quelque chose était entré dans le sang, les chairs risquaient de se gangrener. Elle fit bouger son bras et ses doigts. Son épaule protesta quand elle voulut lever la main au-dessus de sa tête, mais la douleur avait diminué depuis la veille, et elle n’avait pas de fièvre. C’était bon signe. Une cicatrice de plus ou de moins ne ferait pas la différence. Elle promena son index sur les marques blanches qui ponctuaient son biceps et son avant-bras. La sensation du verre dans sa peau la démangeait parfois encore, des années après l’accident. Kat repoussa le souvenir en passant une main dans ses cheveux trempés. Elle se dirigea vers la cabine de douche et entreprit de démonter l’une des plaques du plafond. Les vis n’étaient pas serrées, juste mises en butée mais, avec un bras en moins, cela lui prit plus de temps que prévu. Kat déposa la plaque dévissée à ses pieds et plongea la main dans le conduit poussiéreux. Elle en sortit une petite boîte de métal qu’elle cala dans le creux de son coude. Le coffret lisse ne présentait aucun système d’ouverture. Elle appliqua son auriculaire gauche au centre de l’écrin. Un écran apparut, qui scanna son doigt, et la boîte s’ouvrit avec un déclic léger.
Kat compta ce qu’il lui restait. Deux seringues de médicaments universels, une poignée d’antibiotiques, une dizaine de pansements bioadaptables. Sa réserve avait diminué comme peau de chagrin. À ses débuts sur l’Amas, le moindre germe, la moindre coupure la mettait dans un état de panique incroyable. Elle se voyait mourir, contaminée par une maladie encore inconnue. Elle avait abusé des seringues, en avait donné une à Sonja pour soigner Lina quand elle avait attrapé la fièvre du lierre. À ce moment-là, elle avait compris qu’elle devait se rationner. Et aussi qu’elle n’était pas en sucre. Elle pouvait survivre à quelques plaies et bosses. Puis elle s’était mise à revendre une partie des cachets sous le manteau, ce qui lui avait permis d’arrondir ses fins de mois. Ce petit trafic lui avait également permis de quitter son boulot de gratte-lierron. Aller récurer les couloirs, arracher inlassablement les rémiges végétales pour un salaire de misère en sachant pertinemment que le lierron serait revenu le lendemain était un travail débilitant, épuisant, tant sur le plan physique que moral. Sonja avait bien proposé de la faire entrer dans son bordel mais Kat avait été révulsée par l’idée. Elle n’avait jamais été très intéressée par son corps, qui n’était qu’une machine organique perfectionnée permettant à son cerveau de donner le meilleur de ses capacités. Une machine qui lui permettait de réfléchir, de formuler des hypothèses, et d’essayer de comprendre le monde qui l’entourait. L’univers, pas les humains qui le peuplaient. Et depuis l’accident, une machine qui lui permettait de survivre et de retrouver son frère. De plus, se retrouver sur cette poubelle flottante était déjà bien assez difficile comme ça. Mais finalement son petit trafic lui avait ouvert les portes d’un réseau plus grand. Celui des jeux. Et si tu as toujours été douée pour quelque chose, c’est bien pour compter. En parlant de compter, on l’attendait au Cercle.
Avec un soupir, Kat attrapa une seringue, la décapuchonna avec les dents et piqua dans son bras blessé. Elle serra les dents et s’injecta le produit d’un blanc laiteux. Aussitôt, une sensation de fraîcheur se répandit dans tout son bras, suivie de l’engourdissement habituel lié au médicament. Kat remua doucement les doigts de sa main droite pour aider le fluide à circuler. Ses muscles seraient endormis pendant une heure ou deux, le temps que les principes actifs fassent effet ; elle devrait se débrouiller jusque-là. Elle récupéra cinq cachets et une bande de pansement qui atterrirent sur le lit, et referma la boîte avant de la replacer dans sa cachette. Ses vêtements prirent le même chemin. Elle revissa la plaque de métal et enclencha la douche.
La tuyauterie crachota. Une eau glacée lui tomba dessus, avant de se stabiliser en un flux lent mais continu. Après quelques instants, Kat sortit et se pencha pour attraper la boîte qui lui servait de penderie, dissimulée sous le lit. Une brassière et un T-shirt propres, un legging racheté à Sonja qui ne rentrait plus dedans après sa troisième grossesse. Elle récupéra ses chaussettes de la veille, restées dans ses lourdes magnétobottes auxquelles elle préféra finalement une paire de boots renforcées d’acier au bout. Kat enfila le biopansement. L’espèce de manche en tissu doux s’adapta immédiatement à son bras ; il allait délivrer pendant une douzaine d’heures des antalgiques contre la douleur et protéger la plaie. Elle attrapa la veste pendue derrière la porte. Elle récupéra les cachets et les débris pêchés la veille, et fourra le tout dans ses poches tout en claquant la porte.
Le nettoyage automatique des couloirs n’avait pas suffi à débarrasser les ventilations et les circuits actifs des débris qui s’y étaient incrustés. Prisonniers et gardiens avaient été envoyés depuis la fin du cycle de filtration pour colmater les brèches les plus importantes, et ainsi maintenir l’intégrité de la décharge. Par précaution, plusieurs familles de sa propre section avaient été déplacées ; elles occupaient une partie des couloirs attenants, les visages marqués par la fatigue et la peur. Arrachés à leurs logements dans la précipitation, certains n’avaient pas refermé derrière eux. Ils attendaient, tendus, de pouvoir rentrer chez eux, en espérant être les premiers. Sinon, les pillages risquaient d’être rapides et violents. L’atmosphère dans les couloirs était électrique, et des regards soupçonneux s’accrochaient à ses pas. La recycleuse ne s’attarda pas.
Kat prit conscience de l’ampleur de la catastrophe quand elle se retrouva suspendue dans le vide après le passage d’un sas. Elle réussit à saisir le lierre rampant sur les murs juste à temps pour éviter de heurter le plafond. Si la gravité artificielle des vaisseaux était touchée, cela signifiait que le burst avait été bien plus violent qu’elle ne l’avait imaginé. Elle aurait dû s’en douter ; après tout, elle avait étudié ces phénomènes toute sa vie. Mais l’épaisseur de l’Amas avait fini par lui donner un sentiment de fausse sécurité. Une zone antigravitationnelle signifiait que la coque était percée. Or seulement trois cents mètres la séparaient de l’espace et du vide. Kat se figea, suspendue à trente centimètres au-dessus du sol. Des débris et de la poussière avaient pénétré jusqu’ici, jusqu’à elle, mettant en danger l’intégrité de toute la section. Elle réalisa qu’elle avait réellement frôlé la mort. Elle dut se faire violence pour se remettre en mouvement et repousser l’angoisse qui menaçait de l’envahir. Plus vite elle retrouverait Pavel, plus vite elle quitterait cet enfer en perdition.
*
Après deux tournants, Kat retrouva la foule éparse de la section 19. Des lumières orange traçaient la route vers le cœur de la communauté, qui avait investi les lieux. Un ancien vaisseau de transport, quatrième génération. Kat savait qu’il avait initialement servi de dortoirs avant qu’on ne découvre que l’ancien propriétaire était un mordu de retransmissions holopiratées. Tout le vaisseau était équipé de connexions et de zones isolées afin que ses petits trafics ne soient pas repérés par les scanners de contrôle. Et le transporteur était devenu un lieu de vie différent. Grâce à l’isolation complète, les pièces s’étaient transformées en salles de jeux. Impossible d’utiliser des radios, ou tout autre moyen électronique susceptible de vous aider à tricher. Kat était une habituée des lieux. Par réflexe, elle abaissa la capuche de sa veste sur son crâne et passa une main dans ses cheveux déjà en bataille, tout en affichant son air le moins amène possible. Elle ne venait pas consommer. Malgré son attitude revêche, on la prit pour une cliente potentielle, on l’interpella plusieurs fois pour lui proposer des expériences de réalités augmentées, lui vantant les derniers programmes venus de Mars ou de la Lune, leaders du marché.
— Le meilleur plan à trois de ta vie, lui susurra un homme longiligne au corps huilé. De la quatre dimensions, un truc incroyable, ça te dit ?
Par curiosité, Kat jeta un œil à travers l’une des portes ouvertes. Elle entraperçut des dizaines de lits entourés de minces rideaux si usés que la plupart étaient transparents. Des couples, les crânes engoncés dans des casques trop grands ou trop petits. Une fille aux jolies courbes douces, à califourchon sur une cliente, happa un instant son regard. Mais Kat réalisa qu’elle ne la voyait même pas, ses yeux perdus dans le vague d’une vision programmée. De longs câbles serpentaient des box jusqu’au plafond comme des cordons ombilicaux dénudés et douteux.
— Si tu veux essayer, tu paies, lui lança le portier chargé de racoler les clients potentiels, voyant qu’elle ne se décidait pas. Sinon tu dégages, tu bloques le chemin.
Kat haussa les épaules et reprit sa route. Un juron très imagé s’envola dans son sillage sans qu’elle ne s’en offusque.
Le bruit la guida jusqu’aux bars. Cette allée particulière de la 19 n’était composée que de tripots. Un flux constant d’hommes et de femmes, de toutes origines, semblait aller et venir en direction de ce qui avait dû être la cabine du capitaine du vaisseau. Kat dut se frayer un passage à travers la foule pour atteindre le Cercle, un autre pub où elle avait ses habitudes. Tes clients, tu veux dire. À coups de coude, elle réussit à rejoindre la double porte du bar. De grandes lettres noires ampoulées avaient été peintes au-dessus. « Black Sails. » Kat aperçut une vaste salle avec une mezzanine au fond de laquelle une barmaid, retranchée derrière un comptoir, jonglait avec des verres. Elle s’arrêta un instant, émerveillée. Au plafond, des hologrammes d’antiques bateaux pirates voguaient dans les airs, slalomant gracieusement entre les clients, simulant des abordages imaginaires. Une foule dense se pressait en groupes agités. Sur le bar, un homme en costume de pirate d’une ancienne époque terrienne braillait une chanson paillarde en servant une liqueur verte directement dans la gorge des clients agglutinés devant lui. Il secoua son tricorne en direction de l’entrée et des nouveaux venus, et hurla pour couvrir la musique :
— Entrez, mes braves pirates, et bienvenue au Black Sails, le premier damné bâtiment à s’être fait bouffer par Jupiter ! L’absinthe reconstituée coule à flots, entrez donc !
Il reprit sa distribution d’alcool sous les hourras des clients. Kat ne put retenir un sourire amusé. Cet endroit aurait certainement plu à Pavel, il faudrait qu’elle l’ajoute à la longue liste des troquets où elle devrait tenter sa chance.
— Kat ! Kat !
La recycleuse se retourna pour voir qui hélait son nom avec enthousiasme par-dessus la foule. Elle repéra le coupable à quelques mètres de là. Elle lui rendit son salut d’un geste de la main et entreprit de s’extirper du mouvement de foule qui essayait de l’entraîner dans le Black Sails. Un grand sourire éclaira le visage juvénile de son client du jour.
— Salut, Corso.
Sa peau cuivrée indiquait son origine martienne. Ses cheveux longs, noués en catogan, s’enroulaient en épaisses boucles d’un noir luisant et un début de barbe bleuissait ses joues. Il lui sourit de nouveau, et de petites rides apparurent au coin de ses yeux. Il détonnait au milieu des clients. Derrière les cernes de fatigue, un reste d’innocence restait étonnamment visible. Kat ne lui donnait pas plus de dix-neuf ans. Bien trop jeune pour finir dans un endroit pareil.
— On devait se retrouver au Cercle, dit simplement Kat.
— Tu n’arrivais pas et toutes les tables étaient prises.
Tout en parlant, il lui glissa quelque chose dans la main. Du bout des doigts, Kat fit tourner les crédits solaires et la ration de vitamines D. Ça ferait l’affaire pour ce soir. C’était la première fois qu’elle jouait avec le jeune homme. Leurs gains dépendaient autant de son intelligence à elle que de sa discrétion et de sa finesse à lui. Et de toute manière, ce n’était pas cette partie de leur marché qui l’intéressait le plus.
— Tu as appris les signes ?
— Oui, c’était compliqué.
— Tu as ce qu’on a décidé ?
— Oui, oui, mais…
— Mais rien, dit Kat en empochant la première partie de son paiement. Où ont lieu les courses ? Tu as dit que tu avais des infos, et je t’avais dit paiement d’avance.
— Franchement, ce n’est ni le lieu ni l’endroit, grimaça Corso. Je te dirai ce que je sais après, d’abord tu dois faire ta part.
Kat sentit la colère lui tordre le ventre. Elle commençait à en avoir marre de se faire rouler et prendre pour le premier débris venu.
— Ce n’est pas comme ça que ça fonctionne, lui dit Kat en haussant la voix. Tu veux que je t’aide ? Alors parle. Des mecs comme toi, je peux en trouver dix chaque soir. Je n’ai pas besoin de toi pour gagner contre ces merdeux à leur table de poker, c’est toi qui as besoin de moi.
— OK, OK, dit Corso, en levant les mains en signe de paix. J’en sais pas beaucoup. Les phases de sélection vont commencer. La course n’a lieu que tous les deux ans, c’est un gros événement, surtout ici. Si je trouve un vaisseau, je me tire de ce trou merdique. T’es pilote, toi ? Parce que t’en as pas trop l’air…
Kat ne prit même pas la peine de lui répondre. Une course tous les deux ans seulement. Elle soupesa les informations qu’elle venait d’obtenir. Corso ne lui apprenait pas grand-chose en vérité, elle savait déjà qu’une nouvelle date avait été fixée pour la Grande Course de l’Amas. Des phases de qualification devaient d’abord avoir lieu. Pavel serait forcément là, elle devait trouver un moyen d’accéder aux hangars des pilotes.
— Alors il y en aura beaucoup, des pilotes ? De partout ?
— Ouais, confirma Corso avec un coup d’œil par-dessus son épaule. Des pilotes de tous les systèmes, intérieur et extérieur, vont arriver. Le circuit de l’Amas est connu pour être le plus difficile. Je sais que Lu-Han est arrivé il y a quelques jours, Amaria aussi.
— Lu-Han et Amaria ?
— Lu-Han est un pilote neptunien, il a failli gagner la course la dernière fois, ça s’est joué à pas grand-chose. Il vient chercher son titre. Mais Tito n’est pas encore là, enfin c’est ce que j’ai entendu.
— Tito, c’est celui qui a gagné la dernière course ?
— Oui.
— Tu peux me faire entrer ? Sur le circuit ?
L’expression de surprise qui écarquilla le visage de Corso fut presque comique. Il la dévisagea comme si elle lui demandait de rendre Vénus de nouveau habitable, et Kat prit conscience de sa jeunesse. Quelque chose dans sa poitrine se serra douloureusement. La question passa la barrière de ses lèvres sans qu’elle ne puisse la retenir.
— Comment tu as atterri ici ?
— Bah, des conneries ici et là, lâcha Corso dans un rire aigrelet. Je me suis dit que s’il y avait bien un endroit où on ne me retrouverait pas, ce serait sur cette décharge pourrie. Je pensais me mettre au vert quelque temps. J’avais pas saisi que le problème, c’était pas de venir, mais de repartir. Ça fait déjà trois ans que je rouille ici.
Il laissa échapper un soupir lourd de sens.
— Je t’ai dit tout ce que je savais et c’est presque rien, pas vrai ?
— Moins que rien, confirma Kat d’un ton neutre.
— Tu vas quand même m’aider ce soir ? Si tu m’aides pas, tu peux me rendre ce que je t’ai donné ? Les vitamines et tout, ça me ferait pas de mal.
En disant cela, il passa une main sur son crâne. Une poignée de cheveux noirs restèrent accrochés entre ses doigts. Kat poussa un soupir agacé.
— Allons-y. On a des gens pauvres à plumer, dit-elle en ignorant le sourire joyeux de son client. Ah, et si jamais on te demande, ici je suis Irina.
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Kat se présenta à la suite de Corso devant l’entrée du Cercle. Ils pénétrèrent dans le sas. L’espace vide était tellement silencieux comparé au couloir qu’elle venait de quitter que Kat chancela. Un videur patibulaire les arrêta et les passa au scanner. Il la força à retirer sa veste et s’attarda longuement sur Kat, dont il balaya deux fois le corps tout entier de son rayon bleu, un air de satisfaction odieuse sur les lèvres. Elle pouvait sentir son haleine chaude sur la peau nue de ses bras. Kat fit claquer sa langue avec agacement. Son talon jaillit et heurta l’épaule de l’homme lorsque celui-ci se pencha un peu trop sur ses fesses.
— Désolée, je ne vous avais pas vu, dit-elle d’une voix glaciale. Pas de mal ?
— Vous êtes ensemble ?
— Oui, répondit Corso, un peu trop vite.
Corso attira Kat à lui, enserra sa taille de son bras. Kat remplaça sa mine froide par un sourire enjôleur, minauda. Le videur lui jeta un coup d’œil en biais avant de reporter son attention sur Kat. Celle-ci lui adressa un sourire polaire.
— C’est clean, allez-y, grogna le videur en se massant l’épaule.
Corso lui fit signe de passer la première. À peine eut-elle passé le sas que Kat se retrouva plongée dans une ambiance feutrée. La grande cabine avait été insonorisée, laissant place à un univers ouaté et légèrement oppressant. Corso désigna discrètement les tables du fond. Kat hocha imperceptiblement la tête et se dirigea vers le bar. Pendant que son client faisait semblant de choisir une table de jeu, elle commanda une absinthe reconstituée et commença à se balader dans la salle. Elle repéra les caméras, les videurs qui tournaient autour des tables ainsi que les taupes dissimulées dans les différents espaces pour dénicher les tricheurs. Finalement, elle lui désigna discrètement cinq joueurs au fond de la salle. Corso vint la chercher, posa sa main sur ses épaules et la dirigea vers la table en question.
— Alors mon petit débris, que penses-tu de cette table ? lui demanda-t-il nonchalamment.
Corso utilisait une phrase codée. À partir de maintenant, toute leur conversation était convenue à l’avance. Kat émit un rire de crécelle, son verre à la main.
À la table, les autres joueurs les observaient en roulant des yeux. Kat continua son manège, tout en rire et en séduction. Elle embrassa langoureusement le jeune homme. Les hommes grognèrent. Kat les balaya du regard. Sur les cinq, elle en connaissait quatre, dont trois contre lesquels des clients à elle avaient déjà joué. Deux Martiens qui avaient tendance à mal bluffer et à prendre des risques, un Terrien prudent et un Lunien taciturne. Comme tous les Luniens. De bons joueurs mais classiques, faciles à embrouiller, ils ne se rendraient compte de rien.
— Tu sais bien que je n’y connais rien moi.
— C’est vrai, j’oublie tout le temps que tu es nulle au jeu. J’ai l’impression qu’on se connaît depuis toujours…
— Mais je porte chance, lança Kat avec un rire aigu.
— Salut Irina, lança le Terrien. Tu t’es trouvé une nouvelle proie ?
— Oh, salut Dan, je t’avais pas remarqué, répondit Kat. Le grand amour frappe toujours quand on ne l’attend pas.
Que dirait mère si elle savait que tu utilises son prénom pour te faire passer pour une escorte ? Kat se tourna vers le dernier joueur, un grand gaillard, au cou épais et au nez écrasé. Ses bras nus portaient les scarifications rituelles saturniennes. Il semblait mal à l’aise, et se trémoussait sur sa chaise trop étroite pour ses larges cuisses. Kat estima que c’était un risque mesuré.
— Vous vous asseyez ou vous vous roulez des pelles ? continua Dan.
— Bien sûr, dit-elle avec emphase. Nous sommes là pour jouer après tout.
— Bien dit, lança l’un des joueurs. Pose ton cul sur cette chaise qu’on commence, on n’a pas toute la vie. La mise de départ est à cinquante crédits, tu peux suivre ?
Corso pâlit légèrement, mais hocha la tête tout en s’asseyant. Kat se plaça dans son dos, ses mains se posèrent sur ses épaules. Un plateau circulaire apparut sur la table, creusé d’innombrables petites encoches circulaires formant une étoile à six branches. Six jeux de billes brillantes colorées furent automatiquement disposés devant chaque joueur, et se placèrent dans la branche de l’étoile qui lui faisait face. Des dames chinoises. Corso hérita de la couleur bleue. Les perles de carbone ultraléger étaient la seule entorse au décorum vintage. On jouait à la mode terrienne. Le but était très simple : amener toutes ses billes de l’autre côté du plateau. Chaque joueur déplaçait une bille à tour de rôle, et lorsqu’on achevait un tour de table, chacun pariait sur les prochains coups de ses adversaires. Chaque pari remporté vous ramenait de l’argent. On pouvait donc gagner sans vraiment essayer de rapatrier ses billes de l’autre côté du plateau. Et les parties pouvaient durer très longtemps. Tu as toujours eu l’esprit très analytique. Tu te souviens quand tu as humilié père devant ses collègues. « Ma fille joue un peu, voulez-vous faire une partie avec elle ? » Tu avais assassiné ce type, comment il s’appelait déjà ? Rimmond ? Bref. C’était brutal. Père avait piqué une crise, il ne t’avait plus adressé la parole pendant une semaine après ça. Il n’avait plus jamais joué avec elle non plus, après cette histoire. C’était bien le seul domaine où son père avait reconnu sa supériorité. Pour la petite Ekaterina, ce n’avait pas été grand-chose, et elle n’avait pas compris la réaction de son père. Qu’est-ce que tu lui avais répondu ? « Ce ne sont que des statistiques et des probabilités » ; il était vert de rage. Corso s’agita sous les doigts de Kat. Elle ne réagit pas, la première partie était une manche d’observation.
Le Saturnien se fit littéralement dépouiller. Kat eu presque pitié de lui. Tout en tournant dans la salle pour remplir ses verres au fur et à mesure, elle laissa l’un des Martiens emporter les deux premières manches. Corso suait, guettait avidement le moindre des signes qu’elle lui adressait, comme s’il craignait qu’elle ne l’abandonne en pleine curée. Son verre à nouveau plein de bière de lierre qu’elle ne boirait pas, elle revint se positionner dans son dos, le rassura d’une pression sur sa nuque. Durant les tours passés, elle avait analysé le jeu de son client et celui de ses adversaires. Il était temps de prendre la main. De manière discrète mais efficace. Il s’agissait de gagner de l’argent mais pas trop afin de ne pas éveiller les soupçons.
— Geb, tu es vraiment nul à ce jeu, lança le Lunien au massif Saturnien. Pourquoi tu t’obstines ?
— Laisse-le tranquille, Armori, il a des crédits, c’est tout ce qui compte, l’interrompit un des Martiens.
Le prénommé Geb haussa les épaules en signe d’excuse. Le Lunien leva les yeux au ciel. Les billes reprirent leur place d’origine devant leurs joueurs respectifs. Cette fois-ci, les doigts de Kat pressèrent les épaules nouées de Corso. Elle sentit son client se tendre sous elle. Elle pria pour qu’il ait effectivement retenu le code qu’elle avait établi. Lorsqu’il annonça son premier pari, un sourire satisfait lui échappa.
Ils ne remportèrent aucune des trois manches suivantes, mais les gains de Corso connurent une augmentation significative et constante au cours de ces trois parties. À la fin de ces trois rounds, le Saturnien leva les mains en signe de défaite.
— J’arrête. Je n’y comprends rien. Personne n’essaie vraiment de gagner.
Des éclats de rire tonitruants ponctuèrent sa remarque. Même Kat ne put retenir un sourire, amusée par tant de naïveté.
— On ne veut pas gagner la partie, lui dit Armori avec sérieux. On est là pour l’argent. C’est comme ça qu’on joue.
— Je n’y comprends rien, répéta Geb. Mais je comprends pourquoi ce jeu est si populaire ici. Ça fait quatre heures qu’on joue, je n’en peux plus.
Il se leva en faisant racler sa chaise contre le sol de métal. Kat en profita pour faire rouler ses épaules douloureuses. Elle avait le corps fourbu d’être restée debout aussi longtemps. Elle passa une main sur la nuque de Corso, signal qu’il devait lui aussi se lever et quitter la table.
— Si tu pars, on ne peut plus continuer, se plaignit le Terrien avec une mine boudeuse.
— Je vais prendre sa place.
Sept têtes se levèrent pour observer le nouveau venu. Un éclat rouge brilla dans la pénombre enfumée. Kat se figea. Dans le dos du Saturnien, les bras croisés sur sa poitrine plate, l’être le plus étrange qu’elle ait jamais vu la scrutait du regard. Crâne rasé et sourire tout en dents, plus d’un mètre quatre-vingts. Les narines coupées et le maquillage noir qui barrait son visage, soulignant une pupille d’un vert glauque et un implant orbital hors de prix, disait Mercurienne. Le fond de l’œil naturel, d’un rose pâle, clamait Neptunienne. Kat mit une seconde à comprendre ce qui la perturbait autant. L’être qui lui faisait face, avec sa peau dorée et son corps élancé à la limite de la maigreur, était une authentique Vénusienne. Pas une métisse de troisième génération. Non, une vraie Vénusienne. Or ces derniers étaient tous morts, ou presque, pourchassés par la police galactique après la guerre des Cités flottantes. Une planète rebelle réduite en cendres et toute sa population exterminée, jugée coupable des vices de ses dirigeants. Même les sangs-mêlés lointains comme Luse étaient rares.
— Ah, Jaspe, lança le Terrien avec un déplaisir évident. On allait partir, c’est dommage.
— Vraiment ? répondit Jaspe en s’asseyant à la table sans autre forme de procès. Je viens justement de t’entendre dire qu’il vous manquait un joueur.
— T’as entendu Geb, ça fait quatre heures qu’on joue, il faut savoir s’arrêter…
— Une seule partie.
Ces trois mots claquèrent comme un ordre. Jaspe les avait prononcés sans quitter Kat des yeux. Les hommes présents autour de la table échangèrent des regards mal à l’aise mais obéirent. Corso, qui était resté silencieux, jeta un rapide coup d’œil à Kat par-dessus son épaule. La recycleuse déglutit mais hocha imperceptiblement la tête. Que pouvait-il se passer en une partie ?
Jaspe posa ses deux bras sur la table avec un cliquettement alors que le plateau reprenait sa configuration initiale pour une nouvelle partie. Prothèses dernière génération et avant-bras renforcé. Sa main gauche, toute d’acier et de composite, possédait six doigts fins. Kat eut une moue appréciatrice face à la technologie terrienne de pointe. Encore une fois, hors de prix.
— Alors ? On joue ? lança Jaspe d’un air exagérément joyeux.
*
Kat décrocha ses doigts du cou de Corso. La partie venait de s’achever. Un vertige de fatigue la saisit, elle se rattrapa au dossier de la chaise.
— Ça va ? lui demanda son client en se levant pour la retenir par le bras.
— Oui, juste un peu fatiguée d’être restée debout tout ce temps.
— Une partie de deux heures, maugréa Armori en quittant la table. Et pour perdre en plus.
Les autres joueurs maugréèrent leur assentiment. Jaspe comptait ses crédits avec application, sans daigner leur jeter un regard. Armori s’en alla en pestant, suivi des autres.
— Jolie partie, dit Jaspe, la tête toujours penchée sur ses gains. Tu t’en es bien sortie.
— Merci, répondit Corso.
— Ce n’est pas à toi que je parle.
Le regard de Jaspe se plissa quand elle releva la tête. Kat eut l’impression d’être disséquée sur place. Mal à l’aise, elle recula d’un pas. D’un geste fluide, inhumain, Jaspe désigna la chaise devant elle.
— Tu devrais t’asseoir, tu vas t’évanouir.
— Euh… Kat ? bredouilla Corso, visiblement perdu.
Kat hésita. Cette Jaspe la mettait mal à l’aise. Elle avait compris que c’était elle, et non Corso, qui menait la danse, et elle l’avait laissé gagner. C’était la première fois, en plus de six mois, que sa petite combine était mise au jour. Et si l’Amas lui avait appris une chose, c’était que le secret était la meilleure protection dont elle disposait. La seule protection. Elle se sentait acculée, prise au piège. L’autre dut sentir sa peur.
— Je voudrais juste te parler, dit Jaspe.
— D’accord. Corso, tu peux nous laisser, ça ira.
Le jeune homme ne se fit pas prier. Il récupéra ses gains sur la table de jeu et fila sans demander son reste. Kat s’assit sur la chaise restée vide. Tout son corps était tendu.
— Jaspe, mécanicienne, enchantée.
— Kat, recycleuse.
Kat saisit la main tendue. Les doigts d’acier se refermèrent sur les siens avec une douceur inattendue. La prise de la mécanicienne se raffermit subitement et elle attira Kat à elle.
— Encore une fois, jolie partie, murmura-t-elle à l’oreille de Kat. C’est la première fois que je trouve un adversaire digne de ce nom sur cette poubelle flottante.
— Moi aussi, balbutia Kat. Où avez-vous appris à jouer ?
— J’ai toujours su jouer, répondit Jaspe avec un sourire. Tu pourrais faire mieux que ça.
Elle dit ces mots en désignant le pub enfumé.
— Qu’est-ce que vous voulez dire ?
— On se tutoie. Je veux dire qu’il existe d’autres circuits plus intéressants pour les gens avec certaines capacités. Si tu vois ce que je veux dire.
Une alarme se déclencha dans l’esprit de Kat. Elle sentit l’air se figer dans ses poumons.
— Il paraît que tu t’intéresses aux courses ? reprit Jaspe.
— Comment vous savez ça ? s’étonna Kat, prise au dépourvu.
Jaspe eut un petit rire. D’un geste rapide, elle attrapa Kat par l’épaule et la tira un peu en avant.
— C’est vrai ce que dit le gros Ador ? Tu as vu le burst arriver ? Parce que si c’est le cas, on peut peut-être s’entendre toi et moi.
Le visage de Jaspe avait retrouvé tout son sérieux. Son œil mécanique analysait chacune des réactions de Kat.
— Vous… tu connais Ador ?
— Oui, c’est moi qui répare son tas de ferraille qu’il appelle un vaisseau. Ador m’a parlé du recrachage. Il dit que tu savais ce qu’il allait se passer, que c’était comme si tu lisais la tempête.
Kat sentit ses entrailles se resserrer. Que lui avait vraiment dit Ador ? Que croyait-il vraiment avoir entendu ou compris ? Elle s’était fait le serment d’abandonner tout ça derrière elle il y a des années. Parce que tu allais mourir, idiote. Kat contracta ses abdos comme pour empêcher son estomac de continuer ses loopings terrorisés. Elle se redressa légèrement, espérant donner le change.
— C’est n’importe quoi.
— Il dit que tu parlais dans ton casque. La seconde vague approche. Le nuage est trop chargé, cita Jaspe avec emphase. Ça ne ressemble pas à du jargon qu’une recycleuse utiliserait.
— Il a mal compris.
— Vraiment ? insista Jaspe. Dans ce cas, tu ne me sers à rien. Dommage. Si jamais tu changes d’avis, n’hésite pas. Si tu peux vraiment faire ce qu’Ador m’a dit, tu pourrais gagner gros pendant la course.
La mécanicienne haussa les épaules, déçue, et fit volte-face. Elle s’éloigna d’un pas de reine, sans un regard en arrière. Kat, surprise par sa réaction brusque, resta immobile, la bouche ouverte. Chacun des pas de Jaspe lui martelait les tempes, comme autant d’arrêts définitifs. Jaspe avait parlé d’une course. Se pouvait-il…
— Attends ! cria-t-elle.
Jaspe s’arrêta. Kat la rejoignit en courant. La mécanicienne lui retourna une expression de surprise hautaine, comme si elle était étonnée qu’on s’adresse ainsi à elle. Mais dans son œil pétillait un air de victoire ravi.
— Oui ?
— Une course ? Quelle course ?
— La course de vaisseaux de l’Amas ? La Grande Course ? répondit Jaspe, visiblement surprise par la question.
— Tu peux me faire entrer sur le circuit ? demanda Kat, le souffle court.
— Évidemment.
La réponse était laconique, et pourtant Kat ne douta pas un instant de sa véracité. Elle hésita. Elle avait toujours eu dans l’idée que sa recherche de Pavel devait rester secrète, qu’elle devait agir avec prudence. Pour ne pas l’effrayer peut-être, pour qu’il ne s’enfuie pas à nouveau, loin d’elle. Mais après presque une année de galère sur l’Amas, elle n’avait toujours quasiment aucune piste. Elle n’avait aucun contact, autre qu’Ador et les recycleurs, ce qui ne suffisait pas. Si Jaspe pouvait réellement lui faire intégrer la course, c’était une aubaine qu’elle ne pouvait pas laisser filer.
— Je l’ai vu, avoua Kat à contrecœur. Le burst, je l’ai vu.
— Tu pourrais le refaire ?
— Peut-être. Oui, ajouta rapidement Kat en voyant Jaspe amorcer un nouveau demi-tour. Oui.
— Dans ce cas, je pense qu’on va pouvoir mutuellement s’aider.
— Tu peux me faire entrer aux courses ?
— Évidemment, répéta Jaspe avec humeur, comme si elle était vexée par la question. Si tu te révèles utile.
— Comment ?
Jaspe plia son corps svelte en direction de Kat, et du bout des doigts, elle repoussa en arrière une mèche de cheveux gris.
— Rendez-vous au Black Sails après le prochain nettoyage. Le premier verre est pour moi.
Sa voix grave envoya un courant d’air chaud contre la peau fine de Kat. Un frémissement lui chatouilla le cou.
— Qu’est-ce que…
Kat n’eut pas le temps de finir sa phrase que déjà Jaspe la relâchait et faisait demi-tour. Kat la regarda s’éloigner, un peu abasourdie. Une pointe d’angoisse lui aiguillonna l’estomac. Dans quoi tu t’es encore fourrée, ma vieille ?
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Kat déboucha dans la section 22, soucieuse. Le grand hangar des recycleurs était anormalement silencieux. Kat repéra Sori et Oble qui attendaient, adossés à la coque de la Pieuvre. Le vaisseau cabossé lui parut soudain minuscule dans cet immense hangar de plusieurs mètres de hauteur. Avec ses éraflures multiples, rien ne le distinguait plus des autres vaisseaux de recycleurs qui encombraient le hall. Fatigué, vieux et bon pour la casse. Pour la première fois, elle le trouva fragile. Sa mince coque de carbone renforcée de fibres de fer constituait une bien faible protection contre le vide. À nouveau, la certitude qu’elle aurait dû mourir dans ce recrachage la heurta de plein fouet. Rapidement suivie d’une profonde gratitude pour cette coque de noix qui leur avait sauvé la vie. Sa propre inconscience la choqua alors qu’elle s’approchait de ses collègues.
— Comment va ton bras ? demanda Oble en guise de bonjour. Tu as pu voir un médic ?
— Oui, mentit Kat. Ça devrait aller, je dois pas trop forcer pendant quelques jours.
— Chut, les pressa Sori dans un chuchotement autoritaire. Parlez moins fort.
— Il se passe quoi ? demanda Kat sur le même ton. Où est Ador ? On devrait pas aller au marché ?
Oble lui désigna la baie d’observation au-dessus d’eux d’un long doigt osseux. Kat recula de quelques pas. À travers le pare-brise de la Pieuvre, elle aperçut Ador qui gesticulait, le visage congestionné de colère. Sa grosse voix tonnait des « non » et des « par le Vide », « elle va me saigner » désespérés. Kat rejoignit ses coéquipiers et mima une question muette.
— C’est Jaspe, dit simplement Sori en leur faisant à nouveau signe de se taire.
Kat haussa les sourcils. Douze heures à peine après sa rencontre avec la mécanicienne, celle-ci refaisait subitement surface dans sa vie. La coïncidence était trop forte.
— Jaspe ? La Vénusienne ?
— Ne dis pas des choses comme ça, siffla Sori.
Kat eut une moue d’incompréhension. Oble poussa un soupir las et la tira un peu plus loin pour s’éviter un nouveau regard assassin de leur collègue, l’oreille plaquée contre la carlingue.
— On ne parle pas de… ces choses-là, c’est tout, lui expliqua-t-il. Jaspe c’est surtout LA mécanicienne. On fait pas mieux sur tout l’Amas et dans le système extérieur. Il paraît que certains vaisseaux viennent exprès ici pour s’offrir son expertise.
— Ah. Je crois que je vois où tu veux en venir, répondit Kat en regardant la Pieuvre et ses flancs éraflés.
— Ador a demandé un audit de la Pieuvre suite au recrachage.
— Il a bien fait, répondit Kat. Même si le Vide sait déjà que ça va finir à la casse, non ?
— Ne sous-estime pas Jaspe. Cette femme est une machine de travail et elle peut tout réparer.
Sori gloussa dans son coin. Oble sortit une flasque de sa poche et avala une lampée sans en proposer à Kat.
Un nouveau beuglement jaillit de la Pieuvre. Kat et Oble se tournèrent vers la baie d’observation. À l’intérieur, Ador était devenu livide. Il disparut de leur champ de vision. Sori quitta précipitamment sa cachette et rejoignit Kat et Oble juste quand Ador jaillit de la Pieuvre. Sa moustache tremblotait sous l’effet de la colère, son teint était livide et ses yeux lançaient des éclairs.
— Qu’est-ce que vous matez tous les trois ? On part.
Les trois recycleurs ne se le firent pas dire deux fois, et se précipitèrent à la suite de leur patron. Ils traversèrent le hangar sous les coups d’œil inquisiteurs des autres équipes de recycleurs. Oble salua plusieurs personnes sur le trajet.
— Sori, tu as fait un tour au marché ce matin ? lança Ador sans même se retourner.
— Oui, deux vaisseaux sont arrivés dans la nuit. Le Vide est avec nous, on va devenir riches !
— Ça sera pas du luxe vu la facture que l’autre folle des boulons vient de m’envoyer. Ils viennent d’où ces vaisseaux ?
— Uranus et Saturne. Ceux-là sont plus faciles à pigeonner que ceux du système intérieur.
— Personne du système intérieur ? Étonnant, maugréa-t-il face à la réponse négative de Sori. Je pensais que la nouvelle du recrachage et de notre survie suffirait à les tirer de leurs planètes pourries.
Ils quittèrent le hall par la porte secondaire et empruntèrent un couloir annexe, uniquement connu des recycleurs. Un ascenseur déglingué les amena dans la mezzanine du hangar voisin. Une clameur monta jusqu’à eux quand la porte s’ouvrit. Kat avait toujours du mal à s’habituer à l’excitation des jours de marché. Mais elle n’était pas prête pour ce qui l’attendait cette fois-ci. Le niveau sonore était tel, que même Ador, pourtant peu impressionnable, s’immobilisa à deux pas de la balustrade. Il leur adressa un rictus qui oscillait entre ravissement et appréhension.
— Serrez les fesses, ça va être la curée.
— Mais il se passe quoi ? osa demander Kat.
— C’est nous qui créons ça, répondit Ador. Je viens de recevoir un message de Luse, un troisième vaisseau vient d’apponter côté prison. Système d’Uranus.
Il se frotta les mains avec avidité. Kat regarda son équipe échanger des sourires satisfaits. Sori fermait ses poches avec application après avoir vérifié que ses artefacts étaient tous présents. Oble se resservit une rasade à sa flasque. L’odeur de l’absinthe de synthèse flotta dans l’air. Elle percevait une tension dans leur attitude dont elle ne parvenait pas à identifier l’origine.
— Nous ? répéta-t-elle.
— Ah, j’avais oublié que c’est ta première fois, soupira Ador. Pour faire court : un recrachage attire toujours du monde. C’est le premier depuis un bail, et en plus on était sur place. Et cerise sur le gâteau cosmique : on en est sortis vivants et les nasses pleines, contrairement aux suivants.
— Les suivants ? répéta Kat sans comprendre.
— Tu crois qu’on est les seuls à s’être servis ? Depuis notre retour, les équipes de tout l’Amas se relaient pour ratisser la zone et essayer de récupérer les miettes. Mais j’ai mes contacts, et ils n’ont rien trouvé d’intéressant, se rengorgea Ador.
— Ce qui veut dire que toute la galaxie sait qu’on va pouvoir proposer des débris de qualité et pas seulement des miettes récupérées par hasard, compléta Sori.
— Mais quel rapport avec nous ? Ce sont les objets qui les intéressent, pas nous.
— Ce que les autres ont pu récupérer aura toujours moins de valeur que ce qu’on propose, nous. Parce que nous, on y était, expliqua Oble en s’essuyant les lèvres d’un revers de ses longs doigts.
— Crois-moi, une bonne histoire de mort imminente intéresse toujours ceux qu’on va croiser là-dedans, reprit la recycleuse en désignant du menton le sas toujours fermé. Si on se débrouille bien, on devrait pouvoir manger et boire à l’œil pendant un jour ou deux.
Kat frémit. Ses pensées défilaient à toute allure, se fixèrent un instant sur l’interdiction de sortie de planète qu’elle avait allègrement bafouée. Un aiguillon de peur se ficha dans sa poitrine alors qu’elle balaya la foule dense qui se regroupait autour des tables d’enchères. Toi qui voulais faire profil bas, c’est râpé.
— Vide infernal, c’est une blague ? On va venir nous parler ?
— Toi, il vaut mieux que tu te taises, la rabroua Ador.
— Oui, confirma Sori. Surtout s’ils viennent de Titania et Triton. Ces dandys du système extérieur vivent par procuration. Je suis sûre qu’on aurait pu vendre une réalité virtuelle de ce qu’il nous est arrivé.
— Par le Vide, c’est la meilleure idée du siècle ça, Sori, tonna Ador en lui assenant une claque sur l’épaule. Vos combis ont dû enregistrer des images, on pourrait peut-être en tirer quelque chose.
Kat le laissa à ses spéculations. Son angoisse la reprenait. Le vaisseau venu de Triton l’inquiétait. Il s’agissait du satellite terraformé principal de Neptune, celui où elle avait grandi. Sa paranoïa se réveilla instantanément. Quelles étaient les chances que ce vaisseau-là soit venu juste pour elle ? Ici dans toute la galaxie ? Infimes. Négligeables. Elle avait trop bien effacé ses traces. Elle avait payé très cher pour ça. Secoue-toi, Rina, l’univers ne tourne pas autour de toi. Kat se reconcentra sur le danger qui lui paraissait le plus immédiat, à savoir la rumeur improbable qui lui parvenait depuis le marché et le sourire ravi d’Ador.
— On se sépare pas jusqu’aux comptoirs, leur dit le capitaine de la Pieuvre. Tu as compris, la nouvelle ? Tu me colles aux basques comme du lierron, c’est clair ?
Kat ne releva même pas le surnom. Tout à son inquiétude, elle se contenta d’acquiescer. Elle n’était que rarement montée sur la mezzanine, n’ayant aucune volonté de se procurer des artefacts plus ou moins rares. La plupart de ses prises partaient au marché traditionnel, visible sous leurs pieds par-dessus la rambarde. Ses allées habituellement toujours fréquentées n’étaient plus parcourues que par quelques badauds ignorants de ce qu’il se passait au-dessus de leurs têtes. Kat aperçut plusieurs des marchands chez qui elle revendait sa pêche. L’un d’eux lui adressa même un petit signe de la main.
— Et faites attention aux mains baladeuses.
— Comme d’habitude, répondit Sori.
— Comme d’habitude, en pire.
Menant la marche, Ador les précéda le long du couloir qui menait à l’espace principal de la mezzanine : un espace circulaire d’une dizaine de mètres. La rumeur de la foule déferla sur eux comme une vague. Rapidement suivie par un amalgame d’odeurs confus. Sueur, relents aigres d’alcool et sillage de parfum capiteux. Alors que cette partie du marché était généralement la moins fréquentée par les habitants de l’Amas, elle grouillait tellement de monde que Kat craignit qu’elle ne s’effondre. Les habituels bourgeois saturniens qui venaient s’encanailler là étaient entièrement noyés dans la populace bigarrée et malodorante issue des sections de la décharge. Aux recycleurs se mêlaient une quantité impressionnante de gardiens et de ferrailleurs venus des sections les plus éloignées côté Jupiter, reconnaissables à leurs squelettes renforcés et leurs chevelures colorées. Des dizaines et des dizaines de curieux encombraient la halle et constituaient la majorité des nouveaux venus. Sur les bords du disque, une dizaine de tables étaient disposées. Instinctivement, Kat se glissa dans le dos d’Oble, utilisant la grande taille du Lunien comme un bouclier. Le bruit diminua lorsque l’équipe de recycleurs s’avança au milieu de la foule. Kat sentait les centaines de regards qui les scrutaient. Elle tenta de se constituer une expression neutre pour observer les curieux en retour.
Ador leur fraya un chemin à travers les badauds. Un espace se créa aussitôt pour leur laisser la place de passer. Kat regardait droit devant elle. Tous ces chuchotements dans son dos commençaient à lui taper sur le système. Près du comptoir vers lequel son patron se dirigeait, elle reconnut les deux représentants de Titania à leurs costumes. Un homme de petite taille, au teint rougeâtre, vêtu d’une combinaison vert-de-gris aux reflets changeants, balayait la salle avec une expression outrée, irrité de se retrouver au milieu de criminels avérés. Sa combinaison remontait jusqu’à son nez, et il plissait les yeux, visiblement gêné par les odeurs inhabituelles qui l’entouraient. Il était accompagné d’un autre homme qui lui ressemblait beaucoup, les cheveux longs, en grande conversation avec un gardien qui se contentait de hocher de la tête à son débit ininterrompu de paroles. Ses yeux d’un brun sale s’éclairèrent en voyant Ador s’approcher. Il donna un coup de coude à son ami maussade. Une lueur d’intérêt naquit dans ses yeux et il se redressa légèrement.
— Non, mais regarde-les, ces deux-là, chuchota Sori avec un rire. Cheveux-longs est si excité qu’il va se pisser dessus. Oble, c’est lui qu’il faut viser.
Au même moment, Kat sentit une main tenter de se glisser vers sa veste. Elle rabattit brutalement son coude et saisit le poignet fureteur avec ses ongles. Elle tira un coup et foudroya du regard la femme qui avait tenté de lui faire les poches.
— Hé !
— Oh, ça va, grommela la voleuse.
— Non, mais je rêve, s’étrangla Kat.
La resquilleuse haussa les épaules, l’air de dire « qui ne tente rien n’a rien ». Kat enfonça un peu plus ses ongles rongés dans sa peau, juste assez pour que son sourire se transforme en grimace. Une manière de s’assurer que le message était bien passé. La femme récupéra sa main d’un geste brusque et disparut dans la foule. Kat resserra sa veste autour d’elle.
— Merci pour rien, siffla Kat.
— Arrête de chouiner, on t’a dit, la rabroua Sori.
— Et la fille ? demanda Oble en désignant quelqu’un dans la foule.
— À voir, selon ses goûts on partagera, répondit Sori avec un éclat dans ses prunelles brunes.
— Celle-là, elle est pour moi, ricana Ador. Elle me dévore des yeux.
Kat se pencha sur le côté pour voir de qui il parlait. Une jeune femme, minuscule, même comparée à ses homologues uraniens, déjà d’une tête plus petite que la moyenne, les fixait avec intérêt. À deux pas devant elle, Ador frémissait d’impatience.
— Et les Neptuniens ? demanda Kat. Ils sont où ?
Oble lui désigna d’un geste discret trois femmes en costume, sur leur droite. Elles portaient l’habit traditionnel de Triton, des pantalons larges et amples avec des vestons cintrés aux cols hauts et rigides. Leurs cheveux étaient relevés en chignons compliqués. Les habitants de l’Amas n’osaient pas s’approcher d’elles et, face à leur expression sévère et digne, les reluquaient avec une curiosité mêlée de crainte. Même à cette distance, on remarquait le blanc de leurs yeux coloré au rose de Neptune. Leurs pupilles noires semblaient flotter dans une mer de sang dilué, ce qui les rendait difficiles à fixer très longtemps. Pas de doute, des Neptuniennes pure souche. Aucune d’elles ne portait l’écusson de l’Académie. Kat respira un peu mieux.
— Allez, on va pas rester là jusqu’à la fin de l’univers, grogna Ador. Quand faut y aller, faut y aller !
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Ador s’avança jusqu’à la limite de la foule. Celle-ci était tenue à distance par un bouclier bleuté électrifié. Une mesure de sécurité qui avait toujours paru superflue pour Kat mais qui prenait aujourd’hui tout son sens. Il agita la main en direction du comptoir.
— Yona, on a des débris à authentifier, au boulot vieux roublard.
— Authentifier les débris ? demanda Kat à Sori.
— Oui, pour les recrachages, c’est la procédure. Chaque objet doit être examiné pour attester qu’il s’agit d’un vrai et pas d’une contrefaçon. Tu penses bien que des faux, il y en a eu en pagaille ; alors maintenant, les acheteurs sont prudents. Yona est un ancien receleur d’art, bien connu dans le métier. Il volait des œuvres et fabriquait des copies pour la revente. Un sacré as d’ailleurs, avant qu’il se fasse choper. Trop gourmand le Yona, il l’est toujours d’ailleurs, il va nous emmerder pour toucher quelque chose.
Kat tendit le cou pour apercevoir le receleur. Un petit Terrien au teint olivâtre et aux cheveux crépus en bataille. Un air curieux étirait ses traits lorsqu’il s’adressa aux recycleurs. Il pianota rapidement sur son bracom et une portion de la barrière se désactiva. Ador fit passer son équipe, utilisant son corps comme bouclier pour empêcher les curieux de s’engouffrer dans la brèche. Le bouclier se referma derrière lui avec un grésillement.
— Salut, Ador. Alors, toujours vivant ?
— Comme tu vois, répondit le capitaine avec un rire forcé. On s’y met ?
Ador déposa ses débris sur la table. Yona les plaça les uns après les autres sur un petit socle circulaire. Ce dernier déclenchait un scan complet de la pièce et un hologramme en trois dimensions des artefacts présentés apparaissait pendant qu’il les analysait. Cela permettait aux potentiels enchérisseurs de pouvoir voir l’artefact en question. Parmi tous ceux que présenta le capitaine de la Pieuvre, deux objets furent identifiés comme ayant appartenu au Colosse, un des derniers vaisseaux d’exploration lancé à l’assaut de Jupiter. Un jeune Saturnien lança la première enchère sur ces morceaux de carlingue, facilement identifiables d’après Yona. Les tractations s’engagèrent sur la base du prix fixé par ce dernier. Les Neptuniennes entrèrent dans la partie et firent grimper les prix si haut que le Saturnien fut rapidement surclassé. Ce fut finalement la frêle Uranienne qui l’emporta de justesse. Elle fut autorisée à passer la barrière de protection pour venir récupérer son bien. Une partie de la somme disparut dans la poche de Yona qui prenait une commission pour l’identification. Kat observa les négociations avec une certaine fascination. Elle ignorait que ces morceaux inutiles pouvaient lui permettre de gagner autant d’argent. Contrairement à ce qu’elle récoltait dans les vaisseaux abandonnés sur la décharge, ces simples rebuts n’avaient aucune utilité. C’était au mieux des objets de collection, et encore, elle avait du mal à imaginer ces morceaux de ferraille bosselés dans la vitrine d’un quelconque musée.
— Sous quelle forme souhaitez-vous recevoir votre paiement ? demanda l’Uranienne à Ador d’une voix sifflante et haut perchée.
— La moitié en carburant, une partie en crédit solaire sur un compte que je vous indiquerai, et une dernière partie dont je préférerais discuter en privé, si cela vous convient madame…
— Ansys Puck, d’Obéron, répondit celle-ci. Nous réglerons donc les derniers détails plus tard.
Kat écarquilla les yeux de surprise en entendant le nom de l’acheteuse. Les Puck étaient une des familles les plus importantes du système d’Uranus. Ils avaient fait fortune dans la récolte de diamants. Un visage qu’elle s’était efforcée d’oublier refit surface dans sa mémoire, lui imposant le rictus déplaisant d’Ignace Till. À côté de Kat, Oble laissa échapper un sifflement admiratif. Il donna un coup de coude à Sori.
— T’avais raison, c’est des huiles et pas n’importe lesquelles.
— À mon avis, les crédits solaires vont directement sur le compte de Jaspe, répondit la recycleuse. Un premier acompte.
Kat faillit s’étrangler. Plus de six cents crédits de premier acompte ? Mais qui était cette Jaspe pour pouvoir se faire payer autant dans un endroit comme celui-là ? L’Uranienne glissa un coup d’œil à Kat en passant près d’elle pour retrouver sa place dans la foule, une fois sa transaction avec Ador achevée. Kat pouvait sentir son regard peser sur sa nuque. Elle piqua du nez pour se soustraire à son inspection. Elle devait en finir et vite. De toute façon, elle n’avait que deux objets à présenter. Ador lui fit signe de s’approcher.
— Allez, vas-y, c’est ton tour.
— Tu es nouvelle, toi, dit Yona, les deux mains posées à plat sur la table. Vas-y, montre-moi tes merveilles.
Il lui désigna d’une main un carré lumineux placé devant lui. Kat se tourna vers Ador, interdite.
— Comment ça marche ? demanda Kat, curieuse malgré elle.
— L’analyseur ? s’étonna Yona. C’est pour aider à la datation et nettoyer les objets du magnétisme qui imprègne tout ce que recrache Jupiter, répondit Yona en montrant ses mains gantées. On scanne la forme aussi et on la compare à une base de données spéciales. Ça permet de savoir d’où ils viennent et si ce sont des vrais. Allez, j’ai pas toute la vie.
— Bon alors, ça vient ? lança quelqu’un dans la foule.
Kat se retourna vivement pour voir qui avait parlé. Ador l’encouragea d’une pression de la main, puis la poussa légèrement en avant. Elle sortit de sa poche la fourchette récupérée dans le filet de Sori, à moitié fondue et engluée dans une gangue de métal et de roche fusionnés.
— Tu les as pas fait nettoyer ? grogna Ador.
— J’ignorais qu’il fallait le faire.
— Je m’en occupe, répondit Yona, ce sera retenu sur sa commission. Sors-moi tout ce que tu as, qu’on perde pas plus de temps.
Ador leva les yeux au ciel, haussa les épaules. Sori et Oble baissèrent les yeux, soudain très intéressés par leurs chaussures. Kat poussa un soupir excédé et sortit le second artefact de sa poche. Yona passa la sonde à ultrasons autour des objets pour en décoller le métal fondu qui s’y était accroché. En moins d’une minute, un petit monticule de poussières métalliques s’était formé sur la table, que le revendeur balaya d’un revers de bras. Kat récupéra le puzzle de bois et l’étudia avec attention. C’était réellement un très bel objet, complexe avec ses multiples facettes en bois poli et sculpté de délicates arabesques florales. Elle déplaça quelques-unes des pièces et celles-ci coulissèrent sans accroc.
Pendant ce temps, Yona plaça la fourchette sur l’analyseur. Le couvert se mit à flotter à quelques centimètres de la surface de la table, tournoyant doucement sur lui-même. Une image agrandie s’afficha au-dessus de leurs têtes. Yona se pencha vers l’artefact.
— Je vois ici des armoiries, abîmées mais encore lisibles. Je dirais qu’il s’agit d’une pièce du service de table de l’Ovidie. Je lance la recherche dans la banque de données.
— L’Ovidie ? lança une voix dans leur dos. Vous êtes sûr ?
L’homme qui s’était exprimé n’était autre que l’Uranien aux cheveux longs.
— Mac Robin, se présenta-t-il, je représente une famille qui souhaite rester anonyme. Je me permets de réitérer ma question. On ne trouve presque plus de débris identifiables venant de l’Ovidie, il a sombré il y a trop longtemps. Puis-je entrer ?
Un mouvement de foule s’opéra autour de l’Uranien. Toutes les têtes se penchaient pour l’observer. Mais Yona ne le laissa pas passer la protection, qui grésilla comme par avertissement.
— On ne peut plus certain, confirma Yona avec aigreur. Voyez les armoiries ici, vous pouvez lancer une seconde recherche si cela vous chante, mais je connais mon métier.
— L’Ovidie ? Il est connu ? demanda Kat naïvement.
— S’il est connu ? s’étouffa Robin.
— Un accident célèbre, s’il en est. C’était un navire de plaisance qui a eu l’idée stupide de venir admirer les aurores boréales de Jupiter. Porté disparu, avec tous ses passagers et son équipage, il y a environ trois cent cinquante ans, si mes souvenirs sont exacts. Belle prise pour une catégorie de collectionneurs particuliers, dit Yona avec un éclat où l’avidité et la jalousie le disputaient à l’émerveillement.
À cette dernière mention, Ador et Kat échangèrent une moue consternée. Des collectionneurs d’objets ayant appartenu à des naufrages célèbres. Morbide. Et encore, tu n’as rien vu. Robin, lui, continuait d’observer l’hologramme. Il s’était approché du bouclier pour mieux le scruter sous tous les angles, prenant le risque de recevoir un coup de jus. Alors qu’il plissait les yeux avec scepticisme, l’analyseur trouva une correspondance entre la fourchette et des descriptions contenues dans la base de données des antiquités recherchées par les collectionneurs. Un sourire ravi effaça les soupçons de Robin.
— Mea culpa, vous avez effectivement raison. J’entame les enchères avec une offre à mille crédits.
Kat manqua s’étouffer. Mille crédits, c’était une somme dérisoire si ce débris était effectivement vieux de trois cent cinquante ans. Surtout si, comme venait de le dire l’Uranien, on ne trouvait presque plus de vestiges de l’Ovidie. Il se payait sa tête. Elle se tourna pour le fixer mais l’acheteur continuait d’afficher un masque inébranlable. Il eut un mouvement négligent en direction de la barrière qui, cette fois, s’ouvrit pour lui céder le passage. Robin s’approcha, les mains crispées sur sa tablette. Kat ouvrit la bouche pour protester, mais la large main d’Ador s’abattit sur son épaule et la tira en arrière.
— Tais-toi, lui intima-t-il entre ses dents.
— Mais il se fout de nous, siffla Kat. Il l’a dit lui-même, c’est un artefact rare, ça vaut beaucoup plus que ça, il le revendra des millions dans le système extérieur, c’est du vol.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, on n’est pas dans le système extérieur. Ni dans le système intérieur, d’ailleurs. On est nulle part nous, on est rien, sinon on serait pas ici, et il le sait parfaitement. Alors, ferme ton clapet et prends ce qu’on te donne.
— Mais…
— Mais rien. Je sais pas pourquoi t’as atterri ici, et je veux pas le savoir, mais j’imagine que t’as une bonne raison d’avoir voulu disparaître. Ces gens-là, c’est jamais bon d’attirer leur attention. Tu fais déjà suffisamment parler de toi comme ça avec ce recrachage. Compris ?
Kat jeta un bref coup d’œil vers Ansys Puck qui semblait plongée dans ses pensées de l’autre côté du champ électrique. Ça lui arrachait la langue de l’admettre, mais Ador avait raison. Kat jugula sa colère, prit une grande inspiration et chassa la main posée sur son épaule. Ador lui fit les gros yeux, elle répondit de la même manière et il s’écarta. Pendant leur brève discussion, les enchères avaient commencé. Les prix montèrent mais rapidement, l’Uranien confirma son envie d’acquérir la relique et personne ne le suivit passé les deux mille cinq cents crédits. Un sourire satisfait fleurit sur ses lèvres pleines. Il salua et se tourna vers Kat avec la condescendance de celui qui sait qu’il vient d’arnaquer plus faible que lui, de manière tout à fait légale.
— Je voudrais être payée en nature, pas de crédits, lança Kat.
Robin haussa un sourcil, surpris par sa demande autant que d’être interpellé de la sorte. Son front se plissa un instant puis il hocha la tête.
— Nous réglerons les détails lors de la transaction.
— Non, tout de suite, répliqua Kat. Deux mille cinq cents crédits, ça équivaut à sept seringues d’antibiotiques universels. J’imagine que vous avez ça sur votre vaisseau. Vous voulez cette fourchette ? Payez-moi maintenant.
— Vous dépassez les bornes, grinça le collectionneur, piqué dans son orgueil.
— Prenez votre temps, j’ai risqué ma vie dans un recrachage pour cet objet, je peux attendre. Ou alors je peux le garder et le rendre à Jupiter, franchement vu ce que vous proposez, ça me passe au-dessus de la tête…
Un murmure outré balaya les enchérisseurs, parqués au milieu de la foule. Le compatriote de Robin porta une main choquée devant sa bouche, les yeux plissés de dégoût. Kat bomba le torse et poussa l’irrespect jusqu’à tendre la main, paume ouverte. Peut-être que sur l’Amas on n’était rien, déchus de nationalité et de patrie, mais ces petits aristocrates méprisants oubliaient qu’ils ne se trouvaient plus chez eux, mais bien chez elle. Sa maison, ses règles. Et puisque presque aucune règle du système solaire ne s’appliquait ici… Robin, voyant qu’elle n’allait pas céder, finit par se pencher sur sa tablette. Lorsqu’il releva le menton, ses lèvres étaient si pincées qu’elles formaient une ligne blanche dans son visage couleur noisette.
— Un membre de mon équipage est en route avec votre… prix.
Kat entendit le soupir qu’Ador relâcha dans son dos.
— Autant pour la discrétion, la nouvelle, lui dit-il.
— Je suis peut-être une débutante, et ils peuvent peut-être me la faire à l’envers, mais il ne sera pas dit que j’aurais fourni le lubrifiant. J’ai failli crever pour ça. Cyn est mort pour ça.
Ils n’eurent pas à attendre longtemps. Un homme en uniforme se présenta au bout de la passerelle. Il dut jouer des coudes pour atteindre le champ électrique. Il lança maladroitement une petite boîte métallique à son employeur qui s’en saisit de justesse, pour aller la déposer sèchement sur la table d’analyse. Kat la fit glisser vers elle. Elle l’ouvrit et compta les seringues. Elle empocha son paiement et récupéra la fourchette qui lévitait toujours sur l’analyseur. Sans autre forme de procès, elle la jeta à son nouveau propriétaire qui la rattrapa de justesse. Robin lui adressa une œillade assassine, et retourna s’asseoir à sa place.
— Bon, la suite, continua Yona, visiblement agacé.
Kat lui tendit le curieux casse-tête. À présent qu’elle le voyait débarrassé de sa gangue de métal fondu, elle réalisa qu’elle rechignait à s’en séparer. Elle aurait aimé le donner à Pavel lors de leurs retrouvailles. Sans qu’elle comprenne vraiment pourquoi, l’objet lui faisait penser à son frère. J’adore ce genre de jeux vintage ! Ses doigts déposèrent l’artefact sur la table avec réticence.
Yona le plaça sur l’analyseur et, comme pour les autres, un hologramme agrandi apparut. Le receleur fronça les sourcils en l’examinant.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda une des Neptuniennes en se tordant le cou pour mieux voir. C’est très raffiné.
Kat la vit repousser du bout des doigts une femme qui la collait d’un peu trop près. Kat reconnut la voleuse qui avait essayé de lui faire les poches. Elle fut tentée de prévenir la future victime puis réalisa que cela ne la concernait pas plus que ça ne l’intéressait.
— On dirait du bois ? dit Ansys en tendant le cou.
— De l’acajou peut-être ? Il faudrait le nettoyer pour être sûre, reprit la première collectionneuse.
À la mention du matériau précieux, tous les collectionneurs se tendirent. Les envoyées de Neptune chuchotaient entre elles, très excitées. Le bois et notamment ses essences terrestres avaient été interdits au commerce plus de cent ans auparavant dans un but de préservation et de reforestation des planètes du système intérieur.
— Peut-on avoir une datation ? demanda Robin.
— C’est facile, si c’est bien du bois, ça nous amène largement avant la guerre des Cités volantes, répondit Ansys. Soit un vaisseau de troisième génération maximum, ce qui correspond à la fin des principales tentatives d’abordage de Jupiter. Ou quelques années après. Il n’y a que quelques vaisseaux qui ont tenté la traversée… Et nous savons tous desquels il s’agit.
Le niveau des chuchotements s’éleva considérablement. L’excitation des collectionneurs était palpable et se répandait dans la foule. Les habitants de l’Amas percevaient dans l’intonation de leurs voix que quelque chose d’important était peut-être en train de se jouer. Des ferrailleurs tentèrent de s’approcher pour mieux entendre. La petite foule tangua.
— Elle a dit quoi la petite ? demanda une voix de femme.
— Elle dit que c’est du bois.
— Du quoi ?
— Du bois, répondit un autre.
— C’est vieux et cher ça, non ? demanda à nouveau la femme.
La foule se mit à débattre de la rareté du matériau. Pendant ce temps, la congrégation neptunienne avait réussi à s’approcher pour mieux voir l’artefact qui continuait sa lente rotation holographique au-dessus de leurs têtes. Ansys et Robin s’étaient faufilés dans leur sillage et s’approchaient de la table avec des yeux avides.
— C’est impossible. Ces vaisseaux ont disparu il y a encore plus longtemps que le Colosse, répliqua Robin. Aucun fragment aussi gros n’aurait pu ressortir. Pas dans un tel état de conservation en tout cas.
— Si c’est bien du bois, et peu importe son essence, alors c’est forcément un vaisseau de troisième gèn’. Le Brisétoile ou le Deimos probablement, puisqu’ils sont les derniers du genre à avoir tenté le coup, dit Robin.
— Ou le Queen, dit Ansys dans un souffle.
Kat se tourna malgré elle vers l’Uranienne. Le Queen. Pourquoi ce nom lui disait-il quelque chose ? Parce que je t’en ai parlé des centaines de fois ? Des milliers de fois même. Pavel avait une obsession pour ce vaisseau d’exploration. Le Queen quelque chose… Ah, comment était-ce déjà ? Béryl ! Le Queen Béryl ! Kat reporta son attention sur le casse-tête en bois.
— C’est étrange, cet objet ne ressemble à rien qui soit dans la base de données, dit Yona avec un étonnement réel.
— Une contrefaçon ? demanda Robin avec un rictus mauvais pour Kat.
— On a récupéré cet artefact lors du recrachage, se défendit Ador, ennuyé par ces accusations. Vous pensez vraiment qu’on a les moyens ici de fabriquer des faux de cette qualité ? Yona, est-ce qu’on t’a déjà amené des faux ? C’est ridicule.
— Eh bien, la datation confirme qu’il s’agit bien de bois, mais il n’est pas dans la base.
— Une copie d’un objet non répertorié, peut-être une création originale d’un membre d’équipage, suggéra Ansys. Dans tous les cas, rien que sa matière en fait un véritable trésor. Je vous en offre cinq mille crédits.
Tous les collectionneurs convergèrent vers la table de vente. Des murmures avides parcouraient la foule des gens agglutinés autour. Une vague de chaleur saisit Kat à la gorge. Une alarme s’éveilla dans son esprit. La certitude qu’elle ne devait pas vendre cet objet.
— Écoutez, j’ai changé d’avis, dit-elle d’une voix forte. Cet objet n’est plus à vendre.
Kat rafla le puzzle sur l’analyseur et le fourra dans la poche intérieure de sa veste. Profitant de la stupéfaction de Yona et de l’inattention des acheteurs encore plongés dans leurs négociations, Kat passa derrière la table et fila vers l’ascenseur. Elle gifla la main d’Ador qui tentait de la retenir, et quitta la vente sans se retourner.
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Kat marchait d’un pas décidé en direction de sa cabine. Un nœud dans ses tripes lui disait qu’elle avait pris la bonne décision. Que cette mention du vaisseau d’exploration préféré de son frère, ici au milieu de nulle part, n’était pas une coïncidence. Mais elle avait besoin de s’assurer qu’il s’agissait bien d’une vraie relique et pas d’un faux. Elle avait besoin de s’assurer de sa provenance, de s’assurer qu’elle ne voyait pas de signes là où il n’y en avait pas. Et si jamais le puzzle ne s’avérait être qu’un morceau de bois, elle pourrait toujours le revendre. Fais un peu confiance à ton instinct. Fais comme moi, arrête de tout analyser, tout réfléchir, tout planifier. Tout arrive toujours pour une bonne raison. Kat laissa échapper un soupir déçu. Pavel aurait pu lui en dire plus, lui. Il connaissait les noms, les capitaines et les historiques de chaque vaisseau ayant tenté de pénétrer l’atmosphère de Jupiter. Combien de fois il l’avait tannée avec ses histoires de conquête stellaire. Elle n’avait jamais écouté que d’une oreille. Lui aurait pu confirmer d’où cet artefact venait, et lui raconter toute son histoire depuis la coupe de l’arbre jusqu’à sa disparition. Mais elle n’avait pas Pavel sous la main. Et elle n’avait qu’une confiance très relative en ce Yona ; ce qu’il lui fallait, c’était l’avis d’un véritable expert, un spécialiste des antiquités, par exemple. Kat fit brusquement demi-tour. Elle savait exactement à qui s’adresser.
La prison de l’Amas ressemblait plus à une résidence contrôlée qu’à une véritable prison. De toute façon, il n’y avait nulle part où aller. Il était arrivé que des prisonniers s’échappent et s’enfuient dans les méandres de la décharge. Ils étaient vite rattrapés, les poches de vie étant relativement limitées et surtout très bien connues des gardiens. Et les primes proposées pour la capture des fugitifs, dans un monde où les distractions étaient rares, et chères, leur laissaient peu de chance. Ceux que les battues ne ramenaient pas au bercail étaient considérés comme morts. On ne survivait pas longtemps à l’Amas, seul et sans vivres dans ses boyaux affamés. Certains étaient réapparus, cela arrivait parfois. Ils revenaient fous, babillant des phrases sans queue ni tête, et mouraient au bout de quelques jours. Fièvre, perte d’appétit et de mémoire, et comportement erratique en étaient les principaux symptômes. Le mal du lierre s’attaquait au système nerveux et faisait des ravages, d’où la nécessité des nettoyages réguliers pour tenter d’endiguer la prolifération du végétal. Mais cela faisait longtemps que ce genre d’incident n’était plus arrivé.
Kat se présenta à l’accueil de la prison. Cela faisait plusieurs mois qu’elle n’y avait pas mis les pieds. En débarquant sur l’Amas, sans contact ni compétences utiles, elle avait été obligée d’accepter tout ce qui s’offrait à elle. La prison lui avait offert son premier emploi stable. Si on peut appeler « récurer les chiottes des gardiens » un emploi stable, évidemment. Puis, fatiguée par les remarques graveleuses des prisonniers et des gardiens, elle avait fini par rejoindre les armées de gratte-lierron avant de rencontrer Ador. Elle s’avança jusqu’au comptoir qui flanquait le sas principal.
— Mais regardez qui voilà, lança une voix aigrelette. Katty Kat nous fait l’honneur de se rappeler de nous.
Kat se retint de lever les yeux au ciel. De tous les larbins de cet endroit maudit, il fallait qu’elle tombe sur Hank. Par le Vide, cet endroit lui voulait du mal. Elle arbora un sourire forcé. Hank éclata d’un rire dissonant, en total désaccord avec son physique de Terrien musclé, la peau couverte d’anciennes marques d’acné. Le gardien la dévisagea de haut en bas avec une moue appréciatrice qui lui envoya des frissons de dégoût tout le long du corps. Il n’avait jamais vraiment encaissé qu’elle refuse ses avances et pensait qu’être lourd était une parade acceptable pour sauver son ego meurtri. Hilare, il donna un coup de coude à son collègue, un jeune homme d’à peine une vingtaine d’années qui eut le bon goût de ne rien dire.
— T’as l’air en forme, dis donc ? dit-il avec un sifflement répugnant. Ça te réussit bien de bosser pour le gros Ador. J’ai entendu dire qu’il avait des goûts particuliers.
— Et toi, tu es toujours là.
— Comme tu vois. Regarde-la bien, Dennis, avant elle travaillait ici, mais c’est une star maintenant la Katty Kat, plus seulement une vulgaire recycleuse. C’est une survivante.
— Tu as fini ? demanda Kat en jugulant son agacement.
— Qu’est-ce qui t’amène, madame la recycleuse ?
— Je voudrais voir Lofti, en souvenir du bon vieux temps.
Hank cessa aussitôt de rire et plissa ses yeux porcins comme pour lire ses pensées. Une veine furieuse battait à sa tempe.
— Ah je vois, tu les préfères vieux et décatis, c’est ça ? T’es plus de première fraîcheur, faut dire.
— C’est toujours l’heure des visites, non ? demanda Kat à son jeune collègue en ignorant ostensiblement Hank.
— Euh… oui, encore deux heures, bafouilla ce dernier.
— Katty Kat, c’est pas comme ça que ça se passe, intervint Hank en se mettant en travers de son chemin. Tu sais comment ça marche.
Kat soupira et déposa deux cachets d’antidouleur dans la main tendue du gardien. Un sourire torve illumina son visage grêlé. Les cachetons disparurent et Hank libéra le passage.
— Après toi, ma belle.
— Tu sais où je peux le trouver ?
— À cette heure-ci, dans sa cellule. On ferme d’ici quarante-cinq minutes. Un gardien t’a été assigné, il t’attend.
Kat s’avança, le dos raide, s’attendant presque à ce qu’il essaie de lui mettre une main au cul. Son seul regard lui laissait une désagréable sensation de salissure. Elle accéléra l’allure pour s’enfoncer dans les quartiers de la prison.
Elle fut récupérée par un maton à l’air malade deux couloirs plus loin. Il la salua silencieusement, le teint cireux et les lèvres exsangues, au point que Kat craignit qu’il ne lui rende son dernier repas dessus s’il ouvrait la bouche. Elle lui expliqua la raison de sa venue mais il se contenta de la fixer bêtement. OK, bon, ça s’améliore pas ici côté recrutement. Kat n’insista pas et s’enfonça dans le vaisseau-prison. Celui-ci était organisé en cellules qui s’étageaient sur trois ponts principaux. Il s’agissait d’immenses couloirs percés de centaines de cabines ouvertes, au quatrième mur clos par des barreaux à impulsion. Toutes les portes, chaque sas et chaque cellule possédaient des serrures à reconnaissances faciales et digitales. Pour l’instant, les cellules, qui abritaient en général quatre à six personnes en même temps, étaient ouvertes, et les prisonniers qui n’étaient pas envoyés en mission de rafistolage ou de récurage du lierron vaquaient à leurs occupations sous l’œil ennuyé des gardiens. Tous portaient des implants à la base de la nuque, protubérance barbare en acier luisant. Kat savait que ce genre de technologie fonctionnait comme de mini-tasers et pouvait servir à assommer les détenus récalcitrants, mais également à l’élimination pure et simple de leur porteur en quelques millisecondes en cas d’activation. La plupart des bagnards restaient dans leur cage, le regard rivé au plafond, à attendre un peu d’action, ce qui arrivait rarement. Ils tournèrent la tête à son passage, certains se levèrent et entreprirent de la suivre. Kat ne se formalisa pas. Elle savait qu’avec un garde à ses côtés, aucun d’entre eux ne tenterait quelque chose. Au bout du couloir, elle entendit la rumeur du réfectoire. Son passage attira les regards, jusqu’à ce qu’on la reconnaisse. Plusieurs prisonniers la saluèrent gentiment, et tout le monde retourna à ses occupations.
Le réfectoire était en fait un vaste espace qui servait également de salle commune et de lieu d’entraînement. Des petits groupes de détenus s’affrontaient sur divers terrains, des cartes, en passant par les dés, des jeux d’adresse ou de force. Un vieux plateau de dames chinoises avait même été récupéré, le Vide savait où. Kat avait disputé quelques parties avec certains prisonniers dans le temps. Tout était bon pour tromper l’ennui, et pour parier quelques objets de valeur. L’endroit grouillait de gardiens, dont certains prenaient part aux paris des bagnards et se moquaient des perdants. Kat chercha Lofti des yeux par acquit de conscience, mais elle ne s’attendait pas vraiment à le trouver ici.
Elle traversa le mess, son gardien muet toujours sur les talons, et emprunta l’ascenseur vers l’étage supérieur. À ce niveau, les cellules étaient plus grandes et individuelles. Toutes n’étaient pas occupées, et seulement par des prisonniers politiques. Son guide la laissa partir et se posta près de l’ascenseur. De toute manière, il n’y avait pas d’autre issue. Kat se dirigea d’un pas sûr vers la cellule du fond. De la musique, douce et mélancolique, s’en échappait. Kat se planta devant l’ouverture, un sourire discret sur les lèvres. À l’intérieur, un homme à la peau sombre, ses cheveux tressés en dizaines de nattes, assis dans un large fauteuil à adaptation morphologique, béait d’extase, ses paupières tatouées closes. Des piles de vieux livres l’entouraient, des dizaines de tablettes jonchaient le sol, couvert de tapis moelleux et colorés. Le morceau se termina, ramenant Lofti à la morne réalité. La joie enfantine qui éclairait son visage s’évanouit.
— Ah, Mozart ! s’exclama-t-il en ouvrant les yeux.
— Salut Lofti.
— Mozart et Kat, dit le Terrien en plantant ses prunelles d’un noir d’obsidienne dans celles de Kat. Voilà un cycle qui ne finit pas si mal. Venez, entrez dans notre modeste royaume, cela fait longtemps que nous ne vous y avons point vue, et votre conversation nous manque.
D’un geste ample, il lui désigna le tapis à ses pieds, sur lequel lui-même se laissa glisser, les jambes croisées en tailleur dans un élégant ensemble jaune safran. Kat s’assit avec plaisir. Plonger ses doigts dans l’étoffe duveteuse lui procura une sensation qu’elle pensait oubliée. Elle savoura ce contact, rare sur l’Amas, le prolongeant un peu plus. Lorsqu’elle travaillait encore à la prison, elle prenait toujours plaisir à rester discuter un peu avec Lofti, dont la grande culture l’impressionnait toujours. Leurs sujets de conversation allaient des avancées scientifiques dans différents domaines aux affrontements politiques entre les deux parties du système solaire, en passant par la musique et l’art en général. Ancien député à la chambre des relations solaires, grand opposant à la scission entre systèmes intérieur et extérieur et à la mainmise du premier sur les principales ressources et sur les décisions de politiques générales, Lofti avait vite été considéré comme un traître au système. Son rôle de diplomate à la cour centrale des systèmes extérieurs lui avait surtout servi à s’enrichir au frais de la Terre. Il était tombé pour une sombre affaire de trafic d’œuvres d’art, un coup monté selon lui, et avait terminé dans le pire trou à rats de la galaxie.
— C’est un nouveau tapis, non ? demanda Kat en retirant ses doigts des peluches à contrecœur. Et de nouveaux livres ? Un jour, il faudra m’expliquer comment vous faites pour vous procurer tout ceci jusqu’ici.
— Oui, un nouvel arrivage. N’hésitez pas à y jeter un œil. Un tel secret doit rester bien gardé, répondit Lofti d’une voix sibylline. Mais des vaisseaux vont et viennent, plus ou moins discrètement. Il suffit ensuite d’avoir les bonnes accointances.
Kat se pencha avec intérêt sur la pile la plus proche. Elle passa une main appréciatrice sur les couvertures en polymère. Des éditions anciennes, probablement originales, vieilles de plusieurs dizaines d’années. Elle feuilleta la pile distraitement.
— Si vous voyez quelque chose d’intéressant, dites-le-nous. Ou plutôt, répondez à une question, et nous vous laisserons prendre le livre de votre choix.
Kat releva la tête, se désintéressant soudainement des titres. Elle darda sur Lofti un regard surpris. Il était rare que le diplomate offre l’un de ses trésors.
— Que voulez-vous savoir ?
— Parlez-nous du recrachage.
— Comme toujours, vous êtes les oreilles de cette décharge, répondit Kat.
— Eh bien, nous ne pouvons guère manquer l’arrivée de trois vaisseaux sur notre cher Amas dans un aussi court laps de temps. Tout comme on ne peut guère ne pas entendre parler de ce nouveau recrachage, et de votre non moins inattendue survie. Nous espérions que vous viendriez m’en parler, je dois bien vous l’avouer. Nous avons entendu dire que vous avez récupéré des vestiges précieux ?
— Une fourchette venue du service de bord de l’Ovidie, vendue à un Uranien fort déplaisant. Et un puzzle en bois, qui pourrait venir d’un vaisseau d’exploration de troisième génération. Mais Yona n’en a trouvé aucune trace dans la base de données officielles, bien que la datation ait confirmé son âge.
La mention du receleur fit se plisser le délicat visage de Lofti. Une moue affectée fronça son nez camus, comme s’il venait de sentir une odeur particulièrement nauséabonde.
— Yona est une disgrâce pour toute la communauté des amateurs d’art, siffla Lofti d’un air pincé. Pouvons-nous voir l’artefact en question ?
Kat acquiesça, le sortit de sa poche et le tendit au diplomate. Lofti s’en saisit délicatement et le fit rouler entre ses longs doigts fins. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise.
— Cela vient de Jupiter, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’une voix où perçait l’excitation.
— Oui. Qu’en pensez-vous ?
— Il s’agit effectivement de bois, mais ce n’est pas le plus remarquable. Il y a fort longtemps que nous n’avons pas vu un artefact de ce genre aussi bien conservé. Vous réalisez sa valeur, n’est-ce pas ?
— Plusieurs milliers de crédits ? tenta Kat.
— Je ne sais pas si nous devons rire ou pleurer devant votre ignorance, avoua Lofti avec un sourire contrit. Vous n’êtes pas au fait de l’histoire de la conquête de Jupiter ?
— Non, mes centres d’intérêt se trouvent ailleurs.
— Ce puzzle, dit Lofti en manipulant l’objet avec révérence, puisque c’est de cela qu’il s’agit, vaut plus cher que l’Amas tout entier. Vous pourriez acheter un petit satellite autour de Saturne avec, si vous savez à qui le vendre.
Kat resta un moment interdite. Comment un si petit objet pouvait-il avoir tant de valeur ? C’était une belle antiquité, mais Kat avait du mal à envisager pourquoi il pouvait valoir autant d’argent.
— Mais… comment est-ce possible ? Des acheteurs ont évoqué d’anciens vaisseaux comme le Deimos, si je me souviens bien. Apparemment des bâtiments d’exploration parmi les derniers à avoir tenté la traversée de l’atmosphère de Jupiter. Le simple fait que l’objet vienne d’un de ces fameux vaisseaux suffirait-il à justifier son prix ?
— Le fait qu’il s’agisse d’un objet âgé de plus de deux cents ans, couplé à sa matière rare et précieuse, suffit déjà à faire grimper sa valeur à plusieurs dizaines de milliers de crédits, expliqua Lofti. Et nous parlons de crédits terriens. Rajouter à cela son origine illustre, effectivement cela fait exploser les prix. Nous pensons que ce puzzle provient bien d’un des vaisseaux contemporains du Deimos. C’est un objet qui, déjà à l’époque, valait son pesant d’or, peu de personnel d’équipage aurait pu se permettre un tel achat. Mais un capitaine…
Il laissa sa phrase en suspens et reprit son examen consciencieux de l’artefact. Kat le laissa faire. Une vague excitation commençait à enfler dans sa poitrine. Le diplomate fit basculer une des pièces du puzzle, de la poussière tomba des interstices débloqués. Il lui indiqua d’un doigt l’une des faces sur laquelle trois lettres gravées dans le bois luisaient doucement. Kat se pencha pour admirer la finesse du tracé et la dorure toujours intacte.
— « OdC », déchiffra-t-elle. Qu’est-ce que ça signifie ? Le nom d’un vaisseau ?
— Plus vraisemblablement de son capitaine. Même si vraiment, cela semble impossible…
— Impossible ?
Lofti prit un instant pour réfléchir. S’il faisait toujours tourner l’objet dans ses mains, c’était avec une révérence nouvelle. Un sourire émerveillé étira ses lèvres ridées.
— Si nous prenons en compte le matériau et l’âge supposé de cet objet, alors nous dirions qu’il ne peut appartenir qu’à un seul capitaine. Une seule même. Elle s’appelait Ossun de Cassini, une rebelle vénusienne légendaire.
— Vénusienne ? Alors cet objet vient de Vénus ? D’avant la guerre ?
— Absolument. Il se trouve qu’une grande partie des donations qui ont été faites aux collections du musée de la guerre des Cités flottantes provenaient de notre collection personnelle. Et quand nous disons donations, nous parlons évidemment du pillage du travail de notre vie puisqu’ils ont saisi toutes nos collections lorsque nous avons été arrêtés. Les Vénusiens comptaient parmi les plus grands explorateurs de notre galaxie. Bien sûr, leur passion pour les intelligences artificielles a été leur gloire dans ce domaine, puis leur chute. Un vrai drame que la destruction de Vénus. Mais ils ont produit les plus grands vaisseaux et les plus grands capitaines, et Ossun de Cassini était définitivement la plus grande de tous. La disparition de son vaisseau reste un mystère, mais il est de notoriété publique que Jupiter représentait son plus grand challenge et tout porte à croire qu’après la guerre, pourchassée par tout le système, elle a tenté une ultime traversée.
— Et comment s’appelait son vaisseau ? demanda Kat.
— Le Queen Béryl, souffla Lofti à voix basse. C’est un nom que nous ne reprononcerons plus ; on dit qu’il porte malheur.
— Je ne vous savais pas sujet à ce genre de superstition, se moqua Kat, amusée.
— Oh, nous ne parlons pas de malédiction stupide de marins des étoiles. Non, mais tout le monde sait que tous ceux qui ont trouvé des objets ayant appartenu à Cassini ou au Queen ont vu leur vie largement écourtée. Ces reliques sont extrêmement rares… Et prisées…, chuchota Lofti avec un air de conspirateur. Il nous semble d’ailleurs que c’est la première fois que Jupiter recrache le moindre morceau du Queen. Cela signifie que vous tenez entre les mains la seule preuve que Cassini a tenté la traversée.
Kat avait du mal à saisir toutes les implications des révélations que lui faisait le vieux diplomate. Elle n’était pas assez au fait de ces histoires de conquête de Jupiter, mais elle sentait qu’elle avait mis le doigt sur quelque chose de réellement important. Cependant, l’information qui lui resta en tête fut la confirmation du nom du vaisseau. Le puzzle venait bien du Queen. Elle avait eu raison de le garder avec elle.
— Par ailleurs, il semble y avoir quelque chose à l’intérieur, l’informa Lofti. Il nous faudrait plus de temps pour nettoyer le mécanisme et résoudre le puzzle.
— À l’intérieur ? s’étonna Kat en manipulant l’objet à son tour.
— C’est classique de ce type de casse-tête, ils contiennent un petit compartiment secret. Kat, souhaitez-vous que nous vous trouvions un acheteur ? Cet objet peut vous rendre riche et vous permettre de partir d’ici.
— Non, merci, refusa Kat. J’ai encore des choses à faire ici.
— Très bien, si jamais vous changez d’avis, vous savez où nous trouver. En attendant, soyez prudente, jeune femme, ce genre d’objet va attirer l’attention. Oh, et n’oubliez pas votre livre. Vous avez répondu à mes questions et nous n’avons qu’une parole.
Kat laissa échapper un rire fatigué. Elle rangea le casse-tête dans sa poche, et se pencha à nouveau sur la pile de livres. L’un d’entre eux attira son attention. Une couverture en faux cuir d’un brun passé, sans titre. À l’intérieur, la première page portait le nom de E. Proris et un titre : Étude de la rotation différentielle de l’atmosphère externe de Jupiter, note de synthèse. Kat sentit son cœur faire un looping dans sa poitrine. Sa curiosité prit le dessus et elle l’extirpa de la pile. Elle se leva à contrecœur du tapis moelleux, le livre coincé sous son bras. Elle salua Lofti et se dirigea vers la porte. Au moment de sortir, elle se tourna une dernière fois vers le diplomate exilé.
— Pourquoi restez-vous ici ? demanda-t-elle plus abruptement qu’elle ne l’aurait voulu. Vous avez des connexions partout, même jusqu’ici au cœur de ce trou puant. Pourquoi vous ne partez pas, tout simplement ?
Lofti eut un petit rire, désabusé mais pas méchant. Les yeux qu’il leva vers elle étaient pleins de tristesse et de regret.
— Il faut avoir un endroit où aller pour quitter celui où l’on se trouve, vous ne croyez pas ? Revenez nous voir, lui dit-il sans lui laisser le temps de répondre.
Comprenant que la discussion était close, Kat le remercia encore une fois et retrouva son gardien muet qui la raccompagna vers la sortie.
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Les couloirs menant au Black Sails étaient plus encombrés et bruyants que la veille. Une excitation palpable, propre aux dernières heures précédant un nettoyage, planait dans l’air confiné et âpre de l’Amas. Tout le monde voulait profiter d’un dernier verre, d’une dernière sortie, d’un ultime plaisir, avant de se retrouver enfermé pendant six longues heures.
Kat se fraya un chemin jusqu’à la double porte qui servait d’entrée. Le même videur hélait les clients. Dans la lumière abrupte du couloir, son costume, qu’elle avait trouvé chatoyant et mystérieux la veille, se révélait miteux et râpé. La chemise autrefois blanche était d’un jaune douteux, et les froufrous qui en ornaient les manches tenaient plus des lambeaux que de la dentelle. Le tricorne, élimé aux pointes, était mou et sans tenue. Il avait tressé une partie de ses cheveux, ce qui dégageait joliment son visage et ses yeux. Dans son dos, les hologrammes de vaisseaux continuaient de sillonner l’air. Il lui adressa un grand sourire.
— Déjà de retour dans notre beau bâtiment, moussaillon ? lança-t-il à la cantonade. Allez, entrez, c’est peut-être votre dernier verre avant la fin du monde !
Plusieurs têtes se tournèrent pour rire nerveusement à sa blague. Kat se faufila sous les bras levés pour trouver refuge dans la lumière tamisée du bar. La même faune hétéroclite se massait autour des mêmes vieilles caisses de bois. Elle scanna la foule à la recherche de l’étrange silhouette de Jaspe. La mécanicienne ne devrait pas être difficile à repérer. Kat s’avança de quelques pas, bousculée par les serveurs qui se déplaçaient sans cesse autour d’elle. Sur la mezzanine, des chaises avaient été installées face au mur, et déjà les clients faisaient la queue pour aller s’asseoir. Kat tendit la tête, curieuse. Elle n’avait jamais assisté à ce genre de projection artisanale. Un groupe de femmes, équipées de râpes et de crochets pour gratter le lierron, la bouscula sans ménagement pour prendre sa place dans la file. Kat vacilla et se rattrapa de justesse, mais ne put empêcher son coude de cogner le crâne d’un homme assis près d’elle. Une douleur sourde se diffusa dans son bras blessé. L’arrière du crâne qu’elle avait heurté par mégarde était piqué d’implants en acier taillés en pointe. Elle ouvrait la bouche pour s’excuser, tout en se massant le coude, quand sa victime se retourna et se releva dans un même mouvement. Kat put admirer avec stupeur que le visage entier de l’homme était recouvert d’implants métalliques. Il se redressa de toute sa hauteur, lui mettant bien deux têtes dans la vue et faisant gonfler ses biceps épais. Son regard sans sourcils, maquillé de la bande noire traditionnelle mercurienne, et ses phalanges, elles aussi renforcées de métal, indiquaient son ancien statut de mineur. Kat recula d’un pas alors que l’homme la dévisageait avec animosité.
— T’peux pas faire gaffe ? lui lança-t-il d’une voix agressive.
— Désolée, j’ai pas fait exprès, commença Kat. C’est vraiment bondé ce soir.
— Je vois pas le rapport, tu…
Son voisin de droite, un autre malabar aux pointes disposées en crête partant de ses sourcils à sa nuque, se leva à son tour et posa une main sur son cou. Il lui chuchota quelque chose, sans quitter la recycleuse des yeux. L’expression du premier mineur se figea un instant avant qu’un mince sourire ne plisse ses lèvres trop fines.
— Mon pote Sana me dit que t’es une des recycleuses qu’a survécu au recrachage, c’est vrai ?
Kat ne répondit pas. Son instinct lui soufflait qu’il n’y aurait pas de bonne réponse à cette question. Trouve une parade, ça sent mauvais cette histoire. L’intérêt accru qui se refléta dans les prunelles des deux mineurs lui confirma cette impression. Instinctivement, elle recula encore d’un pas, manquant heurter une serveuse avec un plateau de verres pleins. Celle-ci la fusilla du regard avant de reprendre sa route.
— Tu étais à la vente de ce matin, dit le dénommé Sana. Je t’ai vue, t’es celle qui est partie avant la fin. Alors, ton artefact, c’est un vrai ou pas ?
Kat resta à nouveau silencieuse. Lofti l’avait prévenue que ce genre de chose allait arriver, mais elle ne pensait pas que ce serait si tôt. Un îlot de silence l’entourait. Toutes les tables autour étaient occupées par des types avec la même dégaine que ces deux-là. Kat fit lentement remonter sa main vers la poche de sa veste où se trouvait son petit vitrocouteau.
— Doucement mignonne, on veut juste discuter, pas vrai, Bradon ? dit Sana en désignant la main de Kat du menton.
— C’sûr, répondit Bradon en dégainant un taser qui crépita entre ses doigts. Elle va gentiment nous montrer son artefact, et on verra si c’est un vrai ou pas. Pas vrai, mignonne ?
Kat sentit son cœur lui remonter dans la gorge. Pourquoi tout le monde dans ce trou merdique lui cherchait des poux, par le Vide ?! Fuis, maintenant. Elle scanna rapidement la salle, mais elle avait beau se retourner les méninges, aucune sortie de secours en vue. Elle était piégée. Les gaillards assis près d’eux s’étaient tous tournés vers elle et lui barraient toutes possibilités de retraite. Une bile amère lui envahit la bouche alors qu’elle plongeait la main dans sa poche à contrecœur. Une voix grave et chaude retentit dans le dos de Sana. Kat le regarda se figer instantanément. Une grimace de contrariété se peignit sur le visage de son acolyte quand une main aux doigts mécanisés se posa sur celle qu’il tendait vers Kat.
— Tiens, tiens, tiens, les cousins, dit Jaspe d’une voix suave de fauve qui a coincé sa proie. Ça fait une paie, non ? Quelque chose comme deux cents crédits en retard de deux semaines et demie, si je ne me trompe pas.
La pomme d’Adam de Bradon se mit à faire le yoyo dans sa gorge. La main de Jaspe le força à abaisser la sienne et la maintint serrée contre son flanc. La mécanicienne resserra légèrement les doigts et Kat entendit un craquement sonore se répercuter entre eux. Bradon étouffa un borborygme de douleur et lança un regard de détresse vers Sana. Bien qu’il rende une demi-tête à la mécanicienne, ce dernier recula et sembla se recroqueviller sur lui-même.
— On allait te payer, Jaspe, tu le sais. Tu nous avais donné un délai.
— Délai qui prenait fin au dernier nettoyage des galeries, soit il y a presque quarante-huit heures, répondit Jaspe en resserrant à nouveau sa prise.
Cette fois-ci, un gémissement parfaitement audible s’échappa des lèvres de Bradon. Une veine gonflait sa tempe et un voile de sueur recouvrait son visage, faisant couler son maquillage noir.
— Vous avez jusqu’à demain, c’est clair ?
Sana lui lança une œillade où la surprise le disputait à la colère. Voyant que personne ne disait rien, Jaspe ponctua sa menace d’un haussement de sourcil impatient.
— Très clair, répondit précipitamment Sana.
— Bradon ? J’ai mal entendu.
— Tout à fait… clair, bredouilla le mineur à bout de souffle.
Elle le relâcha d’un geste et il ramena sa main blessée contre son large torse. Ses doigts semblaient bloqués dans une position peu naturelle, le pouce coincé entre le majeur et l’annulaire. Les deux cousins se levèrent et s’éloignèrent sans demander leur reste. Jaspe adressa un sourire avenant aux mineurs restants qui retournèrent à leurs occupations avec empressement, comme si rien ne s’était passé. Jaspe repartit en sens inverse sans attendre de réponse. La foule s’écarta sur son passage et Kat se pressa à sa suite. La Vénusienne fendit la masse bondée des consommateurs et entraîna Kat vers le bar. Elle adressa un signe discret à la serveuse au cou épais et rafla les deux verres d’eau-de-vie qui étaient apparus sur le comptoir à leur approche. Jaspe lui désigna le tabouret branlant tout en s’asseyant sur son voisin.
Kat se cala de son mieux dans son siège. Jaspe se contenta de l’étudier plusieurs secondes en silence. L’expression de la mécanicienne ne lui apportait aucun indice. Pas plus que sa manière insistante de la dévisager comme si elle était un animal rare et intrigant. Kat se racla la gorge et, pour masquer son malaise, avala d’un trait le contenu du premier gobelet. L’absinthe reconstituée lui brûla la gorge.
— Merci pour tout à l’heure, au fait, dit-elle en toussant.
— Pas de quoi. Bradon a beaucoup de gueule.
— Tu lui as brisé la main.
— Comme ça, il sait pourquoi il gueule beaucoup, répondit Jaspe avec un haussement d’épaules indifférent. Tu es venue, dit-elle simplement en poussant le second verre en direction de Kat.
— Oui. Tu n’en prends pas ? demanda-t-elle en désignant l’alcool. Je croyais que…
— Tu croyais mal, répondit simplement Jaspe. Je n’ai pas besoin de ce genre de liquide. Toi, en revanche, tu as besoin de quelque chose.
Un mauvais pressentiment envahit l’estomac de Kat. La mécanicienne continuait de la scruter. Ses yeux disparates la mettaient mal à l’aise. Allait-elle revenir sur sa proposition de l’aider ?
— Tu as dit que tu pourrais me faire accéder aux courses, répondit Kat d’une voix tendue.
— J’ai dit que je pourrais te faire accéder aux courses si tu me prouvais que cela en valait la peine. C’est un milieu très sélectif cependant, on n’y entre pas comme ça. Je peux savoir pourquoi ?
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi tu tiens tant à te rendre là-bas. Sans vouloir te vexer, tu n’as l’air ni d’une pilote, ni d’une mécano. Je réitère ma question : pourquoi ?
Kat hésita un instant.
— Je cherche quelqu’un. Un pilote. Je pense qu’il a pu participer aux courses.
— Un raisonnement logique. Mais l’Amas regorge de pilotes, lui dit Jaspe. Il a un nom ?
— Pavel, répondit Kat après une ultime hésitation.
— Jamais entendu parler. Mais ici les noms changent, il a probablement pris une nouvelle identité, comme tout le monde. Tu penses qu’il serait assez bon pour se qualifier aux courses ?
Changer de nom. Kat resta sonnée une seconde. C’était si évident, si simple, comment n’y avait-elle pas pensé avant ? Pavel avait forcément changé de nom, elle-même l’avait fait. Personne ici n’est ce qu’il prétend. Les mots de Sori résonnèrent à nouveau dans sa tête.
— Oui, il était bon, excellent. C’était son rêve.
— Son rêve ? lança Jaspe avec une intonation surprise. C’était son rêve de venir croupir sur ce morceau de merde perdu dans l’espace ?
— Oui.
Un léger silence passa entre les deux femmes, le temps que Jaspe réalise que Kat était sérieuse. Un mince sourire étira ses lèvres.
— Je sens beaucoup de détermination dans ta voix, finit-elle par dire. Si tu t’engages dans le circuit des paris sur la course, tu devras faire face à des types bien plus menaçants et retors que Bradon et sa clique. Tu en es consciente ?
— Oui, répondit Kat en jugulant le doute qui menaçait de l’envahir au souvenir de l’altercation avec le mineur mercurien. Je suis prête à tout pour retrouver Pavel.
— Vraiment tout ?
— Absolument tout.
Kat eut l’impression que l’œil mécanique de Jaspe la transperçait. La mécanicienne la jaugeait selon des critères qui lui étaient inconnus. C’était comme jouer à un jeu dont elle ignorait les règles. Kat réalisa que c’était exactement ce qu’elle vivait depuis son arrivée sur l’Amas. Elle avait découvert les règles du jeu, les unes après les autres.
— Bien. Dans ce cas, nous allons voir ce que tu peux vraiment faire. Viens.
Jaspe se leva d’un bond, abandonna les verres et contourna le comptoir pour passer du côté des serveurs. Kat la suivit, perplexe. La Vénusienne l’entraîna vers un espace de stockage dans lequel d’énormes caissons de métal répandaient une entêtante odeur d’alcool et de fermentation. Kat avisa une petite cloison entre deux grandes armoires garnies de bouteilles de toutes les couleurs. Jaspe toqua deux fois. Une petite trappe s’ouvrit et un écran se matérialisa devant Kat. Elle recula vivement lorsqu’un énorme œil noir apparut, manquant buter contre Jaspe qui lui grogna de faire attention.
— Ah, madame Jaspe, dit une voix métallique, il me semblait avoir reconnu votre voix. Êtes-vous attendue par mon maître ?
— Mais… C’est une intelligence artificielle, comprit Kat.
Jaspe acquiesça de la tête. Sa pupille rouge s’attarda sur Kat, scrutatrice. Cette dernière fronça les sourcils, perturbée l’espace d’une seconde par la similarité de ce regard désincarné entre la mécanicienne et l’IA. Kat se tourna vers l’écran où l’œil continuait son observation placide des deux femmes. Les intelligences artificielles avaient été interdites peu de temps avant l’accord de scission des systèmes intérieur et extérieur. Leurs protocoles de sécurité s’étaient révélés insuffisants comparés à leurs capacités d’apprentissage sans cesse renouvelées. Le refus des Vénusiens de renoncer à leurs IA autonomes avait mené à la guerre des Cités volantes, et à l’extermination des IA et de leurs créateurs. Face à la rébellion vénusienne, la Terre et le reste du système intérieur avaient choisi la méthode drastique : Vénus avait été rasée à coups de bombes nucléaires.
— Je m’appelle Mirage, l’informa la voix électronique.
Kat glissa un regard en biais vers Jaspe. À nouveau, son apparence étrange, à la fois typiquement vénusienne et un mélange des attributs de tant d’autres planètes, la perturba. Elle reporta son attention sur Mirage. C’était la première fois que la recycleuse se trouvait face à une véritable IA autonome. Un soupçon d’angoisse lui tordit l’estomac, saupoudré d’une certaine pointe de curiosité. Elle ne put s’empêcher d’imaginer les extraordinaires avancées que la science aurait pu continuer à réaliser avec l’aide de ces assistants infatigables, capables de traiter des millions de téraoctets de données à la fois. Elle-même aurait pu mettre un point final à ses recherches sur… Le souvenir d’une gorge transpercée et d’une mare de sang s’imposa à son esprit. Kat serra les lèvres et chassa l’image aussi vite que possible. Ce n’était pas ta faute, arrête de te torturer à ce sujet. Refuser de retourner dans un laboratoire ne ramènera pas Till à la vie. Et à part te rendre malheureuse, cette décision n’a servi à rien.
— Bonjour, Mirage, dit Jaspe à la pupille flottante. Je souhaiterais simplement accéder à l’étage supérieur.
— L’étage supérieur ? interrogea Kat. Il n’y a pas d’étage supérieur sur ce pont…
— Vos désirs sont des ordres, madame Jaspe, la contredit l’IA. Qui est votre invitée ?
— Elle s’appelle Kat.
— Madame Jaspe ? demanda Kat.
— C’est une longue histoire. Avance.
La porte glissa sur ses rails avec un léger chuintement et révéla un ascenseur d’un blanc immaculé dont le mur du fond portait le logo du Black Sails. À l’intérieur, un écran gigantesque sur lequel l’œil de Mirage papillonnait. Bien qu’impressionnée par le luxe incongru des lieux, la vision de l’iris géant mit Kat mal à l’aise. Jaspe la poussa d’un coup de coude. À peine furent-elles entrées dans l’ascenseur que celui-ci se referma sur elles.
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Un léger bourdonnement secoua la cage et vibra sous leurs pieds. Kat ne sentit presque pas la poussée qui les propulsa vers le haut. Quelques secondes plus tard, la voix informatique de Mirage retentit à nouveau.
— Baie de pilotage.
— Merci, Mirage. Edimon est-il là ce soir ?
— Non, madame Jaspe, mon maître n’est pas encore arrivé. Voulez-vous que je vous prévienne lorsque ce sera le cas ?
— Non, ne le dérangez pas pour ça, merci. Le dispositif est-il en place ?
— Tout est prêt, je vais vous guider.
L’œil battit de sa paupière invisible et leur ouvrit les portes de l’ascenseur. Jaspe s’avança dans la vaste cabine de pilotage qui s’ouvrait devant elle. Kat fit un pas et s’arrêta net, figée. La baie d’observation du vaisseau dans lequel elle se trouvait, ainsi que le plafond et chacun des murs qui l’entouraient étaient recouverts d’écrans ultrafins qui projetaient des vues de l’espace. Des constellations inconnues de Kat brillaient de mille feux tout autour d’elle, avec, de temps en temps, le passage furtif d’une étoile filante qui zébrait le ciel nocturne d’un trait de lumière dorée. L’impression de flotter parmi les étoiles était saisissante. Au milieu de cette atmosphère céleste, des tables étaient disposées çà et là, en attente de clients. Ceux-ci étaient très peu nombreux.
— C’est beau, n’est-ce pas ? lui dit Jaspe. Ça fait souvent cet effet-là, la première fois.
— Je ne savais même pas qu’on pouvait trouver un endroit comme celui-là, ici, sur l’Amas, avoua Kat émerveillée. C’est incroyable.
— Il s’agit d’une reproduction du ciel terrestre contenue dans les souvenirs de mon maître, les surprit la voix de Mirage.
Un drone, à peine plus grand que le poing, lévitait à une trentaine de centimètres du visage de Jaspe, l’inévitable œil de l’IA peint sur sa coque d’acier.
— Veuillez me suivre.
Le drone les guida à travers la salle. À l’une des tables, Kat reconnut la délégation neptunienne en grande conversation avec Ansys Puck qui, en la reconnaissant, leva son verre dans sa direction. Mirage les conduisit jusqu’à une petite porte.
— En espérant vous revoir très vite, madame Jaspe, madame Kat.
— Juste Kat, s’empressa de corriger la recycleuse, gênée.
— Madame Juste Kat.
Le drone fit demi-tour et s’envola ailleurs. Kat fit une moue qui arracha un ricanement à Jaspe.
— Elle se fout de ma gueule, c’est ça ? grommela Kat.
— Probablement, oui. Mirage ressemble beaucoup à son maître.
— Les IA n’ont pas été interdites sans raison, dit Kat. Même si je dois avouer que leur aide nous aurait été précieuse.
— Peut-être qu’on ne les a pas interdites pour les bonnes raisons, répondit Jaspe après une minute de réflexion. Ou par peur de créer une entité vivante qui nous surpasse ?
Kat fit tourner cette idée dans sa tête. Elle ne s’était pas attendue à une telle remarque. On n’avait pas vraiment le temps de se poser ce genre de question sur la décharge. Kat, pensive, se surprit à observer la Vénusienne. Défendre les IA était de manière générale une position risquée. Mais une Vénusienne prise en flagrant délit de discours pro-intelligence artificielle ? Kat se demanda si c’était pour cela que la mécanicienne s’était exilée sur l’Amas. La traque des rebelles vénusiens avait connu son apogée vingt ans plus tôt, et s’était achevée pendant la thèse de Kat. Jaspe pouvait fort bien avoir trouvé refuge ici depuis deux décennies. Elle scruta son visage. Quel âge pouvait-elle bien avoir ? Avec son maquillage noir et ses modifications, c’était difficile à dire. Une question se forma dans l’esprit de Kat. Si Jaspe se révélait une ancienne rebelle exilée, Kat accepterait-elle de l’aider ? Elle comprenait les raisons qui avaient poussé le gouvernement galactique à renforcer de manière drastique le contrôle sur les IA. De nombreux accidents avaient eu lieu, des IA dévoyées avaient attaqué leurs maîtres, certaines avaient hacké des bases de données confidentielles, et les androïdes qui commençaient à se répandre dans toutes les grandes villes lui donnaient la chair de poule. Elle comprenait l’utilité de l’assistance artificielle, mais pensait au plus profond d’elle-même que rien ne remplaçait le contact humain. Celui que père et mère ne nous ont jamais donné, tu veux dire ? Cependant, l’extermination et la traque systématique de tout un peuple ? Pouvait-elle faire fi de ses croyances concernant les IA et travailler main dans la main avec Jaspe ? Elle est ta seule piste. Tu ne peux pas vraiment te permettre de faire la fine bouche, tu ne crois pas ? Kat hocha la tête dans le vide. Après tout, qui était-elle pour juger la mécanicienne ? Elle qui avait fui son interdiction de quitter Neptune, elle qui avait été reconnue coupable d’homicide involontaire par négligence ? Elle avait rencontré Jaspe quelques heures auparavant, et elle pouvait lui permettre d’accéder aux courses. C’était tout ce qui importait. Aujourd’hui, avec leurs systèmes de sécurité contrôlés et particulièrement rigides, les IA de recherche étaient performantes et utiles, mais extrêmement limitées. Elles servaient plus d’aides aux calculateurs que de vraies IA. Et c’était très bien comme cela. Malgré tout, la remarque de la mécanicienne la laissait perplexe.
Jaspe ouvrit la porte. Kat découvrit une petite pièce de quelques mètres carrés à peine, avec deux chaises au centre. Sur celle de droite, un casque attendait.
— De la réalité virtuelle ?
— Exact. Assieds-toi, lui ordonna Jaspe en fermant la porte derrière elle.
Kat s’installa dans le fauteuil de gauche. Jaspe lui tendit le casque et prit place près d’elle.
— Et toi ?
— Je n’ai pas besoin de casque, je vais me contenter de monitorer tes réactions et t’observer.
Elle activa le casque. Au même moment, les quatre murs de la pièce se mirent à briller et la vue d’un hangar apparut tout autour d’elles.
— Je vais te passer une série de simulations issues de plusieurs courses enregistrées sur l’Amas. Mets le casque.
Kat était tendue. Elle enfonça le casque sur son crâne avec réticence. Celui-ci s’adapta parfaitement à la forme de sa tête et se mit à bourdonner doucement, répandant une chaleur agréable sur son front et ses oreilles. Elle sentit Jaspe manipuler quelque chose au niveau de ses tempes.
— Qu’est-ce que je dois faire ?
— Le circuit faisait passer les pilotes au-dessus de l’œil de Jupiter. Je veux que tu me dises à l’avance ce que tu penses qu’il va se passer lorsque les pilotes arriveront au niveau de l’œil.
Kat fit la grimace, la gorge soudainement sèche. Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine. Elle déglutit difficilement alors que Jaspe rabattait la visière du casque sur ses yeux sans lui laisser le temps de protester. Jaspe lança la simulation. Son environnement immédiat disparut. Pendant trois interminables secondes, Kat fut plongée dans le noir. La vue lui revint en même temps que le rugissement des moteurs dans son dos. La simulation lui envoyait des odeurs de métal et de plante grasse dans les narines, des vibrations dans le bout des doigts et le long du dos, et la vue d’une porte de hangar à travers un hublot renforcé de rivets brillants. Elle était la pilote. Enfin pas tout à fait, car elle n’avait de prise sur rien. Elle était une observatrice passive. Les moteurs rugirent de plus belle.
— Tu m’entends ?
La voix de Jaspe résonna dans son casque.
— Oui.
— Départ dans cinq secondes, dit Jaspe. J’enregistre toutes tes réactions, mais n’hésite pas à commenter.
Kat se concentra sur la vue qui s’offrait à elle. Les portes du hangar s’ouvraient. Le vaisseau sembla se contracter sous elle, comme prêt à jaillir vers l’espace. Soudain, elle fut au milieu du vide. Le cœur au bord des lèvres, Kat sentit le looping effectué par le pilote. Elle serra les lèvres, lutta contre la nausée. Concentre-toi, ne t’occupe pas du vaisseau, regarde Jupiter. Ses doigts se crispèrent sur ses genoux. Kat se força à regarder la géante gazeuse qui emplissait l’horizon. L’œil, immense anticyclone, grand comme plusieurs fois la Terre, ressemblait à une bouche ocre. Des tourbillons bleutés et d’un blanc laiteux l’entouraient en formant des volutes tourmentées, comme une dentelle déchirée. Le vaisseau plongea directement au cœur de la tempête, de manière à en survoler la couche supérieure. Kat se fit ballotter en tous sens. Ses ongles s’enfoncèrent dans la toile de son pantalon. Haletante, elle fit de son mieux pour ne pas quitter la tempête des yeux. Sous elle, les nuages d’orage soufflaient avec rage. Leurs cœurs s’illuminaient d’éclairs. Kat observait, comptait, mesurait de tête la charge des nuages. Le passage du vaisseau dans la couche supérieure de l’atmosphère déclencha une série de crépitements sous elle. Elle ne s’en formalisa pas. Vu la trajectoire qu’empruntait le pilote, leur présence ne serait pas assez longue pour générer un traceur ou pire, un coup de foudre. Cependant, elle nota une augmentation notable du nombre d’éclairs dans le nuage qui se trouvait juste en dessous du vaisseau. Elle cligna des yeux, étonnée. C’était comme si la planète réagissait instantanément à leur présence. Elle se pencha en avant, fixant toute son attention sur le cumulonimbus jaunâtre, dont le cœur s’éclairait à intervalles de plus en plus rapprochés. Puis, à travers les brumes brunes et les bourrasques de vent qui déportaient le vaisseau de course, Kat aperçut un signal vert. Elle comprit que le pilote devait atteindre ce repère avant de pouvoir remonter et quitter la zone dangereuse. Comme elle s’y attendait, et dans un soubresaut particulièrement violent, ils atteignirent le drone clignotant et remontèrent en piqué. Kat retrouva avec soulagement l’espace. Elle était à nouveau en sécurité, et se détendit sur son siège. La vision de l’Amas, immense et calme, la rassura. Devant ses yeux, l’écran redevint noir. La visière se releva d’un seul coup et Kat cligna des yeux, gênée par la soudaine luminosité.
— Tes constantes indiquent de la surprise au début, tu n’avais jamais piloté avant ?
— Non, confirma Kat.
Elle arracha les mains de ses jambes, ses doigts tremblaient légèrement. Le rush d’adrénaline répandait une sensation de bien-être dans tout son corps. C’est bon, hein ? Je savais que ça te plairait, mais tu n’as jamais voulu m’écouter.
— Très bien, je retire ces données de l’analyse alors. Qu’est-ce que tu as vu ?
— Rien d’inquiétant, hormis la planète elle-même, évidemment, dit Kat dans un rire nerveux. Le vaisseau est passé trop brièvement dans la tempête pour bouleverser la polarisation générale. La probabilité qu’il intercepte un coup de foudre entre deux nuages serait inférieure à 5 % si on était dans la stratosphère. À cette altitude, je dirais que la probabilité chute sous le 1 %. Je ne peux pas vraiment être précise sans données récentes et un minimum fournies. Une sonde permanente pourrait me permettre de débroussailler le terrain et d’être un peu plus précise. Avec deux sondes, je pourrais établir un modèle et le raffiner.
Kat s’interrompit. Elle réalisa ce qu’elle venait de dire. Sur la chaise voisine, Jaspe ne la quittait pas des yeux. Une lueur carnassière brillait dans son œil vert.
— Six autres participants ont suivi le même circuit le même jour. À ton avis, que s’est-il passé ?
— Tu veux que je te dise si l’un d’entre eux s’est pris une décharge ? demanda Kat, abasourdie.
— Par exemple. C’est possible à prédire ?
— Comme je te l’ai dit, il me manque des données. Je ne connais pas assez bien Jupiter et sa magnétosphère. Le passage répété des vaisseaux peut entraîner un mouvement de polarisation des nuages. Une interception, le passage d’un aéronef au moment exact d’un coup de foudre est quasi imprévisible.
— Tu as vu quelque chose pourtant, dit Jaspe avec calme. Juste avant d’arriver à la sonde, ton activité cérébrale s’est emballée. Qu’est-ce que c’était ?
— Je ne sais pas, hésita Kat. C’est peut-être ridicule mais, pendant une seconde, j’ai eu l’impression que la densité nuageuse augmentait. Si le vaisseau était resté quelques minutes de plus… Vraiment, je ne sais pas ce que j’ai vu. Jupiter est connue pour être une anomalie, personne n’a jamais réussi à établir un modèle stable et complet de son atmosphère et des tempêtes qui la parcourent…
— Mais ?
— Mais… Je ne sais pas, s’énerva Kat en retirant son casque. Ce n’est pas une science exacte, je ne peux pas prédire des choses comme cela, encore moins sans observations sur le long terme, sans analyses, sans rien. Je ne suis pas magicienne !
— Mais ? insista Jaspe en la poussant dans ses derniers retranchements. Tu penses qu’un foudroiement aurait pu avoir lieu ?
— Oui, peut-être, si le vaisseau était resté assez longtemps pour se polariser, ou si la répartition des charges dans le nuage s’était brusquement modifiée et uniformisée. Un vaisseau qui pénétrerait dans un nuage uniformément chargé prendrait automatiquement la charge inverse et vu les énergies en jeu, un foudroiement aurait été inévitable. Mais c’est théorique…
Kat revit la danse des éclairs sous le vaisseau. La vitesse à laquelle le rythme de leur apparition avait changé. Les cumulonimbus portaient généralement des gradients de charge entre le sommet et leur base. La multiplication des éclairs au sein même du nuage ramenait ce dernier à un état neutre, jusqu’à ce que son environnement, toujours chargé en électricité, le force à reprendre une polarité, positive ou négative. Comme si le nuage forçait sa neutralité en vue de l’arrivée du vaisseau. Kat secoua la tête. Non, c’était impossible. Certains disent que Jupiter est vivante, qu’elle refuse de se laisser aborder.
— À quoi tu penses ? demanda Jaspe en la sortant de ses pensées.
— À rien. Rien de possible, en tout cas.
Devant la mine insistante de la Vénusienne, Kat lui exposa sa théorie. Jaspe l’écouta sans l’interrompre, avec une intensité presque perturbante. Kat sentait qu’elle enregistrait chacun des mots qu’elle prononçait, les analysait et les absorbait. Elle te ressemble. Toi aussi tu apprenais des concepts abstraits rien qu’en écoutant, tu n’avais pas besoin de dessins. Le psy appelait ça de l’hypermnésie.
— Mais une planète n’est pas vivante, n’est-ce pas ?
— Si on suit tes hypothèses, combien faudrait-il de vaisseaux, avec cette même durée au sein du nuage, pour déclencher un coup de foudre ?
— Je ne sais pas, soupira Kat. On peut établir des modèles, mais la nature n’est pas une science exacte. Il y a toujours une part d’incertitude.
— Essaie quand même.
Kat planta ses yeux dans ceux de Jaspe. La mécanicienne affichait un calme olympien, comme si elle attendait simplement la réponse de Kat, quelle qu’elle soit. Sur les murs qui les entouraient, les images de la simulation continuaient de tourner en boucle. Jupiter crachait ses éclairs, encore et encore. La caméra faisait des embardées en même temps que le vaisseau. Sans s’en rendre compte, Kat avait les yeux fixés sur les nuages du grand œil. Son cerveau tournait à toute allure, comparait ce qu’il voyait à tous les schémas, les études, sur lesquels elle avait passé sa vie à travailler. C’était impossible, pas sans ordinateur pour effectuer une simulation, son seul cerveau humain ne suffisait pas. Que te disent tes tripes ? Tu n’es pas devenue la référence dans ton domaine en te lamentant sur la faiblesse du cerveau humain. Personne ne connaît ses modèles prédictifs mieux que toi. Tu as consacré quinze ans de ta vie à ça. Que te disent tes tripes ?
— Cinq, chuchota Kat, presque malgré elle. Le cinquième après celui-là sera foudroyé.
— On n’a qu’à vérifier.
Jaspe récupéra le casque que Kat avait laissé tomber au sol et interrompit le défilé des images. Elle enclencha une nouvelle simulation. Kat regarda défiler les courses de quatre pilotes supplémentaires. Aucun ne fut victime d’un coup de foudre mais elle pouvait voir l’activité nuageuse se modifier à chaque passage. Les nuages se contractaient avec violence, les éclairs jaillissaient toujours plus nombreux, plus proches les uns des autres. Lorsque Jaspe lança l’enregistrement correspondant au cinquième vaisseau, Kat retint son souffle. Le pilote plongea sans hésiter au cœur de la tempête. À peine eut-il pénétré dans le nuage que celui-ci se gonfla furieusement. Kat pouvait presque voir le leader électrique se former à l’extrémité de la carlingue, prêt à rejoindre son jumeau né du nuage pour déclencher le coup de foudre. Le foudroiement fut si brutal et si lumineux que Kat dut fermer les yeux. Lorsqu’elle les rouvrit, Jaspe avait stoppé le film et l’observait, un sourire si mince sur ses lèvres fines que la recycleuse pensa l’avoir imaginé. Puis elle prit conscience de ce qu’elle venait de voir. Elle avait réussi à prédire le coup de foudre. Son cœur loupa un battement. Sur le mur face à elle, le vaisseau n’était plus qu’une boule blanche au bout d’un éclair brillant.
— Qu’est-il arrivé au pilote ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Il n’est jamais ressorti du nuage, répondit Jaspe sans la moindre émotion. Qu’est-ce que tu fais dans exactement dix-huit heures ?
Kat fronça les sourcils. Trop d’informations se disputaient son attention. Mais les mots de Jaspe réussirent à se frayer un chemin jusqu’à son cerveau embrouillé. Elle se redressa d’un coup.
— Rien, je ne fais rien ! Tu…
— Les phases de qualification sont en cours. Il y a une course douze heures après le prochain cycle. Je t’ai dit que je t’aiderais si tu te montrais utile. Je crois que ça fera largement l’affaire. On se retrouve au Black Sails après le nettoyage. Amène les seringues que tu as gagnées.
— Comment tu sais pour les seringues ?
— Quand les gens s’ennuient, ils parlent. Or personne n’a rien d’autre à faire ici. À demain !
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Kat ouvrit la porte de sa cabine, les mains chargées de sacs. Dans le couloir, les sirènes stridentes résonnaient. Le nettoyage des corridors des parties habitables était imminent. Cette première salve sonore leur indiquait leur dernière demi-heure de liberté avant les six prochaines heures. Six longues heures durant lesquelles chaque âme présente sur la décharge devrait rester cloîtrée chez elle. Pendant ce temps, l’Amas serait vidé de son oxygène, celui-ci serait filtré, nettoyé et renvoyé progressivement. Six longues heures à meubler. Kat bénit la version d’elle-même qui, en arrivant dans cette poubelle flottante, n’avait pu se résoudre à prendre un lit dans un dortoir et avait préféré consacrer une partie conséquente de ses ressources à la location d’une cabine individuelle. Elle ferma la porte d’un coup de pied, faisant taire les alarmes. Elle déposa ses sacs sur le bureau encombré. Son attention glissa sur la cabine de douche, qui lui rappela la tension dans ses épaules et son dos. Elle retira sa veste, la jeta sur le lit, chercha des yeux le puzzle de bois qu’elle avait laissé sur son lit avant de partir faire ses achats. En rentrant de la prison, elle avait tenté de le résoudre, curieuse de savoir ce qu’il contenait. Ce qui avait été un simple intérêt était devenu un défi qu’elle comptait bien remporter, car le casse-tête lui résistait. Or l’artefact n’était visible nulle part. Paniquée, Kat arracha le drap sale qui recouvrait le matelas défoncé. Un chuintement résonna dans son dos.
— C’est ça que tu cherches ?
Kat fit un bond qui la propulsa dos à la porte. Jan était assis dans la douche, ses petites mains agiles voletant au-dessus des différentes parties du casse-tête. Le cœur battant, la recycleuse fit les gros yeux au petit garçon.
— Tu m’as fiché une de ces trouilles, lança Kat une main sur son cœur affolé. Je t’ai déjà dit de ne pas faire ça.
Jan lui offrit un sourire d’excuse. Les mains toujours occupées, il sortit de la douche et alla se percher sur le bureau. Kat laissa échapper un soupir fatigué et se laissa tomber sur le lit face au garçon. Leurs genoux se frôlèrent.
— Ce n’est pas très poli d’entrer chez les gens comme ça, Jan. Donc tu connais les codes de mes trois verrous et celui pour désactiver l’alarme reliée à mon bracom ? Moi qui hésitais à en mettre un à empreinte rétinienne, je crois que je vais devoir m’y résoudre.
— J’ai attendu, mais tu rentrais pas. Je voulais pas attendre dehors, surtout pas en ce moment, tout le monde devient bizarre quand les alarmes résonnent.
Kat ne put qu’acquiescer. La perspective de rester enfermé plusieurs heures mettait tout le monde sur les nerfs. Et Jan disait vrai, elle préférait le savoir en sécurité chez elle que seul dans les couloirs. On aurait pu croire qu’avec le temps l’Amas s’habituerait à cet enfermement, mais les bousculades dans les échoppes et les bagarres continuaient de se produire régulièrement. Ce qui semblait assez ironique à la recycleuse dans la mesure où ils vivaient déjà tous enfermés sur la décharge. Tu n’as jamais vraiment bien compris tes semblables. Tu as toujours été plus à l’aise avec tes ordinateurs et tes planètes, va.
— Maman demande si tu veux qu’elle t’amène de la soupe pour le nettoyage, éluda l’adolescent avec un sourire.
— C’est gentil, j’ai tout ce qu’il faut, répondit Kat en désignant les deux petits sacs près de Jan.
Un clac satisfaisant retentit dans la chambre exiguë, rapidement suivi par un cri de victoire.
— Ah ! s’exclama Jan avec une joie intense. Enfin !
Le petit garçon exhiba le casse-tête qui avait changé de forme. Kat le lui prit des mains et l’examina avec attention.
— Tu l’as résolu ?
— Non, bouda le jeune garçon. Mais il a changé de forme.
— Comment tu as fait ?
Il lui reprit l’artefact des mains et lui montra comment il était parvenu à débloquer la pièce qui lui donnait du fil à retordre depuis la veille. Au lieu d’essayer de la faire bouger en déplaçant les pièces mitoyennes, il avait utilisé les engrenages les plus périphériques, tournant autour de la pièce bloquée comme une spirale jusqu’à réussir à la faire bouger.
— Très intelligent, reconnut Kat. C’est comme si l’on devait résoudre plusieurs configurations, plusieurs niveaux avant d’arriver au bout.
— Comme des énigmes ? suggéra Jan.
— Ou comme un problème mathématique, répondit Kat avec un clin d’œil.
Kat se rassit sur le matelas défoncé, et étudia la nouvelle forme de l’artefact. Au centre, dissimulé au milieu des morceaux mobiles, on devinait à présent le compartiment secret dont avait parlé Lofti lors de son analyse. Kat secoua délicatement le puzzle et entendit bouger quelque chose dans son cœur. Il y avait bien un objet dissimulé à l’intérieur, petit et métallique à en juger par le bruit. Ses doigts effleurèrent les gravures dorées, mieux visibles à présent. Ossun de Cassini. Si c’étaient bien ses initiales qui étaient inscrites là. Kat se tourna vers Jan qui la dévisageait toujours avec une moue déçue.
— Tu connais tout sur tout ici, pas vrai, Jan ?
— Bien sûr ! s’exclama l’ado avec assurance.
— Même les vieilles histoires de marins de l’espace ?
— Toutes, affirma-t-il avec une certitude crâne.
— Tu as déjà entendu parler d’une capitaine… Ossun de Ca…
— Ossun de Cassini, compléta Jan, sa voix montant dans les aigus. J’ai vu ses initiales sur le puzzle.
L’excitation le fit bondir du bureau jusqu’au lit, un grand sourire accroché sur son visage maigre. Il jeta un regard plein de révérence à l’artefact.
— C’était vraiment à elle ?
— Peut-être. J’ai récupéré ça pendant le recrachage. Lofti dit qu’il pourrait correspondre à la bonne époque. Qu’est-ce que tu peux me dire sur cette Ossun ?
— Oh, c’est surtout le Queen Béryl qui est intéressant, dit le petit garçon.
Le Queen Béryl. Oui, Lofti avait mentionné ce nom, il avait dit qu’il était maudit. Ansys Puck, la collectionneuse, l’avait aussi mentionné. Et Pavel était obsédé par ce vaisseau. Une démangeaison fit se dresser les poils sur les bras de Kat alors qu’elle faisait rouler ce nom dans son esprit. Décidément, ce dernier n’arrêtait pas de revenir, encore et encore.
— Et que lui est-il arrivé, au vaisseau ? demanda-t-elle.
— Il a disparu, il avait plein de modifications, même pour un vaisseau d’exploration. C’est un vaisseau légendaire. Le dernier pourvu d’une IA pirate.
— Une IA pirate ?
— Oui, Cassini était l’une des dernières commandantes pourchassées par la fédération de sécurité galactique pour avoir refusé de désactiver son IA. Et puis elle était vénusienne, je crois. Certains disent qu’elle a réussi à passer Jupiter pour échapper à la Force de sécurité galactique. En tout cas, elle a essayé plusieurs fois.
Jupiter. L’évidence la frappa comme une gifle. Bien sûr, tout tournait autour de cette foutue planète. Ses yeux se posèrent sur le puzzle. Une capitaine rebelle, un vaisseau mythique disparu sans laisser de trace près de Jupiter. Évidemment que je me serais jeté dessus. Kat prit une inspiration sifflante. La tête lui tournait un peu.
— Et comment tu as appris tout ça ? Je n’en avais jamais entendu parler avant, lui demanda la recycleuse pour mettre un terme à son babillage.
— C’était le plus beau vaisseau que j’ai jamais vu. Ils ont passé une réto… reprospec…
— Rétrospective, l’aida Kat.
— Oui c’est ça ! Une reprospective à son sujet il y a quelques semaines, reprit Jan en se trompant quand même, au Black Sails, c’était incroyable…
— Qu’est-ce que tu fichais au Black Sails ? l’interrompit Kat avec sévérité. Tu n’as rien à faire dans un endroit comme ça, ta mère est au courant ?
Le petit garçon rougit jusqu’aux oreilles. Avec sa peau pâle, il ressemblait à présent à un fruit mûr prêt à être cueilli. Kat fronça les sourcils jusqu’à ne plus pouvoir se retenir, et éclata de rire au plus grand étonnement de Jan. Le gosse de l’Amas esquissa un sourire incertain. Kat ébouriffa ses boucles blondes.
— Tu connais mieux que moi ce merdier flottant, qui suis-je pour te dire où tu peux aller ? lui dit-elle en riant de plus belle.
— Kat ?
— Oui, petit débris ?
— Tu cherches quelqu’un, non ? J’ai… j’ai vu la photo. Je suis désolé. Je voulais pas fouiller dans tes affaires, mais tu as toujours été gentille avec nous, tu as sauvé Lina quand elle a été malade. Quand tu l’auras retrouvé, tu vas partir ? Quitter l’Amas, je veux dire ?
Des larmes emplirent les yeux de Jan, qu’il refoula de son mieux. Désemparée, Kat resta une seconde immobile avant de savoir quoi faire. Depuis qu’elle était ici, Sonja et ses enfants avaient été ses seuls amis. Ils l’avaient adoptée tout de suite, sans aucune réserve. Elle réalisa qu’elle n’avait jamais pensé à l’après, l’après-Pavel, l’après tout ça. Face à elle, Jan pleurait à présent. Tu as toujours un train de retard. Elle se maudit pour sa bêtise, et attira le petit garçon dans ses bras. Elle le serra contre elle jusqu’à ce que ses larmes se tarissent et essuya l’eau salée sur ses joues hâves.
— Effectivement, je cherche quelqu’un. Quelqu’un que je ne trouve pas. Je ne sais pas encore ce qu’il se passera quand ce sera fait.
— Quelqu’un d’important ?
— Imagine si tu avais perdu Lina ? Eh bien, pareil, confirma Kat devant l’expression horrifiée du jeune garçon. Mais grâce à toi, je tiens une piste.
Un claquement sonore leur indiqua que tous les circuits vitaux de la section 17 venaient d’être réduits au minimum. Plus d’eau courante et électricité de secours uniquement. Kat eut un regard déçu en direction de la cabine de douche.
— Allez, file, dit-elle à l’adolescent. Dis à Sonja que je passerai demain, d’accord ?
Le garçon opina du chef, essuya ses dernières larmes et bondit vers la porte. Kat attendit que les loquets claquent tous avant de se laisser tomber sur son lit. Elle avait besoin d’une douche et de laver ses draps. À la place, elle attrapa un cachet d’antidouleur qui traînait dans sa poche de veste. Son bras ne lui faisait presque plus mal, grâce à la dose d’antibiotique universel. Elle avait envisagé d’utiliser une des seringues récupérées lors de la vente de ses artefacts avant de se rappeler que Jaspe lui avait demandé de les amener avec elle à leur prochain rendez-vous. À nouveau, un vertige la saisit. Alors qu’elle n’avait rien trouvé pendant des mois, voilà que tout s’accélérait. Un frisson d’excitation mêlé de peur lui noua l’estomac. Peut-être allait-elle trouver Pavel demain ?
Pour calmer ce mélange de sentiments, elle attrapa le puzzle et commença à le manipuler, tout en étudiant sa nouvelle configuration. Éclairée par la réussite de Jan, elle décida de tenter une nouvelle approche, plus scientifique, maintenant qu’elle cernait mieux l’objet et son fonctionnement contre-intuitif. Elle ne se concentra que sur les pièces extérieures pour tenter d’arriver à la configuration suivante. Il lui semblait toujours tourner autour de la réussite. Plusieurs fois, il lui parut que le puzzle allait se débloquer mais, à chaque fois, une pièce refusait de bouger. La logique avait toujours été son fort, elle ne se laisserait pas battre par un stupide jeu vieux de plusieurs siècles. Et encore moins surpasser par un enfant de douze ans. Son orgueil déjà en miettes ne le supporterait pas. Père serait fier de ce genre de pensées stupides, il avait les mêmes. Kat grimaça.
*
Au bout d’une heure, agacée de ses multiples tentatives qui avaient le goût de la victoire mais se finissaient toujours en échec, Kat reposa le casse-tête et saisit sa tablette, dissimulée entre le lit et le mur. Cette histoire de vaisseau ayant tenté de vaincre Jupiter agaçait sa mémoire. Elle ouvrit l’unique dossier. Elle l’avait consulté tant de fois qu’elle craignait chaque fois qu’il disparaisse, usé. Mais il était bien là. Elle ouvrit les mails un peu au hasard et commença à lire. Ses mains se baladaient sur le puzzle. Il apparut rapidement qu’elle devait remonter plus loin, avant l’arrivée présumée de Pavel sur l’Amas. Qu’avaient dit Lofti et Jan sur la capitaine du Queen ? Elle était vénusienne.
Kat se souvenait parfaitement de ce voyage sur Vénus dans lequel Pavel avait tenté de l’entraîner. La planète réduite en poussière par de nombreuses explosions nucléaires avait quasiment été rendue impropre à la vie. Seul son pôle sud restait habitable. Un musée y avait été construit sous l’emplacement de l’ancienne capitale, Turan, la cité flottante. Des missions de repeuplement avaient été engagées. Kat avait refusé d’accompagner son frère. C’était trop peu de temps après la révolte des Dix ans, après l’anéantissement systématique des survivants vénusiens, appelés rebelles. Kat se sentait encore trop coupable de la manière dont ses recherches avaient failli être utilisées pour mater l’insurrection. Elle ne pouvait pas y aller. Alors je suis parti sans toi et je t’ai écrit tous les jours, envoyé des vidéos. Tu n’en as regardé aucune, pas vrai ?
Elle ouvrit la première, la boule au ventre. Il semblait que la culpabilité était une compagne patiente et fidèle, qui n’oubliait rien. Dès les premières vues de la capitale, à moitié en ruine, flottant au-dessus d’une plaine rase et dévastée, Kat sentit son estomac se soulever. Ses mains se crispèrent sur le puzzle. Par le Grand Vide, des gens qu’elle connaissait avaient causé ça. Des chercheurs avec qui elle avait travaillé, partagé des séminaires, échangé des mails, avaient accepté de travailler avec l’union galactique afin de pourchasser des gens dont on avait tué la planète à coups de bombes. Ils avaient voulu l’utiliser pour participer à cette ignominie. Elle se força malgré tout à regarder. Les tours aériennes, déchiquetées, toutes de reflets d’or et de rose dans la lumière orange et chaude du soleil, sous un ciel d’un bleu tirant sur le mauve pâle. Oui, Vénus était belle et sa capitale flottante, Turan, avait été une des splendeurs du système intérieur.
Il lui fallut attendre la cinquième vidéo envoyée par Pavel pour trouver ce qu’elle cherchait. Nouvelle Turan regorgeait de musées sur l’architecture, la peinture, comme sur les arts martiaux ou les sports les plus divers, tous dédiés à ce qui avait fait la renommée de Vénus. Mais un seul intéressait Pavel. Évidemment. Le musée de l’Exploration retraçait le parcours de l’humanité à travers l’espace, depuis la Terre jusqu’à Vénus puis Pluton. Vénus était interplanétairement connue pour ses technologies d’intelligence artificielle qui avait joué un rôle décisif dans les découvertes des planètes du système extérieur. Les ingénieurs vénusiens faisaient la fierté de leur patrie.
Le visage excité de son frère envahit tout l’écran tandis qu’il pénétrait dans la pénombre du sanctuaire consacré à l’exploration spatiale. Il courut directement vers la section dévolue à Jupiter, la traînant avec lui, à travers le temps. Kat sentit sa gorge se serrer. La joie de Pavel était si ingénue, si vraie. Un gigantesque hologramme envahissait la moitié d’un hangar. « Il est là, disait Pavel les yeux écarquillés. C’est le plus incroyable vaisseau que l’homme ait jamais construit. Le Queen Béryl. Un jour, je réussirai là où il a échoué. Tu verras Rina, j’y arriverai. J’irai voir Jupiter. »
— Et je suis sûre que tu as essayé, murmura Kat. Si quelqu’un peut réussir, c’est bien toi.
Pavel avait développé très jeune une obsession pour Jupiter, lorsqu’il avait découvert qu’il s’agissait de la seule planète que l’homme n’avait pas su conquérir. Puis la course à la traversée des légendaires tempêtes joviennes avait achevé de le fasciner. Tant d’histoire de vaisseaux et d’équipages, bravant l’enfer. Jupiter avalant tous ceux assez téméraires pour oser la défier. De la matière pour les légendes et les mythes. Tout ce qu’il fallait à un petit garçon coincé dans une famille guindée qui en attendait trop de lui. C’était d’ailleurs une des raisons qui l’avait poussé à venir ici. Elle laissa la vidéo défiler, toute son attention concentrée sur le vaisseau aux contours racés et élégants. Avec ses lignes effilées, il ressemblait aux anciennes frégates qui voguaient sur les océans terrestres. Elle détailla chacun des quatre moteurs, archaïques mais puissants. Au centre, un cinquième moteur lui fit froncer les yeux. Kat plissa les paupières, réalisa que le Queen était équipé d’un moteur à neptunium. Ce vaisseau volait il y a plus de deux cents ans en arrière, soit au tout début de la conception des moteurs N. Comment une capitaine vénusienne avait-elle eu l’autorisation d’équiper son moteur avec un prototype militaire ? Cassini connaissait-elle un ingénieur neptunien travaillant sur ce projet spécifique ? Ou sur les projets connexes autour de l’élément rare qui avait permis à l’humanité d’acquérir l’hyperpropulsion ? Kat eut beau fouiller dans sa mémoire, elle n’avait aucun souvenir d’avoir entendu le nom de la commandante du Queen Béryl lors de ses recherches.
Elle reporta son attention sur le vaisseau, guettant d’autres modifications illégales. Quelque chose dans ses flancs nus et sombres, ses étages savamment distribués et l’équilibre de sa silhouette le faisaient ressembler à un félin prêt à bondir. Kat le dévisageait comme on épie un ennemi ou un animal sauvage. Ses flancs étaient ornés d’un seul motif, un rond d’un vert cristallin, presque translucide, placé à l’avant du vaisseau comme les Terriens avaient l’habitude de le faire sur les bateaux au temps reculé de l’Antiquité, puis en chapelet jusqu’aux moteurs. Comme une couronne verdoyante. L’ovale de la proue, plus large que les autres, semblait lui rendre son regard inquisiteur et la mit mal à l’aise. Comme si le Queen savait qu’il lui avait pris une chose importante et se moquait d’elle. Pavel arborait souvent ce genre d’expression, se dit Kat alors que les explications rapides de son frère la berçaient doucement.
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Neptune, été 2768
Ekaterina observait son frère avec un mélange de frayeur et de fascination. Pavel avait toujours eu cet effet sur elle. Contrairement à elle, il semblait n’avoir peur de rien. Pour lui, même du haut de ses huit ans, il fallait affronter l’inconnu qui la terrifiait tant. Ekaterina prit sur elle et se rapprocha de lui malgré l’angoisse qui lui tordait le ventre.
Allongé sur le sol de la bibliothèque plongée dans le noir, Pavel faisait défiler les hologrammes à toute vitesse au-dessus de lui. Ses yeux écarquillés reflétaient les constellations projetées sur les murs bombés et le plafond. Un sourire émerveillé étirait ses lèvres. Il tapota la moquette près de lui pour encourager sa sœur à le rejoindre. Ekaterina s’allongea à ses côtés, ses cheveux châtains se mêlant à ceux de son frère dans la pénombre. Pavel prit sa main dans la sienne et serra ses petits doigts tremblants.
— Regarde comme c’est joli, lui murmura-t-il.
D’un geste habitué, il agrandit le système solaire et égrena les planètes les unes après les autres en prononçant leurs noms avant qu’ils ne s’affichent, les scandant comme une comptine mainte fois répétée. Mercure, Vénus, la Terre et la Lune, Mars. Il connaissait tout le système intérieur par cœur. Une boule de fierté gonfla la poitrine de sa sœur, étirant son uniforme d’écolière en fibres d’élastomère. Leur classe était en train d’étudier la colonisation martienne, mais ils ignoraient tout de ce qui se trouvait après la ceinture intérieure. Ils savaient juste qu’ils se trouvaient sur une planète de l’extérieur : Neptune. Plus précisément sur Titania, son satellite principal. Pavel s’était mis en tête de voir sa propre planète, celle qui illuminait son ciel chaque matin. Depuis des jours, il farfouillait dans l’holothèque familiale à la recherche d’une maquette 3D du système solaire. Ce matin, il avait enfin mis la main sur ce qu’il cherchait et était accouru chercher sa sœur pour lui montrer sa trouvaille. Ekaterina se colla contre lui. Ils n’avaient pas le droit d’être ici, la bibliothèque de père était une zone interdite. Les planètes tournaient au-dessus de leurs visages, boules lumineuses et étranges. Un malaise diffus envahit les membres de la fillette. Toutes ces sphères flottaient dans le vide. L’idée lui donna le vertige.
Pavel se gratta le cou là où le col le démangeait toujours, et poursuivit son exploration. D’un mouvement souple du poignet, il passa à la planète suivante.
— Après Mars, il y a…, hésita Ekaterina qui tentait de participer malgré son malaise.
— Saturne, compléta Pavel.
Le doigt du petit garçon se suspendit en l’air, surpris. Une grosse planète orangée était apparue devant lui. Très différente de Saturne avec ses anneaux caractéristiques, elle projetait son ombre sur les murs de sa chambre, titanesque. Il fronça les sourcils, cette planète n’était pas Saturne.
— C’est quoi ça ? chuchota-t-il fasciné.
— Une planète. Pav’, on arrête, ça me donne mal au cœur. De toute façon, on n’a pas le droit d’être là. Si père nous trouve…
Pavel répondit vaguement avant de recommencer à réciter les noms des planètes qu’il connaissait : Saturne, Uranus, Neptune. Il dézooma l’image pour replacer la planète dans son orbite. Ekaterina se força à observer la boule de feu qui flottait dans le vide, éclairant le visage de son frère. Elle le connaissait si bien qu’elle pouvait lire ses pensées. Avec ses traînées orange et cuivre, il n’avait jamais rien vu de tel. Le planisphère holographique plaça cette géante inconnue entre Mars et Saturne. Elle sentit quelque chose palpiter dans son estomac. Et elle sut qu’elle ressentait ce que Pavel ressentait lui-même à ce moment précis. Cette sensation ne lui appartenait pas, elle était à lui. Et pourtant, elle grossissait dans sa poitrine. Un gigantesque tourbillon abîmait la surface de la planète inconnue, lui faisant comme un œil qui semblait le regarder, lui, l’évaluer. Une ombre en forme de faucille se déployait à sa surface. Qui était-elle ? Elle entendit cette pensée se former dans son esprit.
— Informations, demanda Pavel.
Une terreur d’un nouveau genre commença à croître dans les pensées de la fillette. Quelques lignes s’affichèrent, se superposant à l’image en trois dimensions, illisibles. Pavel batailla avec la tablette, il n’avait jamais été très doué avec la réalité augmentée. Kat lui arracha l’interface des mains et ajusta les réglages. Un nom s’afficha : Jupiter. La réalité augmentée la rassurait, elle y avait un contrôle total. Pavel préférait la réalité simple. Elle ne regardait plus l’hologramme, toute son attention à présent était fixée sur son frère. Il resta de longues secondes à observer ce nom, jusqu’alors inconnu, le prononçant à voix basse, le faisant rouler sur sa langue, Jupiter. « Géante gazeuse, soixante-dix-neuf satellites connus, quatre propres à la terraformation. Ressources : néon. État : inaccessible ». Il manqua s’étouffer en lisant les informations, entre stupeur et fascination, dévorant la planète des yeux. La lumière se ralluma brusquement et Jupiter pâlit comme un fantôme.
— Qu’est-ce que vous faites là ?
La voix sèche de leur père couvrit le chuintement de la porte et le précéda alors qu’il émergeait de l’hologramme pour se planter devant son fils. Son regard glissa sur lui pour s’arrêter sur sa fille et la tablette qu’elle tenait toujours entre ses doigts.
— Ekaterina ? Je pensais avoir été clair, personne n’entre dans cette pièce. Tout ceci est très décevant, dit-il les lèvres pincées.
Les mots heurtèrent la fillette comme une gifle. Le sang de Kat se figea dans ses veines. Elle blêmit, laissa tomber la tablette au sol en se redressant en position assise. Incapable de soutenir le regard mécontent de son père, elle baissa la tête. Près d’elle, sa main toujours serrée dans la sienne, Pavel se redressa lui aussi.
— Père, c’est quoi Jupiter ? Pourquoi y a-t-il marqué « État : inaccessible » ? Je pensais qu’on avait colonisé tout le système solaire.
Anton Vontovia laissa échapper un soupir, les plis sur son front se creusèrent. Derrière ses lunettes, ses yeux au fond bleu allaient de l’hologramme à ses enfants. Un tic nerveux agitait les ailes de son nez fin. Ekaterina se raidit.
— Jupiter est la plus grosse planète du système solaire, Pavel. Plus grosse même que Neptune où nous sommes. Si grosse, qu’on pense qu’elle aurait pu être une étoile. Mais on n’a jamais pu pénétrer dans son atmosphère, ni l’étudier, alors on l’a laissée de côté.
— Jamais ? s’écria Pavel avec des yeux ronds.
— Jamais, confirma son père.
— Pourquoi on n’en parle pas à l’école ?
— Je ne vois pas ce qu’il y aurait à dire, lâcha Anton d’une voix agacée. Venez déjeuner.
— Papa, s’il te plaît, insista Pavel, malgré Ekaterina qui lui pressait la main en guise d’avertissement.
Leur père les contempla, assis par terre dans leurs uniformes. Ekaterina vit une once de déception glisser sur son visage. Elle aurait voulu se recroqueviller sur elle-même, se rouler en boule et disparaître. Mais Pavel, lui, refusait de battre en retraite. Il voulait savoir. Il voulait toujours savoir. Il n’avait pas besoin de faire ses preuves encore et encore. Il était déjà le meilleur en tout, alors leur père lui concédait parfois une victoire. Ekaterina pressa plus fort la main de son frère, craignant le pire.
— Vous avez déjà étudié l’époque de migration ?
— Bien sûr, j’ai huit ans ! Tout le monde connaît l’époque de migration, se rengorgea le petit garçon.
Son père haussa un sourcil, surpris par le ton de son fils. Pavel sut qu’il frisait les limites, et baissa les yeux en signe d’excuse.
— À cette époque, nous quittions la ceinture intérieure pour la première fois…
— À bord des cuirassiers d’exploration, ne put s’empêcher de compléter Pavel avec enthousiasme.
— Beaucoup d’entre eux ont tenté d’explorer Jupiter, ce qui est normal puisqu’elle est la première planète après Mars. Deux de ses satellites ont été terraformés mais nous n’avons jamais réussi à exploiter la planète.
Pavel reporta son attention sur l’image de la planète qui flottait toujours au milieu de sa chambre. Une planète vivante. Une presque étoile. L’excitation faisait trembler le bout de ses doigts. Ekaterina serra un peu plus fort sa main, à s’en faire blanchir les phalanges. Elle sentit les anneaux de la peur remonter de son ventre vers son cœur et y implanter une certitude. Pavel s’éloignait. Elle le sentait dans chaque fibre de son corps comme si elle partageait le sien. Elle percevait le tremblement imperceptible de sa main sur la télécommande. Elle le voyait dans son regard presque fiévreux posé sur Jupiter. Il avait trouvé un adversaire à sa hauteur. Plus coriace qu’aucun des élèves ou des professeurs qu’il avait jamais rencontrés. Plus terrible même que leurs parents à l’éducation stricte.
— Tu es déjà allé sur un des satellites de Jupiter ? demanda Pavel. Tu l’as déjà vue ?
— Oui, une fois. Le cercle scientifique intérieur nous a envoyés auditer une installation sur Callisto, une usine de stockage pour les cultures. Io et Callisto ont été transformées en greniers à blé, des planètes-champs, gérées par des équipes réduites. L’une de leurs installations tombait en ruine.
— C’est quoi un audit ? demanda Pavel à sa sœur en formant les mots sans les prononcer.
Ekaterina se contenta de hausser les épaules en signe d’ignorance.
— Pourquoi personne n’essaie de retourner sur Jupiter ? continua Pavel, toujours prêt à pousser sa chance.
— Beaucoup de personnes ont essayé, des pilotes reconnus s’y sont frottés, en vain. Certains disaient que la planète était vivante, qu’elle les repoussait. Bien sûr, ce sont des bêtises, une planète ne peut pas être vivante, assena son père d’un ton moqueur. Le fait est qu’après des décennies de tentatives ratées, nous avons abandonné malgré la présence de néon détecté sur la planète.
— Le néon sert pour la cryogénisation, récita Pavel avec application. C’est sur ça que tu travailles avec mère.
— Absolument. Et en parlant de votre mère, elle nous attend.
Ekaterina se releva d’un bond. Elle épousseta sa jupe et se dirigea vers la porte. Elle ne loupa pas l’œillade réprobatrice que son père lui destinait. Ses joues s’enflammèrent. Pavel, lui, était toujours allongé sur la moquette crème.
— J’aimerais bien aller sur Jupiter, murmura ce dernier, incapable de se détacher de la vision de la géante, qui l’observait toujours, l’air rêveur.
L’hologramme reproduisait la rotation de la planète. La tache en forme de faucille s’agrandit sur la surface cuivrée de Jupiter. Avant que sa sœur puisse l’en empêcher, il tendit un doigt vers l’ombre projetée.
— Et ça, c’est quoi ?
Son père claqua de la langue, visiblement agacé. Il traversa la pièce en trois enjambées et récupéra la tablette qui gisait près de son fils. Il s’éloigna de la planète qui rapetissa et fit le point sur une masse noire dans l’orbite de la planète.
— Ça, c’est tout ce qu’il reste des centaines d’années d’exploration ratée sur Jupiter. C’est la marque de la médiocrité et d’un gaspillage de ressources précieuses. C’est une décharge, on l’appelle l’Amas. Une décharge et une prison.
— Une décharge ?
— Oui, on pensait utiliser la planète comme espace de stockage à défaut d’en tirer quelque chose, mais celle-ci semble recracher tout ce qu’on a essayé d’y jeter, ainsi que tous les vaisseaux qui ont essayé d’y entrer. Les débris ont formé cette chose, l’Amas, qui flotte dans l’espace, coincé entre la planète et la ceinture d’astéroïdes. C’est aussi là qu’on évacue les vieux vaisseaux une fois qu’ils ont fait leur temps.
D’un mouvement du poignet, il éteignit l’hologramme et reposa la tablette sur son bureau. Anton saisit son fils par le bras et le remit de force sur ses pieds. Ekaterina, toujours blottie près de la porte, grimaça comme son frère. Pavel se laissa entraîner. Ekaterina leur emboîta le pas après qu’ils l’eurent dépassée. Pavel lui adressa un clin d’œil complice malgré la douleur qui pulsait dans son épaule. La fillette avait l’impression que les doigts de leur père étaient toujours serrés autour de son bras. Mais ce qu’elle lut dans les yeux de son frère lui fit plus mal encore. Une tristesse infinie l’inonda comme une cascade glacée. Pavel avait trouvé Jupiter. Jupiter, que son père avait jugé médiocre, infâme. Ekaterina en était à présent persuadée : Pavel irait sur cette planète que leur père avait repoussée comme un déchet. Il ne la lâcherait plus jamais. Surtout si Anton Vontovia l’avait jugée indigne de lui. Alors, elle devenait infiniment attrayante aux yeux de Pavel. Ekaterina s’arrêta, incapable soudain de faire un pas de plus. Tristesse et colère la faisaient haleter. Oui, Pavel allait l’abandonner. Il la laisserait seule avec eux, seule à devoir faire ses preuves pour deux, auprès de parents qui avaient déjà décidé qu’elle n’était pas à la hauteur. Ses ongles s’enfoncèrent dans ses poings serrés. Il avait trouvé sa porte de sortie, et elle ne lui en voulait même pas.
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Kat rouvrit les yeux avec difficulté. Groggy, la bouche pâteuse, elle se redressa sur ses avant-bras. Tablette et puzzle glissèrent sur la couette. Kat s’extirpa de l’agréable chaleur de son lit et se traîna jusqu’à la table. Elle attrapa sa gourde et un des sacs qui y étaient posés, piocha une pomme rabougrie et des barres protéinées. Un coup d’œil à son bracom lui indiqua que le nettoyage ne prendrait pas fin avant deux bonnes heures encore. Son ventre gargouilla. Kat retira l’emballage d’une des barres et l’enfourna tout entière. Près des paquets, elle avisa le livre que Lofti lui avait donné. Elle fronça les sourcils et saisit la couverture cartonnée. Elle le rapatria avec le reste de son butin au milieu des couvertures, et s’installa aussi confortablement que possible. Ses mains saisirent automatiquement le puzzle qui gisait toujours sous les draps et se mirent à le manipuler presque inconsciemment.
— Étude de la rotation différentielle de l’atmosphère externe de Jupiter, note de synthèse, lut-elle sur la première page. Par E. Proris. Qui es-tu, E. Proris ? Je n’ai jamais entendu parler de toi.
Kat feuilleta rapidement le manuscrit. Au fur et à mesure qu’elle apercevait les diagrammes, les équations et les schémas explicatifs, elle se redressa imperceptiblement. Lorsqu’elle entama la lecture de la page deux, elle était assise en tailleur, une barre protéinée dans la bouche et le puzzle de bois toujours dans les mains. Le manuscrit démarrait par des généralités sur Jupiter et ses tempêtes. Des résumés des tout premiers modèles explicatifs de l’atmosphère jovienne, basés sur la météorologie terrestre et datés du début du XXe siècle, constituaient les premiers chapitres. L’autrice – Kat n’aurait su dire pourquoi mais elle était persuadée qu’une femme avait rédigé ces recherches – passait des modèles dits « peu profonds » aux modèles « profonds », en soulignant les erreurs systématiques et les hypothèses qu’ils contenaient. Elle expliquait ensuite succinctement comment ces premières tentatives n’avaient envisagé qu’une partie réduite de la problématique, notamment par manque de relevés conséquents. Elle se proposait de présenter le protocole de recherche mis en place par son équipe et les résultats complets de leurs observations, permettant la mise à jour complète des modèles profonds du XXIe au XXIIIe siècle.
Kat reposa doucement l’ouvrage. Elle eut beau fouiller dans sa mémoire, elle n’avait aucun souvenir d’une, ou d’un, scientifique nommée Proris. De quelle équipe parlait-on ? Avec quels financements ? Rattachée à quelle université ? Elle retourna le livre à la recherche d’un indice, mais ne dénicha aucun logo ni aucun sigle qui aurait pu la renseigner. Pouvait-il s’agir d’un faux ? Ou d’un travail militaire non divulgué ? Perplexe, Kat reprit sa lecture où elle l’avait laissée.
Très rapidement, il lui parut évident que les résultats rassemblés dans cette note de synthèse étaient de grande qualité. Proris avait assemblé une quantité absolument gigantesque de données et de relevés météorologiques, à travers l’utilisation de sondes, de satellites et d’autres instruments modifiés dont les plans n’étaient pas fournis. Ses hypothèses, celles s’étant avérées fausses comme les bonnes, étaient pertinentes, astucieuses et témoignaient d’une rigueur scientifique extrême. Kat dévorait les pages avec un plaisir coupable. Toutes les remarques qu’elle se faisait au cours de sa lecture trouvaient un écho dans les notes du manuscrit, comme si la personne qui l’avait rédigé était passée par les mêmes réflexions qu’elle. Un aiguillon d’excitation faisait trembler ses doigts sur les pièces de bois du casse-tête, qu’elle manipulait sans plus le regarder. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas lu une note de synthèse aussi complète et complexe. Le travail de Proris s’élevait largement au niveau de ses pairs à l’université neptunienne. Elle continua sa lecture, en s’intéressant particulièrement aux méthodes utilisées pour effectuer les relevés in situ. Le texte rapportait que l’atmosphère perturbée de la planète mettait rapidement hors service tous leurs instruments, et que ceux-ci devaient régulièrement être remplacés. En consultant les légendes des différents tableaux, Kat en conclut que l’équipe en question devait se trouver proche de Jupiter. Pour pouvoir envoyer autant de matériel de manière quasi ininterrompue pendant aussi longtemps, c’était la seule explication possible, en dépit de l’absence de datation précise. Mais aucune université n’avait envoyé d’équipe sur Jupiter depuis… Depuis plus de deux cents ans. Kat se figea au beau milieu d’une équation consacrée au courant-jet prograde à l’équateur de Jupiter. Tous les programmes de recherche autour de la planète avaient pris fin en 2564, quand la planète géante avait été déclarée inabordable et ses ressources trop difficiles à exploiter. Ses deux satellites terraformés, Io et Callisto, n’étaient supervisés que par des équipes réduites. Père a travaillé sur ces installations. Il n’a jamais parlé d’équipes scientifiques. Mais il s’y était rendu presque deux cents ans plus tard. Kat retourna une nouvelle fois le manuscrit entre ses doigts. Ces recherches auraient plus de deux siècles ? Kat passa un doigt sur les lettres de la première page. E. Proris.
Un claquement brisa le silence tendu de son observation. Kat baissa les yeux, s’arrachant avec difficulté de sa lecture. Entre ses mains, le puzzle était ouvert. Une puce électronique tomba dans sa paume.
Le cœur de la recycleuse fit un bond dans sa poitrine. Elle lâcha le puzzle et se pencha pour observer sa découverte. Du bout de l’ongle, de peur de l’abîmer, elle retourna la puce. C’était un modèle récent, pas une antiquité. Elle cligna des yeux, surprise. Comment une puce de cinquième génération avait-elle pu se retrouver dans un artefact vieux de deux siècles ? Kat fronça les sourcils en observant l’objet, sans pour autant trouver de réponse à sa question. Plus intriguée que jamais, elle inséra la puce dans l’emplacement prévu à cet effet sur sa propre tablette. Un dossier s’ouvrit sur son écran. Un seul mot. Astrion. À quoi cela faisait-il référence ? Un projet ? Une personne ? Un lieu ? Kat tapota l’icône du doigt. Le dossier contenait une série de vidéos et de fichiers. Les titres étaient illisibles, mélange de lettres et de symboles. Elle ouvrit le premier fichier, sans grand espoir. Comme prévu, une page de symboles sans queue ni tête s’afficha devant ses yeux. La puce était cryptée. Avec un soupir déçu, Kat ferma le fichier texte et tenta de lancer une des vidéos. Une fenêtre s’ouvrit aussitôt et exigea un mot de passe. Kat se redressa légèrement, râpant son dos contre le mur d’acier. Elle entra les codes les plus courants. Tous furent refusés. Ça valait la peine d’essayer. Elle passa une main sur ses paupières, massa le creux de son nez. La migraine commençait à taper contre son nerf optique. Elle reposa la tablette et enfonça sa tête sous son oreiller, rattrapée par la fatigue.
Son bracom se mit à vibrer, la faisant sursauter. Kat consulta l’écran au moment où les sirènes se mirent à hurler pour annoncer la fin de la période de nettoyage. Elle ouvrit le message de Sori d’un mouvement rapide. La recycleuse l’informait que la Pieuvre repartait en mission avant le prochain cycle. Kat plissa les yeux, étonnée. Le vaisseau d’Ador avait subi des avaries importantes lors de leur dernière sortie, comment celui-ci pouvait-il déjà être prêt à repartir ? Un claquement sonore retentit dans la petite cabine, sortant Kat de ses réflexions. Les circuits d’air et de circulation d’eau étaient à nouveau opérationnels dans la section. Il était temps de prendre cette douche interrompue par Jan quelques heures plus tôt. Soudain, une autre pensée s’imposa dans son esprit. C’était maintenant qu’elle avait rendez-vous avec Jaspe. La mécanicienne lui avait promis de l’emmener aux courses. Elle avait enfin réussi, elle allait peut-être retrouver Pavel aujourd’hui. Tu dois aussi truquer les paris d’un sport que tu ne connais pas, dans un milieu dont tu ignores toutes les règles. Kat grimaça et repoussa l’angoisse qui lui noua aussitôt les tripes, avant de foncer sous le jet d’eau.
*
Kat se présenta au Black Sails peu de temps après sa réouverture. Les clients arrivaient par groupes, soulagés que le nettoyage se soit bien passé et pressés de fêter ce nouveau cycle par un verre de bière tiède. Jaspe l’attendait dans un recoin près du bar. Elle portait une salopette et un blouson aux reflets moirés qui masquait sa prothèse de bras. Un tournevis plat s’échappait de sa poche ventrale. Elle se leva quand Kat l’eut rejointe et l’entraîna une fois de plus derrière le comptoir, un sac à dos sur l’épaule.
— On va où ? demanda Kat, perplexe.
— En bas, répondit Jaspe en lui faisant signe d’entrer dans la cabine.
Kat s’exécuta avec une moue interrogative. L’ascenseur se mit aussitôt en branle. Une secousse à peine perceptible les ballotta, et Kat fut incapable de dire dans quel sens elles partaient réellement.
— Tu as amené les seringues ?
— Oui, confirma Kat en tapotant la poche intérieure de sa veste. Tu ne m’as pas dit à quoi elles allaient servir.
— C’est un droit d’entrée. On ne peut pas venir ici sans montrer patte blanche. Si tu veux voir, tu dois jouer. La mise de départ est de deux mille crédits.
Tout en parlant, la mécanicienne sortit un long câble en acier et deux mousquetons d’une des poches de son sac. Elle saisit Kat par l’épaule et la fit pivoter, ses mains parcourant ses vêtements à la recherche d’une accroche. Kat chassa d’une main sèche celle de Jaspe qui s’approchait trop près de ses fesses.
— Deux mille crédits ? manqua s’étouffer Kat. Mais c’est une somme énorme, surtout pour cet endroit.
— Tu n’as pas de baudrier ? remarqua Jaspe sans répondre au regard interrogateur de la recycleuse.
Kat écarquilla les yeux, surprise par la question. C’est alors qu’elle remarqua les lanières qui entouraient les cuisses de la mécanicienne et se croisaient sur son ventre et sa poitrine.
— Non, ma veste a des renforts en kevlar, pourquoi ?
— Attache ta veste, le trajet ne va pas être agréable, dit Jaspe en attrapant l’une des boucles renforcées au col de la veste en cuir. Il te faudra un baudrier si tu comptes revenir.
Kat haussa les épaules. Elle adorait cette veste. Elle l’avait dénichée lors d’un marché peu de temps après son arrivée. Elle l’avait eue pour trop cher, mais elle lui allait parfaitement. Elle devait aller faire un tour au marché et, de toute façon, elle devait aussi se trouver une nouvelle combinaison pour ses sorties de recycleuse.
— On va dans quelle section ? demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Section 13.
— Je n’en ai jamais entendu parler, dit Kat en fronçant les sourcils, soudain un peu inquiète.
— Une course illégale ne le reste pas bien longtemps si tout le monde sait où elle se trouve, tu ne crois pas ?
Kat se contenta d’un silence vexé. Elle se laissa harnacher. Jaspe les relia l’une à l’autre et força Kat à lui tourner le dos. La recycleuse sentit qu’elle lui passait quelque chose sur la tête et elle fut plongée dans le noir. Un cri surpris lui échappa. Elle tenta de se retourner mais la poigne ferme de Jaspe l’en empêcha. Aussi vite qu’elle avait perdu la vision, elle la retrouva. Un long couloir s’ouvrait devant elle. Kat s’immobilisa, inquiète. Elle tendit une main mais ses doigts n’apparurent jamais dans son champ de vision. Elle tenta d’effleurer le mur sur sa gauche mais n’y parvint pas. Tout ceci n’était pas réel. La pression de la mécanicienne sur son épaule se relâcha et Kat porta aussitôt une main à sa tête. Sa paume effleura un casque très léger qui lui couvrait les yeux et le haut du crâne. De la réalité virtuelle.
— Je croyais que…, commença Kat.
— Encore une fois, tu croyais mal.
— Tu as dit que tu allais m’emmener aux courses, insista Kat, que tu voulais que je t’aide. La confiance, ça fonctionne dans les deux sens.
— Si tout se passe bien, nous ressortirons par la voie normale. En attendant, ce couloir est infini. Qu’on monte, descende, rampe ou autre, tu ne verras que ce couloir et ce jusqu’à ce qu’on arrive là où on doit arriver. Principe de précaution classique.
— Perturbation des repères temporels et spatiaux, classique, admit Kat, dépitée.
— Allez, en route.
Au même moment, la porte de l’ascenseur s’ouvrit et un courant d’air glacial les balaya. Kat sentit la peur ramper dans ses veines. Seule au milieu de ce faux couloir, elle hésita. Pendant une seconde, elle se sentit incapable de faire un pas. Privée de vue, incapable de se situer, de voir venir le danger. Par un vieux réflexe, elle fit craquer ses phalanges, les unes après les autres. Jaspe sentit son hésitation.
— On peut encore faire demi-tour.
La pointe de déception que Kat crut percevoir dans sa voix déformée par le casque lui donna un coup de fouet. Elle cligna des yeux et dut faire un effort pour se rappeler qu’elle n’était plus Ekaterina, la scientifique terrorisée dès qu’elle sortait de la sécurité de son laboratoire. Elle serra les poings et fit un pas en avant. Elle n’avait pas le choix. Elle ne pouvait plus renoncer, pas si près du but.
— Non, c’est bon. Allons-y.
Jaspe la dépassa sans un mot, la bousculant légèrement. Le filin qui les reliait se tendit, tirant Kat vers l’avant. Voilà quelque chose de familier, de rassurant, comme chez les recycleurs. Kat saisit le câble d’une main et avança.
Ses premiers pas furent hésitants, puis elle se cala sur le rythme de Jaspe. Avec ses longues jambes, la Vénusienne avançait vite et Kat se retrouva à trottiner plus qu’à marcher derrière elle, une main posée sur la cloison à sa gauche. Jaspe lui indiquait quand se baisser et il leur fallut plusieurs fois ramper sur de longues distances. Kat entendit les chuintements caractéristiques des sas, lui indiquant qu’elles passaient d’un vaisseau à un autre.
Kat tenta bien de compter les virages, égrenant comme une comptine les tours et détours qu’elles prenaient, mais elle fut vite dépassée. La vision dérangeante de ce couloir sans fin perturbait tous ses repères. Elle finit par abandonner et suivre docilement sa guide. Cependant, après chaque passage, elle remarquait des changements infimes. Les textures des murs variaient, parfois subtilement, parfois de manière abrupte, et elle s’écorcha plusieurs fois la pulpe des doigts sur des revêtements abîmés, leurs déchirures dissimulées au milieu des lierres qui envahissaient parfois le sol jusqu’au plafond. Ses doigts palpaient les surfaces, tentant de mettre du sens dans ce qu’elle ne voyait pas. L’air aussi se modifiait. Tantôt sec et âcre, ou au contraire humide dans les zones où les végétaux modifiés avaient proliféré. À plusieurs occasions, le goût de l’air recyclé lui envahit la bouche et Kat réalisa que son casque lui délivrait de l’oxygène. Vous évoluez dans des zones privées d’oxygène. Kat refoula le sentiment d’angoisse que cette idée provoquait en elle et poursuivit sa route aveugle, concentrée sur ses pieds.
Elle dut enjamber des obstacles invisibles avec toujours cette vue monotone pour seul repère. Kat avançait, tractée en avant par la démarche assurée de Jaspe, avec la sensation de s’enfoncer dans l’estomac de l’Amas. Le lierron qui devenait de plus en plus présent, ses lianes toujours plus grosses et épaisses, lui semblait des intestins prêts à la digérer. Et le silence. Le silence lourd, oppressant, massif, de ces corridors morts où personne ne s’aventurait. Une fois seulement, il lui sembla percevoir des bruits au-devant d’elles. Jaspe se figea et les fit tourner brusquement à une intersection avant de s’immobiliser à nouveau. Tâtonnant du bout des doigts, Kat comprit que Jaspe les avait entraînées dans une alcôve d’un vaisseau quelconque. Elles se cachaient. Mais de quoi ? Kat tendit l’oreille, concentrée. Une série de raclements, ou leurs échos, se propagèrent jusqu’à elles, mais lointains et étouffés. Ce son métallique raviva dans la mémoire de Kat toutes les histoires sordides qu’elle avait entendues à son arrivée sur l’Amas. Sur ceux qu’on appelait les errants, et sur la manière dont ils survivaient, irradiés par la planète et l’espace, loin des zones habitables. Kat fit craquer son index. La mécanicienne lui saisit aussitôt la main, l’enserra dans l’étau de ses doigts mécaniques. Après une longue minute d’attente, Jaspe se remit en marche et Kat n’osa pas demander de quoi exactement elles s’étaient cachées.
Elles bifurquèrent encore deux fois jusqu’à ce que Jaspe s’arrête à nouveau. La mécanicienne attira Kat à elle.
— On est presque arrivées, dit Jaspe en lui retirant son casque.
Elle replia l’appareil et le rangea dans son sac. Kat cligna plusieurs fois des yeux pour s’habituer à la pénombre qui les entourait. Une seule lumière éclairait l’entrée d’un sas. Le reste de l’éclairage était assuré par la lampe fixée sur l’épaule droite de la mécanicienne. Elles se trouvaient dans un boyau à moitié avalé par le lierron. Au sol, un sentier se dessinait, créé par le passage répété des bottes. Kat comprit qu’il s’agissait d’un itinéraire habituel, au moins pour Jaspe, sinon pour ceux qui assistaient aux courses.
— Oui, j’ai reconnu la route, grinça Kat.
Jaspe ne se donna pas la peine de répondre à la pique de la recycleuse. Elle raccourcit la longueur de câble qui les liait, et Kat se retrouva collée contre son torse, le nez dans son cou. Une odeur délicate de musc et de fleur lui envahit les narines.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle sans réussir à masquer sa surprise.
— Tu n’as pas de harnais et ça va secouer un peu. Accroche-toi bien. Et ne vomis pas.
Jaspe passa sa main sur le devant du sas. Un écran apparut et leur demanda un code. La Vénusienne tapa une série de chiffres, trop vite pour que Kat puisse les retenir. La porte s’ouvrit sans un bruit et elles s’avancèrent dans ce qui ressemblait à un nouvel ascenseur. Une petite pièce circulaire de deux mètres sur trois, juste assez haute pour que Jaspe puisse se tenir debout. La porte coulissa à nouveau.
— Tiens-toi à moi, réitéra Jaspe avec sérieux.
Kat fronça les sourcils, sceptique, mais passa ses bras autour de la taille de sa guide. Ses pieds se soulevèrent du sol. La sensation de son propre poids disparut progressivement. Elle s’agrippa à Jaspe alors que la pesanteur s’effaçait autour d’elles, les laissant flottantes au milieu de la petite pièce.
— Par le Vide ! s’exclama Kat. De la zéro G. Tu aurais pu me prévenir !
Un rire enfantin résonna sous son crâne. Tu te souviens quand tu m’avais offert une expérience d’apesanteur pour notre quinzième anniversaire et que je t’avais forcée à m’accompagner ? Tu avais été tellement malade que tu avais vomi sur le trajet du retour. Kat grimaça. Le visage de Jaspe était concentré. Elle passa elle aussi ses mains autour de Kat. Alors qu’elle commençait seulement à s’habituer à l’apesanteur, un sifflement puissant se fit entendre. Kat vit le sol s’ouvrir en corolle et l’aspiration les tracta vers le bas avec une force inimaginable. Son cri se perdit dans le raffut des turbines.
Elle planta ses ongles dans la veste de Jaspe. La chute lui arrachait des larmes alors que l’air glacé sifflait dans ses oreilles. Son cœur lui remontait dans la gorge. Elles devaient tomber à une vitesse supérieure à dix kilomètres-heure. Puis, aussi vite qu’elle avait commencé, l’aspiration faiblit. D’abord imperceptiblement, puis de plus en plus nettement. Kat se retrouva à nouveau à flotter dans une salle identique à celle qu’elle avait quittée, le Vide savait combien de mètres plus haut. Sauf que, cette fois-ci, elle était fermement agrippée à Jaspe, ses jambes entremêlées aux siennes, et se retenait de vomir. La pesanteur se rétablit un peu brusquement. Kat tomba lourdement au sol, entraînant Jaspe avec elle. La mécanicienne desserra son étreinte et la repoussa gentiment. Gênée, Kat s’écarta, un peu honteuse, encore tremblante. Elle pouvait entendre le rire hilare de Pavel dans ses oreilles. Kat sentit le rouge lui monter aux joues. Elle se redressa en vacillant et défit tant bien que mal l’attache du filin qui la liait à Jaspe. Elle dut se retenir plusieurs fois au mur avant de retrouver pleinement son équilibre. Jaspe ne se départissait pas de son air serein, ce qui l’agaça profondément.
— Ça fait cet effet-là à tout le monde, la première fois, lui dit la mécanicienne.
Kat grommela quelque chose d’incompréhensible. La porte du sas s’ouvrit. Elle retint un hoquet de terreur en contemplant l’espace noir qui s’étalait sous ses pieds. Elle marchait dans le vide.
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La peur vorace qui la prenait à chaque sortie avec les recycleurs la frappa comme un coup de poing. Le souffle coupé, Kat ferma les yeux et le vertige la saisit. Ses mains se projetèrent en avant, comme pour amortir le choc qui finirait par arriver. Ses doigts heurtèrent une rambarde et Kat s’y agrippa de toutes ses forces. Ce contact la rassura et finit par repousser la sensation de mort imminente qui l’avait saisie. Le tout n’avait pas duré plus de quelques secondes. Par toutes les planètes du système, ouvre les yeux. Elle ouvrit un œil. Jaspe esquissa une moue surprise et un mince sourire, mais Kat était obnubilée par le spectacle qui s’étendait sous ses pieds.
Elles se trouvaient sur l’envers d’une passerelle. Car le vaisseau qui les accueillait était incrusté à l’envers dans l’Amas. La grande verrière qui s’étalait sous ses pieds s’ouvrait sur l’espace. Sur la droite, la courbe de Jupiter était visible, énorme, obstruant un quart de la baie d’observation. Des passerelles suspendues, aux filins couverts de lianes, créaient des plateformes branlantes sur lesquelles des dizaines de personnes s’entassaient. Tous fixaient des dizaines d’écrans suspendus à ce qui avait été le sol du vaisseau mais en constituait à présent le plafond. Des images de vaisseaux de course profilés fonçant à travers les débris de l’Amas défilaient sous les commentaires des parieurs.
— C’est en temps réel, lui indiqua Jaspe en montrant les écrans. Les tours d’échauffement avant la course.
— Je croyais que la course n’avait pas encore été annoncée, dit Kat.
Elle se concentrait sur les écrans pour tenter d’oublier que seule une verrière, même renforcée, la séparait du vide intersidéral. Kat ne s’était jamais retrouvée aussi près de l’espace tout en étant sur l’Amas. C’était dangereux de se trouver si près de la surface, la sécurité se trouvait dans les entrailles des milliers de vaisseaux conglomérés, là où des mètres et des mètres d’épaisseur de carlingues et de métal vous protégeaient des radiations magnétiques de Jupiter et de ses vents abrasifs. Mais malgré sa peur initiale, ses yeux se tournaient vers les personnes regroupées sous elle. Pavel était peut-être parmi eux. L’espoir lui donna du courage, elle relâcha prudemment sa prise sur la rambarde.
— Ce sont les qualifications, expliqua la mécanicienne. Viens, on verra mieux en bas et il faut t’enregistrer.
— M’enregistrer ? Ah oui, la mise de départ, se souvint Kat. Comment ça marche, on utilise les bracoms ?
— Non, il y a des brouilleurs ici.
Kat se pencha sur la petite interface fixée autour de son poignet. Au lieu des informations habituelles, celle-ci n’affichait plus qu’un écran bleu. Elle tapota l’écran tactile d’un doigt, sans succès, puis suivit Jaspe, qui l’entraîna vers une échelle située au bout de la plateforme où elles se tenaient. Concentrée sur les barreaux, Kat réussit à descendre jusqu’aux étages les plus peuplés. Une foule hétéroclite se referma sur elle. Des gens venus de tout le système solaire, aux origines plus ou moins marquées, assumées, et certains qui avaient tout fait pour dissimuler leur ascendance. Toute une variété d’implants et de modifications corporelles avec un seul but : l’anonymat. Kat se faufila entre les spectateurs sur la pointe des pieds, pour compenser sa petite taille. Elle tentait de ne pas perdre la mécanicienne de vue, tout en cherchant un visage connu. Pavel, où es-tu ? Sa manière de dévisager chaque personne qu’elle croisait lui valut des froncements de sourcils agacés. Une chevelure châtaine traversa son champ de vision. Kat sentit son cœur louper un battement. Elle se précipita vers la silhouette qui disparaissait déjà, bousculant un Lunien aux yeux surchargés de fard.
— Pardon, excusez-moi, bredouilla Kat sans se retourner.
Les mèches châtaines s’éloignaient, elle allait les perdre. Kat trébucha et plongea pour se rattraper à la manche de sa proie. Elle se rétablit de justesse et se retrouva nez à nez avec une Terrienne à la peau olivâtre. De près, ses boucles étaient un ton au-dessus de celles de Pavel. Kat ne put retenir un soupir déçu. Ça aurait été trop simple. Elle se confondit en excuses et replongea dans la foule.
Elle retrouva Jaspe un peu plus loin, facilement repérable avec sa haute taille, occupée avec un couple aux cheveux d’un roux flamboyant. Jaspe, elle, détonnait dans la foule comme partout ailleurs. Cependant, elle y avait clairement ses habitudes. On la saluait souvent, on s’interrompait pour échanger quelques mots avec elle. La mécanicienne fendait la faune sans jamais vraiment s’arrêter, vérifiant de temps en temps que Kat la suivait bien. Elle s’arrêta pour laisser le temps à la recycleuse de la rejoindre. Les gens l’observaient, interloqués. Kat se douta que son allure leur apprenait qu’elle n’avait rien à faire ici. Elle se força à lever le menton et à garder le cap sur sa compagne.
— Évite de te perdre, s’il te plaît, lui dit Jaspe.
Elle contourna un groupe qui leur barrait le passage et elles se trouvèrent face à une série de tables. Chacune occupée par une personne munie d’un casque intégral qui dissimulait entièrement leur visage. Des câbles s’échappaient de leurs crânes et se rejoignaient pour former un réseau dense et complexe, lui-même relié à des écrans suspendus au-dessus des tables, visibles pour tous. Des chiffres s’affichaient et s’actualisaient en continu. Kat repéra le tableau des courses et celui des paris. Elle scruta les noms des pilotes, mais celui de Pavel n’y figurait pas.
— Ils ajustent les cotes en temps réel pendant la course. C’est Edimon qui a amélioré le système.
— C’est lui qui a créé Mirage ?
— Oui, c’est un hacker très recherché, d’après ce qu’on dit.
Kat scruta les personnes casquées. Leurs mains étaient recouvertes de gants et les cols de leurs vestes remontaient haut, ne laissant aucun centimètre de peau visible. Un doute l’assaillit.
— Ce sont des IA ? Des androïdes ? Ils ont tous été détruits, non ? Ce n’est même plus illégal à ce point, c’est carrément séditieux.
— Non, ce sont des humains. Mirage est une exception, il y a des limites à ne pas dépasser, même lorsque l’on bafoue les lois.
Jaspe s’avança vers la table la plus proche. Elle tendit la tablette fixée à son poignet, qui fut aussitôt scanné par le bookmaker qui lui faisait face. Sur son casque intégral, des informations apparurent et une somme fut créditée sur le compte de la mécanicienne. Kat ouvrit de grands yeux en avisant le nombre de crédits qu’elle venait de transférer. C’était plus que ce que Kat gagnait en un an lorsqu’elle travaillait à l’université de Neptune. Et elle était très bien payée.
— Ça fait beaucoup d’argent, dit-elle.
— Oui, répondit laconiquement Jaspe. Tu peux créditer la somme que tu veux, tant que tu restes toujours au-dessus des deux mille crédits, et les répartir comme tu veux sur les différentes courses. À ta place, je ferai en sorte que mon compte ne redescende jamais en dessous de ces fameux deux mille.
— Pourquoi ?
— Crois-moi, tu n’as pas envie qu’un de ceux-là vienne te réclamer de l’argent, répondit la mécanicienne en hochant de la tête en direction des personnes casquées.
Jaspe lui montra comment déposer son avance auprès du bureau des mises. Kat se sépara à regret de cinq de ses six seringues. Le bookmaker plaça les doses de sérum dans une boîte-scanner qui analysa leur contenu. Pendant que le scanner tournait, il lui demanda via son casque son nom et sa section. Les résultats lui parurent satisfaisants, et il tendit un boîtier à la recycleuse. Une simple mini-tablette tactile sur laquelle s’affichaient son nom et sa section, ainsi que ses ressources, qu’elle put fixer à son bras, au-dessus de son bracom, toujours inutile. Deux mille deux cents crédits solaires. Kat empocha le précieux sésame et laissa sa place dans la file au parieur suivant.
Jaspe l’entraîna à nouveau dans la foule, sous les écrans qui retransmettaient en direct la préparation des pilotes. Leurs visages ainsi que leurs noms s’affichaient sur les écrans en même temps que les cotes.
— Comment ça marche ? demanda Kat en scrutant toujours les visages qui l’entouraient. Que doivent-ils faire ?
— Survivre. Et si possible, arriver le premier. La première qualification va débuter. Ce ne sont pas des courses vraiment intéressantes pour l’instant, mais ça permet de se faire une bonne idée du niveau des participants.
— Et de voir si les anciens sont toujours bons et qui sont les nouveaux challengers, compléta Kat.
Elle marqua un temps d’arrêt. Les mots étaient sortis de sa bouche sans même qu’elle n’y pense.
— Tu en sais plus que tu ne veux bien le dire, remarqua la mécanicienne.
— C’est Pavel, celui que je cherche, le pilote. Il disait souvent ça, répondit Kat un peu trop vite.
— Je vois.
Jaspe lui présenta succinctement les participants. Le favori, un Neptunien aux larges épaules et au fond d’yeux d’un rose pâle, saluait la foule avec fougue. Mais derrière ses sourires amusés, il évaluait clairement ses adversaires. Son vaisseau, à la coque peinte de couleurs vives, ressemblait à un oiseau de proie avec son cockpit effilé, juste assez grand pour une seule personne.
— Il n’a pas de verrière, constata Kat en plissant les yeux pour voir l’écran. Comment pilote-t-il ?
— Ah, Lu-Han pilote via la réalité augmentée. Tu vois les taches noires qui mouchettent la coque un peu partout ? demanda Jaspe en désignant les marquages qui parsemaient le vaisseau. En fait, ce sont des capteurs et des caméras. L’Aigle Bleu en est bardé. Lu-Han traite directement ces données en temps réel, et pilote grâce à elles.
— Quoi ? s’exclama Kat. C’est impossible. Personne ne peut traiter autant d’informations sans aide informatique.
— Oh, il en a probablement, confirma Jaspe. Mais la règle c’est : pas vu, pas pris. Et personne n’a jamais réussi à le prouver ; donc, pour l’instant, il reste le meilleur pilote de la saison. Amaria est une ancienne, mais elle se défend encore. Ce sera sa dernière Grande Course.
Kat lança un regard intrigué vers le Neptunien qui continuait de parader, son casque sous le bras, et suivit le doigt de Jaspe qui lui désignait une dame âgée, aux cheveux d’un blanc immaculé. Ses nattes plaquées sur son crâne faisaient ressortir sa peau sombre et ses yeux marron. Elle salua la foule d’une main ridée mais ferme, et se tourna pour présenter son copilote, un homme dans la force de l’âge au visage serein et aux mêmes cheveux blancs.
La caméra continua son survol et les yeux de Kat glissèrent sur une jeune femme taciturne qui foudroyait Lu-Han des yeux. Ses cheveux roses juraient avec ses yeux, ses ongles et la langue bleue qui dardait entre ses dents blanches quand elle parlait. À côté d’elle un Uranien, si petit que Kat crut un instant qu’il s’agissait d’un enfant, se trémoussait dans son ombre. Ils formaient une paire particulièrement mal assortie et visiblement mal à l’aise au milieu de compétiteurs chevronnés.
— Et eux ? C’est qui ?
— C’est eux que nous venons voir. Les seuls primo-concurrents cette année.
— Elle ?
— Albane. C’est la protégée d’un ami à moi, à peine vingt ans au compteur, c’est une ancienne apprentie pilote de l’armée je crois. Il m’a demandé de procéder à des améliorations sur son vaisseau, mais je veux d’abord voir de quoi elle est capable.
— Et l’Uranien ?
— Pétry, son copilote. Je ne sais pas qui c’est, et je me demande où elle l’a pêché. Les copilotes sont essentiels pour les vraies courses, et pas vraiment utiles à ce stade de la compétition, mais il faut être deux pour s’inscrire.
— Pourtant Lu-Han est seul, s’étonna Kat.
— Pour s’inscrire, pas pour voler. Albane est trop jeune pour se passer de copilote et d’ailleurs, je ne connais presque personne qui piloterait sans aide.
— Pourquoi ?
— La Grande Course n’est pas qu’une course d’obstacles, expliqua Jaspe de sa voix monotone. Il est difficile de piloter un vaisseau dans un milieu hostile tout en manœuvrant une batterie de tir.
— Les pilotes se tirent dessus ?
— Tous les coups sont permis, confirma Jaspe.
Kat hocha la tête et se concentra sur le vaisseau visible dans le dos de la jeune pilote. Comparé à ceux des autres participants, le sien ressemblait à une épave récupérée dans une des sections les plus éloignées de l’Amas. Les traces de rafistolage étaient évidentes, et la peinture n’avait pas été achevée partout, laissant des plaques de métal nues comme des blessures en cours de guérison.
— Ce truc peut voler ? osa demander Kat.
— N’importe quoi peut voler tant que ses boucliers tiennent et qu’il a assez de carbu, dit Jaspe qui se concentrait sur le tableau des cotes. Ce qui compte dans la Grande Course, ce n’est pas tant le vaisseau que l’habileté du pilote, surtout dans la phase actuelle. À ce stade, les départs sont individuels, c’est une course d’obstacles autant que de vitesse. Les concurrents doivent suivre un itinéraire qu’ils découvriront à la dernière minute. Aller vite ne sert à rien si tu ne passes pas tous les obstacles. Chaque pilote doit réussir à valider les différents points de passage et à revenir le plus vite possible, et ils sont chronométrés individuellement pendant la phase éliminatoire. Tu vas voir, regarde, la première course va bientôt démarrer. Lu-Han a la meilleure cote, donc il passera en dernier.
Le prénom d’Albane s’afficha sur tous les écrans disponibles. Un gros plan sur son visage blême suivit aussitôt. La pilote se murmura quelque chose, serra les poings et grimpa dans son cockpit avec agilité. Son copilote suivit. Kat observa le vaisseau pivoter vers la porte du hangar. Elle ne pouvait s’empêcher de fouiller la foule du regard à la recherche de Pavel, mais son attention revint vite vers Albane, dont le visage apparaissait toujours sur les écrans. Un drone bourdonnant suivait l’avancée de la pilote vers la plateforme de lancement. Le reste du hangar se déserta, et un compte à rebours s’afficha en lettres rouges. L’excitation secoua la foule des parieurs. Jaspe valida sa mise et se focalisa entièrement sur Albane. Sa concentration était si intense que son visage était figé dans un masque presque inhumain. Quand elle se tourna vers Kat, celle-ci faillit sursauter.
— Ils vont afficher le parcours du jour, dit-elle. Il y a quatre concurrents face au chrono, si on a l’occasion de faire un gros coup, c’est entre tes mains que cela se joue.
Kat sentit la peur ramper dans ses entrailles. Elle ne savait même pas à quoi elle allait assister ni quel genre de preuve elle devait apporter. Lire une tempête ? Est-ce seulement possible ? Si elle voulait avoir une chance de retrouver Pavel dans cette foule de passionnés, elle devait réussir cette épreuve que lui imposait la mécanicienne. Dans le cas contraire, les portes de la Grande Course se refermeraient derrière elle. L’angoisse rendait ses mains moites, elle les essuya discrètement sur ses cuisses.
Le parcours de la course s’afficha soudain sur une vue en trois dimensions de Jupiter. Kat écarquilla les yeux. Les concurrents devaient quitter l’Amas, qui se trouvait en bordure de l’anneau principal de la planète, en suivant un chemin complexe qui les forçait à survoler sept bornes obligatoires, représentées par des drones fixés sur certains des plus gros débris du champ de poussière. Le tracé les forçait à se rendre dans le Halo, l’anneau le plus proche de la planète, là où le champ magnétique était le plus fort. Des points verts clignotaient entre plusieurs des passages obligés. La cinquième borne se trouvait dans le bas de la troposphère et forçait les vaisseaux à frôler la stratosphère jovienne, les risquant au contact des tempêtes. Kat sentit ses espoirs de réussite disparaître comme peau de chagrin. Les magnétosphères des géantes gazeuses se ressemblaient toutes, mais l’atmosphère de Jupiter était par essence une anomalie statistique. Même avec des études poussées, personne n’avait réussi à établir un schéma permanent, comme si Jupiter prenait un malin plaisir à déjouer toutes les prévisions et à inventer de nouvelles règles qui ne s’appliquaient qu’à elle. Et pourtant, tu as réussi à prédire le foudroiement de ce vaisseau que Jaspe t’a montré.
— Et si je n’y arrive pas ? demanda Kat avec scepticisme.
Jaspe se contenta de hausser les épaules et de se retourner vers l’écran le plus proche. Le décompte arrivait à zéro. Le drone se posa sur la carlingue du vaisseau de course et s’y arrima pour permettre la retransmission des images en direct. Albane alluma ses moteurs conventionnels. Un éclat jaune illumina l’entrepôt, comme une vague mouvante. La porte du hangar s’ouvrit. Les moteurs rugirent et le vaisseau fila, passant les portes avant qu’elles ne soient totalement ouvertes. Un hurlement de joie souleva les spectateurs, visiblement impressionnés par l’audace de la challengeuse. Le hoquet de terreur de Kat fut noyé dans le bruit assourdissant. Jaspe elle-même eut un petit sourire en coin. Kat jeta un coup d’œil à ses voisins directs, mais personne d’autre ne s’intéressait à elle. Lorsqu’elle leva à nouveau les yeux vers les écrans, elle fut happée par les images. Le vaisseau rafistolé d’Albane fonçait à toute vitesse dans la première ceinture de Jupiter. Elle valida la première borne sans ralentir et fusa vers la seconde. Lorsqu’elle la dépassa, un des points verts clignota et un vaisseau apparut en plein milieu de sa trajectoire. La pilote l’évita de justesse et dévia largement de sa route initiale, surprise par l’attaque. Un coup de canon magnétique la heurta de plein fouet. Le vaisseau partit sur le côté, tournoyant sur lui-même. Le visage d’Albane apparut sur l’écran, crispé mais déterminé, alors qu’elle s’efforçait de relancer son moteur gauche, que l’impulsion magnétique avait mis hors service. Elle ne put valider la troisième borne, toujours prise en chasse, et dut faire demi-tour en catastrophe, zigzaguant dans tous les sens pour semer son poursuivant qui gagnait du terrain. Lorsque le drone s’alluma, le poursuivant décrocha immédiatement, laissant le répit nécessaire à Albane pour faire repartir son moteur. Le vaisseau fit une embardée sauvage et reprit sa route. Le chronomètre défilait sous les yeux attentifs des spectateurs.
— Elle ne s’en sort pas trop mal, dit Jaspe. La partie la plus intéressante reste la stratosphère, c’est là qu’on verra vraiment ce qu’elle vaut.
Le reste de l’assemblée semblait aussi attendre ce moment charnière. Kat, elle, était obnubilée par l’expression de concentration qui déformait le visage de la pilote. Un rictus étirait ses lèvres dont on ignorait s’il trahissait sa peur ou son excitation. Ses mèches roses étaient collées à ses tempes par la sueur et ses iris envahissaient ses prunelles comme si elle était sous l’emprise de stupéfiant. Cela lui donnait un regard un peu fou, à la fois étrangement mobile et fixe. Le même regard que Pavel lors de ses premières courses. Un frisson lui dévala l’échine, une certitude. Pavel était venu ici. Ici, il avait dû vivre sa passion plus pleinement que nulle part ailleurs, se sentir libre et accepté.
Un éclair l’arracha à cette pensée. Le vaisseau d’Albane quittait la troposphère. Les nuages d’orage se zébrèrent de stries colorées. La puissance du champ magnétique de Jupiter la fouetta aussitôt. Kat la vit serrer les dents alors que la pilote faisait de son mieux pour redresser son appareil que l’impact avait envoyé valser sur la droite de la borne. Kat plissa les yeux en voyant le petit vaisseau perdre de l’altitude et se rapprocher dangereusement de la planète. Ballottée entre les vents magnétiques qui menaçaient de la compresser comme une feuille de papier, Albane réussit à s’extirper de justesse en passant au-dessus de la sixième borne.
La foule qui retenait son souffle laissa échapper un murmure déçu quand la pilote rejoignit l’anneau principal sans dommage. Elle survola la dernière zone sans que plus personne ne s’intéresse à elle, les regards des spectateurs déjà tournés vers le prochain concurrent. Albane pénétra le hangar dans l’indifférence générale.
— C’était impressionnant ! s’exclama Kat.
— Pas trop mal, accorda Jaspe. Elle s’en est bien tirée mais son chrono n’est pas incroyable. Il faut espérer pour elle que les autres pilotes auront moins de chance.
Kat saisit parfaitement l’allusion de la mécanicienne.
— Mais si elle se qualifie alors que les autres se sont pris un burst, ce n’est pas un peu injuste ? estima Kat.
— La Grande Course n’est pas juste. C’est le jeu. Ici, la chance est un facteur au moins aussi important que le talent. Elle pilote comme une apprentie de Galatée, et il va lui falloir plus de tripes et moins de technique si elle veut gagner.
Kat se détacha de Jaspe pour se concentrer sur Albane. J’aurais adoré passer le concours pour Galatée. Mais père et mère ont refusé que leur fils unique, seul détendeur du nom familial, devienne un simple pilote.
Jaspe donna un coup de coude à Kat. Elle lui désigna l’écran qui montrait Jupiter. La sonde qui se trouvait en bordure de sa stratosphère retransmettait les images de la tempête, elle-même ballottée en tous sens par les vents spectaculaires qui agitaient la planète.
— On dirait qu’elle n’a pas aimé le passage de notre petite challengeuse.
Kat sentit ses entrailles se tortiller. Les éclairs illuminaient la surface de la planète à intervalles de plus en plus courts.
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Les deux concurrents suivants durent effectivement affronter des vents magnétiques bien plus intenses. Ils réussirent malgré tout à achever leur parcours, mais seul l’un des deux réussit à faire un meilleur chrono qu’Albane. Amaria explosa littéralement le temps de référence de la jeune pilote et prit aussitôt la tête du classement. Kat regardait les courses d’un œil distrait, scrutant toujours les pilotes et les gens qui l’entouraient à la recherche de Pavel. Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher de surveiller Jupiter. Et ce qu’elle voyait ne lui plaisait pas du tout. Elle avait vraiment l’impression que la planète réagissait à la présence des pilotes. Les tempêtes dans sa haute atmosphère se contractaient, de plus en plus vite. Les éclairs qui illuminaient ses nuages lui rappelaient ceux du recrachage. Elle sentait dans ses os que la masse critique allait bientôt être atteinte. Petit à petit, elle se prit à ne plus regarder que les écrans, une tension grandissante dans les épaules et la nuque. Jaspe lui jetait des coups d’œil curieux mais ne disait rien, faisant mine de s’intéresser aux paris en cours. On annonça le tour de Lu-Han et de l’Aigle Bleu. À nouveau, la foule des spectateurs fut parcourue d’un murmure impatient.
— Qui c’est ça ? tonna une voix bourrue sur leur droite.
Kat se pencha pour voir celui qui s’adressait à elle comme ça. Un Uranien massif, aux sourcils broussailleux froncés en V, la considérait avec suspicion. Trois doigts manquaient à sa main gauche, dont deux seulement avaient été remplacés par des prothèses. Ses épaules étaient si larges qu’elles lui masquaient le reste de la pièce.
— Ah tiens, Mirov, je me demandais quand tu te déciderais à te montrer, répondit Jaspe.
— Quand j’ai envie, grogna celui-ci sans quitter Kat des yeux. Et donc, elle, c’est qui ?
— Une potentielle future partenaire. Kat, voici Mirov. Mirov est un ancien contrebandier de diamants reconverti en sponsor de courses de vaisseaux. C’est la seule activité qu’il a trouvée pour éviter d’aller se faire refaire le portrait dans des bars miteux ou des cercles de combats bas de gamme comme on n’en trouve qu’ici. Et comme tu peux le voir, ça aurait pourtant pu améliorer les traits de son visage puisque sa symétrie faciale n’est que de 73 %. Mirov, voici Kat.
Nouveau regard suspicieux, suivi d’un haussement d’épaules. Mirov se tourna vers Jaspe.
— Alors, t’en as pensé quoi ? Elle s’est bien débrouillée Albane, non ?
— Oui, c’était intéressant, admit Jaspe.
— Tu vas la sponsoriser ?
— Si elle se trouve un copilote digne de ce nom…
— Allez, déconne pas, tu sais à quel point c’est galère de trouver un copil’ dans ce foutu débris flottant. Par le Vide, tu l’as vue, elle a une chance !
— En l’état, non, rétorqua Jaspe d’une voix sans appel. Et tu le sais. Amaria serait un meilleur investissement, elle a plus d’expérience, surtout du Halo.
Mirov fronça les sourcils de frustration. Bien qu’il soit plus grand de quelques centimètres, il se ratatina sur lui-même comme un enfant gourmandé. Très vite, pourtant, une expression satisfaite éclaira son visage tanné.
— Amaria te déteste, tu ne pourras jamais la sponsoriser. Et Lu-Han…
— Lu-Han est bouffi d’orgueil, compléta Jaspe. Vraiment, ça en devient ridicule.
— Il s’est passé quoi avec Lu-Han ?
La question de Kat fit se tourner deux paires de prunelles vers elle. Jaspe eut une moue agacée.
— Il n’a pas supporté que je lui choisisse un autre favori lors de la dernière course. Les hommes ont toujours du mal à faire le distinguo entre le privé et le boulot, dit-elle simplement.
— Il faut dire qu’en plus, celui que tu lui as préféré a eu l’audace de gagner la course, ricana Mirov. Avec toutes les modifs que tu avais faites sur son vaisseau…
— Après une analyse statistique basée sur l’observation de ses précédentes courses, tout indiquait que Lu-Han ne pourrait pas battre Tito et l’Astrion. Il s’agissait d’un pari classique.
Kat tendit soudain l’oreille, en surprenant un mot qui lui était familier.
— L’Astrion ? demanda Kat à la volée. C’est un vaisseau ?
— Oui, celui de Tito, confirma Jaspe.
Kat hocha la tête. Ainsi l’Astrion était un vaisseau, et pas n’importe lequel. Pourquoi et comment un dossier à son nom s’était-il retrouvé dans un objet recraché par Jupiter ? Décidément, ce puzzle ne cessait de poser de nouvelles questions sans jamais donner de réponse. Sa curiosité piquée au vif, Kat décida d’essayer à nouveau d’en craquer le code quand elle aurait le temps. Ce n’était pas sa spécialité mais cela valait le coup d’essayer encore une fois. Elle aurait voulu en savoir plus sur ce vaisseau, mais elle n’eut pas le temps d’interroger davantage ses compagnons. Kat réalisa qu’Albane les avait rejoints et les observait avec intérêt.
— Un pari classique ? s’étouffa Mirov. Personne ou presque n’a parié contre Lu-Han. Tu as raflé tellement de thune qu’il a fallu qu’on te dégotte un second coffre-fort. En plus, on ne parie pas en utilisant des statistiques de mon cul, on joue avec les tripes. Et mes tripes me disent qu’Albane peut gagner. Alors, t’en dis quoi ?
Kat et Jaspe échangèrent une œillade complice en écoutant Mirov parler de statistiques, tant le mot paraissait incongru dans sa bouche. Un sourire en coin étirait également les coins de la bouche d’Albane.
— Moi j’ai trouvé que vous aviez fait une belle course, dit Kat à Albane. Mais je n’y connais pas grand-chose…
— Pourquoi tu l’as amenée celle-là déjà ? demanda Mirov.
— Tu verras… Là, c’est au tour de Lu-Han.
D’un seul coup, Kat sentit l’angoisse lui tordre l’estomac. Les écrans montraient le pilote de l’Aigle Bleu assis dans le cockpit tandis que celui-ci se refermait sur lui. Comme le vaisseau ne possédait pas de pare-brise, ils ne pourraient pas voir les réactions du pilote en temps réel. Les paris décollèrent instantanément.
— Qu’est-ce que tu paries ? demanda Kat pour se distraire de la peur qui irradiait dans son ventre.
— Qu’est-ce que tu en penses ? Il a une chance de se prendre un burst dans le nez ?
Kat prit le temps de réfléchir à la question, compilant comme elle pouvait les données observées lors des précédentes courses et l’allure de la tempête que devrait survoler Lu-Han pour atteindre la sixième borne. Elle n’était sûre de rien. Selon les schémas qu’elle connaissait de Neptune, et sa précédente expérience de Jupiter, elle était presque certaine qu’une vague de vents magnétiques allait être relâchée. Mais quand ? Ce Mirov n’a pas tort quand il dit d’écouter ses tripes. Ça t’a réussi deux fois déjà. Kat observa encore quelques secondes les éclairs qui grondaient sous la surface de Jupiter.
— J’estime la probabilité d’une décharge à 75 %.
— Quand ?
— À son passage à la sixième borne.
La réponse avait fusé toute seule. Kat serra les dents. Donner une telle précision était plus que risqué. C’était quitte ou double. Mais sans qu’elle ne sache pourquoi, elle sentait que ça allait arriver. Comme un courant électrique à la base de sa nuque. Elle le sentait dans ses tripes.
— Tu es sûre ?
— Oui, répondit Kat, surprise par sa propre honnêteté.
— OK, je te suis. Avarie sérieuse après la borne six, mais meilleur temps de la manche, lança Jaspe.
Elle engagea une somme astronomique. Son pari s’afficha sur l’écran et bouleversa les cotes en cours. Kat étouffa un cri de surprise et, à côté d’elle, Mirov écarquilla les yeux.
— T’as perdu les pédales ? lui dit-il, mi-impressionné, mi-alarmé. Tu mets une fortune juste parce qu’elle te dit qu’il va se passer un truc ? C’est du délire !
— Oui. C’est statistique, Mirov, tu ne peux pas comprendre, alors contente-toi de regarder.
Mirov lui fit les gros yeux. Kat sentit qu’il la dévisageait avec insistance, désireux de savoir qui elle était vraiment. La certitude qui l’avait envahie quelques minutes auparavant s’évanouissait déjà et Kat réalisa l’ampleur de ce qui se jouait en ce moment pour elle. Elle put presque entendre le rire de Pavel dans ses oreilles. Lui l’aurait encouragée, il aurait même probablement parié encore plus d’argent que ça. Quitte ou double, toujours. Kat saisit sa tablette et engagea ses deux mille crédits sur la même cote que Jaspe, attirant un sourire de la mécanicienne et un nouveau hoquet surpris de Mirov. La cote de l’Aigle Bleu se modifia à nouveau. Les parieurs tournaient les têtes en tous sens pour essayer de deviner d’où venait ce pari improbable qui bouleversait toute la course. Jaspe maintint un visage de marbre et Kat se concentra sur sa tablette, les mains légèrement tremblantes, incapable de totalement réaliser ce qu’elle s’apprêtait à faire. L’adrénaline lui tordait l’estomac. Les yeux rivés sur l’écran géant, Kat se désintéressa du vaisseau pour se focaliser entièrement sur la planète qui grondait en silence.
Lu-Han s’élança dans le vide avec une virtuosité indéniable. Il survola les premières bornes avec plusieurs dizaines de secondes d’avance sur Amaria. Lorsque le premier vaisseau d’interception tenta de lui barrer la route, le pilote de l’Aigle Bleu se désengagea avec une facilité déconcertante et se retrouva en position de chasseur, surprenant son poursuivant qui mit plusieurs secondes à le repérer.
— C’est une de ses manœuvres favorites, lança Mirov avec une moue approbatrice.
— C’est un procédé inutile et coûteux en énergie, trancha Jaspe.
— C’est impressionnant, dit simplement Kat, obnubilée par la fluidité de Lu-Han. Comment fait-il pour piloter sans vue directe ?
— Ses capteurs retranscrivent l’environnement extérieur en réalité augmentée, grogna Mirov. Ça m’arrache la langue de le dire mais je pense qu’en termes de maîtrise de la VR, il est largement au niveau des plus grands Virtualiens de ce siècle.
— Virtualiens ?
— Les concepteurs d’IA, compléta Jaspe. Ils étaient capables de se connecter au réseau global et d’appréhender la physique hyperdimensionnelle, capacité qui leur permettait de réfléchir comme des IA et de traiter un volume de données normalement ingérable pour un être humain. En tout cas, sans assistance artificielle. Ces technologies ont été abandonnées après Vénus, et interdites au public.
Même en néophyte totale, Kat pouvait sentir que Lu-Han était bien au-dessus des autres participants qu’elle avait vus voler ce soir. Où se serait situé Pavel au milieu de tous ces pilotes ? Kat n’avait assisté à aucune de ses courses après qu’il eut quitté le système neptunien. C’était avant qu’il ne dilapide son héritage familial dans un vaisseau de course et ne s’envole pour de nouvelles aventures, en la laissant seule une seconde fois. Elle avait suivi de loin les courses auxquelles il avait participé avant son départ, organisées en grande partie par l’académie des pilotes de Galatée, réputée la meilleure de tout le système solaire, et que leurs parents avaient toujours refusé qu’il intègre. Pavel, qui avait appris sur le tard en s’entraînant sur des circuits plus ou moins légaux, était trop vieux à vingt-cinq ans passés pour tenter les concours officiels, et ignorait tout des techniques de pilotages conventionnelles. Cela ne l’avait pas empêché de gagner toutes ses courses. Kat se demanda si Pavel aurait fait un meilleur temps qu’elle sur le même parcours.
— Plus qu’une borne avant la stratosphère, prévint Jaspe.
Kat crispa ses doigts autour de sa tablette et se tourna vers l’écran. Jupiter tressaillait. Des éclairs parcouraient la surface de l’anticyclone, aussi large que la Terre, qui se mouvait à sa surface. Kat nota que les crépitements lumineux se poursuivaient même après que les leaders de foudre se furent déchargés, signe de l’intense activité électrique au sein de la tempête et de l’imminence de l’apparition de la charge critique. Kat sentit le désespoir la gagner. De ce qu’elle voyait, la décharge aurait lieu après le passage de l’Aigle Bleu, il allait beaucoup plus vite que les précédents participants, ce qui faussait la donne. Une pointe de déception lui serra le cœur : elle n’avait pas su relever le défi de Jaspe. Elle ne pourrait plus revenir aux courses, car non seulement elle ne serait d’aucune utilité pour la mécanicienne, mais elle allait aussi perdre tout l’argent qu’elle possédait et n’aurait plus de quoi payer le droit d’entrée. Elle ne pourrait pas revenir chercher Pavel, il lui faudrait trouver un autre moyen de se faufiler jusqu’ici. Alors qu’elle ne connaissait même pas la route pour venir. Une grande fatigue s’abattit sur ses épaules, suivie d’une profonde tristesse. Elle était venue jusqu’ici, et n’était même pas foutue d’accomplir le seul objectif qu’elle s’était fixé.
Sur les écrans, l’Aigle Bleu se rapprochait dangereusement de la sixième borne et les intervalles entre les éclairs ne diminuaient pas. Kat fit craquer ses phalanges. Elle s’était trompée finalement. Puisque cette soirée serait sa seule chance, elle devait l’utiliser au mieux. Elle devait trouver un moyen d’accéder au hangar d’embarquement pour y chercher son frère. Sa tablette toujours à la main, Kat se détourna de l’écran et entreprit de se faufiler entre les spectateurs. Une clameur s’éleva soudain autour d’elle. Des cris jaillirent, des exclamations de stupeur et d’effroi.
— Incroyable ! hurla son voisin.
— Jupiter a failli le cramer sur place, beugla un autre.
Kat se figea. Un homme qui braillait d’excitation manqua l’assommer d’un coup de coude. Kat leva les yeux mais elle s’était trop éloignée de Jaspe et, à cause de sa petite taille, n’apercevait plus les écrans. Elle tenta de faire demi-tour pour retrouver la mécanicienne. Il lui sembla entendre son nom dans la foule. Alors que les hurlements de joie et d’euphorie lui perçaient les tympans, elle sentit sa tablette vibrer. Fébrile, elle regarda l’écran. Celui-ci indiquait plus de dix mille crédits. Elle écarquilla les yeux. Une main se posa brutalement sur son épaule.
— Toi !
Kat se retrouva face à un Mirov exultant. Un large sourire étirait son visage rougeaud. Il la rapatria vers Jaspe et Albane qui faisait des bonds de joie.
— Il s’est pris une bourrasque, hurlait la pilote. Deux moteurs fichus sur trois ! Deux moteurs !
— Qu’est-ce que…, arriva juste à bredouiller Kat.
— Lu-Han s’est pris une décharge juste en passant sur la sixième borne, lui expliqua Jaspe avec un immense sourire, comme tu l’avais prédit.
— Il a valdingué dans tous les sens, le salaud, renchérit Mirov. Son chrono en a pris un coup, on est qualifiés.
— Mais… Vous êtes sûrs ? demanda Kat. J’ai réussi ?
Kat tourna vers Jaspe un visage étonné. Jaspe lui désigna à nouveau les écrans où des ralentis de la course défilaient en continu. La bouche ouverte, Kat regarda l’Aigle Bleu valider son passage au-dessus du point relais au moment exact où l’anticyclone jovien atteignait sa charge critique. Une série d’éclairs monstrueux illumina la masse orageuse, projetant une bourrasque magnétique à trois cent soixante degrés. La vitesse du vent percuta l’arrière-train du vaisseau et l’éjecta de sa course pour le noyer dans le nuage chargé. Ses moteurs crachèrent avant de s’éteindre complètement. Un seul se ralluma. Tout à sa manœuvre, Lu-Han ne vit pas arriver les réminiscences de la décharge. Deux nouvelles rafales le firent valser et il perdit un temps précieux à s’extirper du maelström dans lequel il se retrouvait piégé. Le direct leur retransmit le retour de Lu-Han dans la sécurité du hangar. Il jaillit hors de son cockpit tremblant de rage. Il jeta un regard furieux vers un des écrans flottants au-dessus de lui et jeta son casque au sol.
— Je crois qu’il vient de voir les cotes, dit Jaspe avec satisfaction. Son orgueil a dû en prendre un sacré coup, lui aussi.
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Jaspe entraîna une Kat toujours un peu sonnée vers la table des mises. Les gens s’écartaient naturellement au passage de la mécanicienne, et elles atteignirent les bookmakers avec une facilité déconcertante. Kat tendit sa tablette d’une main tremblante et récupéra son argent dans un état second. Une partie lui fut remise en bons de rationnement à retirer.
— Et le reste ? demanda-t-elle, s’excusant presque.
— Vous pouvez utiliser le reste directement dans tous l’Amas via cette tablette. La majeure partie des crédits en cours transitent par ici, lui répondit le bookmaker d’une voix électronique.
— Je vois. Est-il possible de récupérer les seringues que j’ai amenées plus tôt ?
— Non, elles ont déjà été revendues. Personne suivante.
Kat essaya de protester, mais le bookmaker faisait déjà signe à une nouvelle personne. Elle fit la moue mais fut forcée de reculer alors qu’un Martien se présentait pour récupérer ses gains. Avec ses trente centimètres de plus, l’homme la dépassa sans même la voir. Il tendit son poignet pour faire scanner son implant. Le temps que ses données apparaissent sur le casque du bookmaker, les gains de Kat brillèrent encore un instant. Le Martien laissa échapper un sifflement.
— Par le Vide, qui c’est qu’a raflé cette mise ?
Il se retourna pour voir la personne qui l’avait précédée, mais son regard passa une nouvelle fois au-dessus de Kat sans la remarquer. Les quelques personnes présentes haussèrent les épaules en signe d’ignorance et il pivota vers le bookmaker.
— Quelle était la prédiction ?
— Avarie sérieuse lors du passage à la borne 6 et chrono gagnant, répondit l’homme casqué d’une voix neutre.
— Quoi ? s’exclama le Martien à la peau brune. C’est un pari impossible, personne ne peut prédire quelque chose comme ça ! Il y a eu triche.
Il se remit à pivoter sur lui-même dans l’espoir d’apercevoir le gagnant. Mais le bookmaker le rappela sèchement à l’ordre, et Kat en profita pour disparaître sans demander son reste. Elle n’était pas venue ici pour se faire remarquer. Triturant sa tablette entre ses mains, elle sortit de la file et repéra Jaspe qui attendait un peu plus loin. Elle tentait de se faufiler entre les files de parieurs lorsqu’elle sentit une main se poser sur son épaule.
— Excusez-moi, dit une voix douce.
Kat blêmit en voyant la collectionneuse uranienne rencontrée lors de la vente aux enchères, qui s’était approchée sans bruit.
— Je suis désolée de vous interrompre mais vous êtes bien la personne qui était à la vente aux enchères, n’est-ce pas ? continua Ansys Puck.
— Que faites-vous ici ? répondit Kat du tac au tac.
— En fait, je vous cherchais. Je vous ai vue tout à l’heure, et je me suis dit que j’allais tenter ma chance. J’ai été envoyée par mon cousin. Ignace collectionne les reliques concernant Jupiter et Saturne, un vrai fanatique, même si, personnellement, je trouve tout cela quelque peu morbide. Vous allez bien ?
Ansys se pencha vers elle. Kat avait blêmi. Elle recula d’un pas, jeta un regard circulaire autour d’elle, tout en faisant craquer son index et son majeur. C’était impossible. Le Vide l’avale, il ne pouvait pas s’agir du même Ignace. C’était un prénom relativement courant dans la noblesse saturnienne. Kat sentit une bouffée de chaleur lui monter au cou. Elle sentait le sang lui battre à la tempe et son cœur se comprimer entre ses côtes. Comment avait-elle pu croire qu’elle serait à l’abri quelque part ? Les Coll faisaient partie des plus puissantes familles du système extérieur. Kat avait accusé Ignace Coll de négligence lors du procès, elle l’avait quasiment accusé du meurtre de son supérieur. Même si les charges n’avaient pas été retenues, la réputation du chercheur en avait pris un sacré coup. C’était à cause de lui qu’elle avait perdu sa bourse et dû interrompre ses recherches. Avait-il appris sa disparition et s’était-il lancé à sa recherche ? Pensait-il qu’un labo privé avait pu la recruter, lui qui avait promis de ruiner sa carrière de manière définitive ? Ou alors, il s’agissait d’une pure coïncidence.
— Je… excusez-moi, vous avez dit Saturne ? J’ai cru que vous étiez une Puck d’Obéron, j’ai dû confondre.
— Oh non, vous aviez bien deviné. Mais Puck est le nom de ma femme. Je suis une Cellidon, nous sommes une branche mineure de la famille Coll. Les leaders de la collecte de diamants.
— Oui, je vois très bien.
Kat avait la gorge sèche. Elle avait de plus en plus chaud. Ses mains moites glissaient sur sa tablette. Elle la rangea dans sa poche avec des gestes maladroits. Elle avait l’impression que la foule se resserrait autour d’elle, comme une nasse. Fébrile, elle recula encore d’un pas. Ansys s’approcha d’autant, visiblement soucieuse.
— Concernant l’artefact, vous avez pu le faire expertiser ailleurs ? Je serais curieuse…
— Oui, mais il n’est toujours pas à vendre, répondit Kat d’une voix hachée.
— Oh, je vois. Enfin, si jamais vous changez d’avis, je serai là jusqu’à la fin de la course. Peut-être pourrions-nous aller boire un verre ? Votre visage me paraît familier. Je sais que c’est stupide de dire ça. Vous ne seriez pas venue sur Saturne un jour ?
— Ce n’est pas très poli de poser ce genre de question, ici, intervint Jaspe de sa voix grave. Je pense que vous devriez nous laisser à présent.
Ansys eut un mouvement de recul en apercevant la mécanicienne qui s’était interposée entre elle et Kat. Le regard dur que lui adressa Jaspe la fit reculer d’encore deux pas. Elle fronça les sourcils mais n’insista pas.
— Eh bien, je vais vous laisser dans ce cas.
Elle salua Kat d’un mouvement de tête. Kat la regarda s’éloigner, le cœur battant la chamade. Même lorsque la collectionneuse eut disparu de son champ de vision, elle fut incapable de se calmer.
— Élévation de la température corporelle, rythme cardiaque à plus de cent pulsations par minute, tu es malade ?
Kat réalisa que Jaspe tenait son poignet entre ses doigts. Elle se dégagea d’un geste brusque, le souffle court.
— Il faut que je sorte d’ici.
— Tu connais cette femme ? Elle est dangereuse ? insista Jaspe en scrutant la foule.
— Je dois partir, désolée. Ador m’attend.
— Je te raccompagne, tu ne connais pas l’entrée principale.
Kat se raidit. Ses pensées tourbillonnaient et il lui fallut une poignée de secondes pour se rappeler qu’elle ne savait pas comment sortir de cet endroit. Elle ravala son angoisse et accepta, résignée, d’un signe de tête. Il fallait à tout prix qu’elle sorte d’ici, qu’elle s’éloigne le plus possible de cette femme et de son passé. Elle emboîta le pas à Jaspe tout en se flagellant mentalement.
Kat remonta les passerelles sans vraiment regarder autour d’elle. La baie de pilotage inversée bruissait de murmures et de conversations. Jaspe respecta son silence, et l’entraîna vers une passerelle supérieure à celle par laquelle elles étaient arrivées. Elle lui désigna le sas.
— Tu as des capsules d’oxygène ? demanda-t-elle.
— Euh oui, deux, dit Kat en émergeant de ses pensées et en tâtant ses poches de poitrine.
— Ça suffira. Au bout du couloir, prends l’ascenseur et remonte de sept niveaux. En sortant, il y aura très peu d’air, donc n’oublie pas ton respirateur. Remonte le corridor jusqu’à une intersection, troisième à gauche, tout droit jusqu’à un nouvel ascenseur. Redescends de deux niveaux, tu vas débarquer à un niveau sous la 19. Cette zone-là est alimentée en oxygène. Il te suffira de prendre n’importe quelle écoutille pour remonter dans la section.
— D’accord, répondit Kat en mémorisant les instructions.
Sans attendre, elle s’engagea dans le sas.
Kat suivit les indications de Jaspe à la lettre. Dès qu’elle pénétra dans la zone irrespirable, elle se mit à courir. Les couloirs défilaient à toute allure. Kat trébucha sur des lianes, se rattrapa de justesse à un mur et reprit sa course. L’esprit vide, la gorge bloquée, la respiration hachée, elle courait, cela lui faisait du bien. Elle laissait ses jambes mener la danse, le temps de calmer son cœur affolé. Elle heurtait parfois des objets non identifiés. Elle se concentra sur la fatigue dans ses muscles et ses cuisses, et sur la douleur qui pulsait dans son bras. Lorsqu’elle arriva devant le second ascenseur, elle s’appuya contre la paroi, retira la capsule d’oxygène presque vide de sa bouche, inspira une pleine bouffée d’air chaud. Le voile qui lui obscurcissait les yeux se leva, elle réintégra son corps. Le monte-charge s’arrêta avec un soubresaut, et la porte s’ouvrit sur un couloir vide. Les marques laissées par le lierron sur les murs indiquaient qu’il avait été récemment nettoyé. Kat franchit le seuil. Son bracom se mit à vibrer. Des dizaines de messages arrivaient les uns à la suite des autres. La plupart venaient d’Ador et surtout de Sori, qui se demandaient où elle était et la pressaient de les rejoindre. Kat repoussa l’image d’Ansys Puck au plus profond de sa mémoire et se concentra sur cette nouvelle occupation. Elle tapa rapidement un message à l’adresse de son patron. Une réponse presque immédiate lui arriva, en des termes fleuris qui réussirent à lui arracher un sourire.
Kat se remit à courir jusqu’à apercevoir la première écoutille lui permettant de remonter au niveau supérieur. Elle émergea dans un corridor secondaire de la section 19, dans un renfoncement peu fréquenté. Elle referma derrière elle et se guida au bruit pour rejoindre l’artère principale. En deux tournants, elle se retrouva dans un couloir plein. L’enseigne du Black Sails brillait en néons jaunes une dizaine de mètres plus loin, ce qui lui permit de s’orienter. Elle se mit à trotter en direction de la section 22. En passant devant le bar, elle avisa Corso, assis seul à une table. Il leva les yeux au même moment et lui adressa un petit signe. Kat ralentit pour lui répondre rapidement. Au pas suivant, elle heurta une surface dure. Elle rebondit et manqua tomber sur les fesses. Ses yeux remontèrent jusqu’à tomber sur une tête ornée d’implants en pointe. Le visage couvert de métal au maquillage mercurien si particulier lui arracha une grimace. Un courant de reconnaissance immédiat circula entre elle et l’homme.
— Tiens, tiens, tiens, regarde qui voilà Sana. C’est pas notre copine du Black Sails ?
— Mais si, confirma son compatriote avec un sourire torve.
Kat recula d’un pas mais la main de Bradon jaillit à une vitesse inattendue et la saisit par les cheveux. Il tira d’un mouvement brusque et Kat crut que son cuir chevelu allait lui rester entre les doigts. Un cri de douleur inarticulé lui échappa. Elle agrippa la main qui la retenait et la griffa pour essayer de se libérer. Bradon la traîna sur plusieurs mètres et bifurqua dans un couloir plus petit. Les gens s’écartaient sur leur passage en baissant la tête, pour éviter le regard des deux mineurs. Personne ne voulait prendre parti, ou pire se retrouver embarqué dans la raclée qui l’attendait. Pas de règles sur l’Amas, et chacun pour soi. Kat tenta de lui donner des coups de pied, mais il lui faucha les jambes. Elle sentit une partie de ses cheveux s’arracher de son crâne avec un crissement. La brûlure qui s’ensuivit irradia ses nerfs et l’empêcha de réagir. Bradon serra plus fort et la plaqua contre le mur. Dans la coursive, les passants s’étaient arrêtés pour regarder. Pas un ne viendrait à son secours, elle le savait. Trop risqué, trop dangereux. On venait ici pour faire profil bas, disparaître, oublier un instant qu’on traînait des casseroles grosses comme un astéroïde. On ne se faisait pas oublier en allant aider les autres. Des larmes de souffrance brouillèrent la vue de la recycleuse, mais à travers le voile de douleur, elle aperçut les tablettes levées dans sa direction. Par le Vide, les enfoirés étaient en train de la filmer. Elle se débattit de plus belle, ses pieds glissant sur le sol métallique. Elle refusait de n’être qu’une distraction pour ces pouilleux qui crevaient d’ennui. Bradon appuya un peu plus fort et son crâne rebondit une nouvelle fois contre la paroi. Des étoiles dansèrent devant ses yeux.
— Alors, mignonne, susurra Bradon, Jaspe n’est plus là pour te sauver les miches.
Kat ferma les yeux. L’arrière de son crâne résonna une nouvelle fois contre le mur. Ses dents s’entrechoquèrent. Elle sentit le désespoir l’envahir. Elle ne pouvait pas gagner ce combat. Kat n’était pas une bagarreuse, elle n’avait aucune notion de combat ou de self-defence. Ça avait toujours été Pavel le casse-cou, toujours lui qui l’avait protégée, parce qu’il avait toujours été là, autre moitié d’elle-même. Il fallait serrer les dents et attendre que ça passe. Alors tu vas le laisser te refaire le portrait sans rien dire ? Rina, tu as tenu tête à des conseils entiers, à des bureaux d’admission, à des types qui pensaient que parce que tu étais une femme, tu ne leur arriverais pas à la cheville. Et là, tu abandonnes ? Le souvenir du procès lui revint en mémoire. Et avec lui le visage d’Ignace Coll puis celui d’Ansys Puck. La peur, l’humiliation, l’envahirent. Elle avait juré de ne plus faire de science, de rester à disposition de la justice, d’être docile. Et pourtant, tu es ici. La voix de son frère résonnait dans son crâne en cadence avec la douleur qui pulsait à ses tempes. Tu as déjà rompu toutes tes promesses. Tu es partie de Neptune, tu viens de truquer une course en utilisant ton savoir. Défends-toi, merde. Tu n’as jamais eu besoin de moi, c’est toujours moi qui ai eu besoin de toi, Rina. Réveille-toi ! Kat rouvrit les yeux et le voile de déni tomba. Elle avait déjà rompu les promesses stupides qu’elle avait faites. Et elle en avait marre d’être docile. Elle ne pouvait pas gagner, mais elle pouvait essayer de faire quelque chose. Le mineur leva sa main droite, emmaillotée dans un bandage.
— Regarde-moi quand je te parle !
La gifle qu’il lui assena de sa main droite laissa un goût de sang dans sa bouche et des points noirs dans son champ de vision. Le visage de son agresseur était un masque de satisfaction morbide. Il agita ses phalanges gauches, brisées par Jaspe, devant son nez. Kat profita de son inattention pour presser un doigt sur son bracom. Des larmes de douleur brouillaient sa vision, mais elle espéra avoir lancé la bonne commande. Son manège fini, Bradon la relâcha mais Sana s’assura que Kat reste clouée au mur. Des mains inquisitrices s’insinuèrent contre ses flancs et fouillèrent ses poches. Un sifflement appréciateur accueillit la découverte de la seringue restante et les coupons de restauration gagnés lors de la course.
— Regarde-moi ça, s’extasia Sana. Elle est pleine aux as.
Bradon jeta un œil avide à la trouvaille de son ami. La tablette finit éclatée au sol d’un coup de pied rageur.
— Je me sers pour réparation. Tu me dois trois doigts, siffla-t-il avec haine. C’est le moment de dire pardon.
— Que le Vide te bouffe et te recrache, grinça Kat.
Elle cracha en direction de Bradon. Le glaviot atterrit sur sa joue. Le premier coup la cueillit à l’estomac et lui coupa le souffle. Ses poumons se vidèrent d’un coup. Kat laissa échapper un gémissement sourd. Elle aurait voulu se plier en deux, se recroqueviller autour de sa douleur mais le mineur l’en empêcha. Le deuxième coup manqua lui briser une côte. Kat se mordit les lèvres pour ne pas crier. Ce n’était pas sa première raclée et si elle ne savait pas se battre, elle refusait de laisser la satisfaction à ces brutes d’entendre sa douleur. Ne rien dire, faire la morte pour que cela cesse plus vite, voilà comment l’Amas lui avait appris à survivre. Son menton vola sous le troisième uppercut. Le choc résonna dans tout son crâne, envoyant des ondes de douleur dans ses yeux et ses oreilles. Kat sentit ses dents s’enfoncer dans sa langue et le sang lui emplir la bouche. Les lumières des lampes et des caméras lui faisaient mal aux yeux. Sa bastonnade devait déjà être diffusée partout sur la décharge. Entre ses paupières entrouvertes, elle aperçut une petite silhouette fluide qui se faufilait entre les spectateurs silencieux. Du sang lui coulait dans les yeux. Son arcade avait dû exploser sous l’impact suivant. Le nombre de coups se brouillait à présent. Elle reconnut Jan qui l’observait avec une expression d’horreur enfantine.
— Toujours pas prête à supplier ? demanda Bradon d’une voix où perçait la frustration.
Kat ouvrit la bouche, mais seul un souffle lui échappa. Elle bava une série de syllabes qui s’engluèrent dans un filet de sang poisseux.
— Petite mais résistante, fit Sana en redressant Kat un peu plus haut.
La fraîcheur du mur sur sa nuque lui fit du bien. Sa tête bourdonnait atrocement. Trop lourde pour la maintenir droite. Kat laissa son menton retomber sur sa poitrine. Son cuir chevelu fit un bruit de succion répugnant en se décollant de la paroi empoissée de sang.
— Puisqu’il lui en faut plus…
Elle encaissa encore plusieurs coups. Son nez se brisa après un coup de poing particulièrement violent. Une marée de sang lui dégoulina sur le menton. En dépit de la douleur qui irradiait dans tout son visage, Kat saisit un mouvement périphérique. L’alarme qui se dessina sur le petit visage de Jan lui mit la puce à l’oreille. Le crépitement caractéristique lui donna le dernier indice. La décharge électrique tendit son corps fourbu comme un arc. Sa bouche s’arrondit sur un hurlement de douleur muet. Ne rien dire. Ne pas crier. Toute sensation fut avalée par le coup de taser. Kat ne sentait plus rien. Plus rien que l’électricité qui crépitait sur ses gencives en sang. Ses muscles se crispaient sans son accord, maltraités par le choc électrique. Elle se laissa retomber mollement. La seconde décharge acheva de lui faire perdre le contrôle sur ses muscles, et comme Sana l’avait relâchée, elle s’affaissa au sol comme un chiffon. Du sang lui coulait dans la gorge. Kat gargouillait, s’étouffait à moitié. Sa conscience palpitait comme une ampoule sur le point de s’éteindre.
— Je crois qu’elle a eu son compte, dit Sana d’une voix lointaine.
— Pas encore, elle m’a humilié.
— Je crois que ton pote a raison.
Kat redressa la tête en entendant le nouveau venu. Cette voix lui était étrangement familière, elle l’avait déjà entendue. Était-ce Pavel qui venait à son secours, encore une fois ? L’avait-il retrouvée, lui, quand elle n’y arrivait pas ? Lorsque ses yeux réussirent à faire le point, elle reconnut Ador et Sori. Les deux Mercuriens étaient accompagnés d’Oble et d’une dizaine de recycleurs, tous munis de matraques en vélacier. Kat essaya de se relever, glissa dans son propre sang qui formait une flaque sous elle.
— Sori, Oble, allez la récupérer, ordonna Ador.
— Ça vous concerne pas, grinça Bradon, cassez-vous.
— C’est une recycleuse que tu tabasses, espèce de débris moisi, alors ça nous concerne un peu, répliqua Ador. Mais si tu as une réclamation, on se fera un plaisir de te l’expliquer plus clairement, pas vrai les gars ?
Des cris de colère s’élevèrent dans le dos du gros Mercurien. Bradon et Sana se consultèrent du regard avant de battre en retraite. Des mains la saisirent sous les aisselles et l’arrachèrent au sol. Kat voulut gémir, mais ne put que recracher un peu du sang qui lui encombrait la bouche en luttant pour rester consciente. Tout son corps lui faisait un mal de chien.
— Tu peux marcher ?
— Tu as eu mon message, bredouilla Kat en bavant du sang. Ils m’ont dépouillée.
— Je t’en devais une grosse, murmura Sori.
— Alors, on est quittes à présent ?
— Presque, oui.
Kat vit flotter un sourire triste sur le visage de Sori juste avant de perdre connaissance.
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Kat roula sur son matelas trop dur et grogna quand sa côte protesta. Elle posa une main sur son flanc. L’hématome lui couvrait la moitié de la cage thoracique et descendait jusque sur sa hanche, dans une intéressante palette de couleurs allant du noir au jaune sale en passant par toutes les nuances de bleu et de mauve. Une vraie blessure de guerre. Cette pensée arracha un sourire à la recycleuse. Sourire qui se transforma vite en grimace quand son nez brisé se rappela à elle. Elle prit une inspiration sifflante et désagréable. Elle n’avait jamais été jolie, mais avec sa cloison déviée, son visage prenait une tout autre allure. Elle se souvenait vaguement que Jaspe avait proposé de la lui remettre en place et qu’elle avait refusé. Elle ne le regrettait pas. Elle ne voulait pas oublier ce moment, celui où elle avait cessé de subir et décider de se battre enfin. Kat tendit le bras pour essayer de trouver le casse-tête perdu entre les draps sales et moites de sueur. Cela faisait cinq jours qu’elle était alitée, sur ordre de Sonja qui la veillait comme une mère. Une mère à peine plus âgée qu’elle, mais tyrannique à souhait. Ayant interdiction de se lever, Kat jouait avec le puzzle et l’étrange puce qu’il contenait, toujours incapable de craquer son code. Un coup frappé à la porte la fit sursauter.
— J’arrive, lança-t-elle.
Elle se redressa en douceur et claudiqua jusqu’à la porte. Le visage chauve de Jaspe apparut dans l’entrebâillement.
— Oh, c’est toi, entre, l’invita Kat en se rasseyant sur le lit.
La Vénusienne faufila sa grande carcasse dans l’ouverture et referma derrière elle. Elle balaya la petite cabine des yeux, et Kat eut l’impression de la voir scanner l’espace et prendre mentalement note de tout ce qui s’y trouvait. Ses prunelles se fixèrent ensuite sur Kat. La recycleuse eut l’impression que sa pupille rouge l’analysait, elle aussi. Elle réalisa aussi qu’elle s’était habituée au regard pénétrant de la mécanicienne. Elle la laissa procéder à son inspection en silence.
— Tes côtes ne sont toujours pas remises, constata Jaspe.
Ainsi, elle a vraiment un scanner dans le crâne, se dit Kat en rougissant malgré elle. Jaspe jeta une petite bourse sur le lit.
— Bonjour à toi aussi. Ça va, dit-elle en essayant de dissimuler sa gêne. Sonja m’a dit que tu étais venue me voir, c’est gentil.
— Jan m’a indiqué le chemin. En plus, une partie de moi se sent redevable, je ne savais pas que tu avais des ennemis, j’aurais dû te prévenir. C’est le comportement approprié.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Ça, c’est de la part de Sori. Elle a dit de pas poser de questions, que ça t’appartenait. Elle a ajouté qu’elle avait pris une commission.
Kat ouvrit le paquet et y découvrit une pile de crédits. Elle resta perplexe. Cet argent lui appartenait ? Mais Bradon le lui avait pris. La recycleuse avait-elle réussi à en récupérer une partie ? Kat avait beau réfléchir, elle ne voyait pas comment. Et son crâne la lançait. Elle repoussa l’argent de côté, elle poserait la question à Sori plus tard.
— Oui, bon… euh… Tu as besoin de moi ?
Jaspe repoussa délicatement les barres protéinées et la veste qui traînaient sur la table et s’y assit du bout des fesses. À nouveau, elle dévisagea Kat, comme si elle prenait le temps de peser le pour et le contre. Kat fut émerveillée par l’intensité de son expression de concentration. La mécanicienne finit par se décider.
— Je voudrais te parler de quelque chose. C’est délicat car il s’agit d’une conversation que j’ai entendue, mais qui m’a rendue curieuse.
— Je t’écoute, l’encouragea Kat, intriguée par tant de mystère.
— La dernière fois, aux courses, avant ton… accident ? Passage à tabac ? Peu importe, tu as parlé avec cette femme d’un artefact qu’elle souhaitait te racheter.
— Tu as entendu ça ? s’étonna Kat.
Elle fronça les sourcils. Elle se souvenait que Jaspe était intervenue à la fin de leur discussion, mais pas qu’elle se soit trouvée assez près pour entendre cette partie de leur échange. La mécanicienne possédait peut-être des améliorations biomod supplémentaires et invisibles, donc probablement illégales.
— J’ai entendu des bribes de conversations, et je suis allée interroger cette femme, Ansys Puck. Elle m’a dit que Yona avait daté un objet en bois, et que la datation suggérait qu’il pouvait s’agir d’un artefact ayant appartenu à un vaisseau de troisième génération.
— Oui, c’est vrai, confirma Kat avec prudence. Selon eux, il aurait pu être contemporain du Brisétoile, je crois. Elle a parlé d’autres vaisseaux, mais je ne m’y connais pas.
— Est-ce qu’elle a parlé du Queen Béryl ? demanda Jaspe.
Kat sentit une vague de méfiance l’envahir. Elle n’aimait pas l’idée que Jaspe soit allée voir Ansys Puck dans son dos. Cette femme constituait un lien trop évident avec son passé. Elle craignait que la mécanicienne ait pu lui donner des informations sur son compte. Mais face à elle, Jaspe paraissait fébrile, suspendue à la réponse qu’elle allait donner. Dans les prunelles de la Vénusienne, elle crut déceler une fragilité à laquelle elle ne s’attendait pas. Ainsi, même Jaspe l’inébranlable possède des fêlures. La mécanicienne dut sentir son hésitation.
— Je voudrais juste voir cet objet, si cela ne te dérange pas. Pour être honnête, les chances qu’il vienne effectivement du Queen Béryl sont infinitésimales, inférieures à 0,002 % pour être précise. Jupiter n’a jamais recraché aucun morceau ayant appartenu au Queen, ce qui permet aux sceptiques de douter du fait qu’il ait pu tenter la traversée.
— Tu t’intéresses au Queen, toi aussi ?
— Oui, confirma Jaspe avec sérieux. Moi aussi ?
— Mon frère, Pavel, le pilote que je recherche, il vouait une passion à Jupiter. Il m’a souvent parlé du Queen Béryl, il disait qu’il voulait réussir là où ce vaisseau avait échoué. Pourquoi tu t’intéresses à un vaisseau disparu depuis plus de deux cents ans ?
— C’est difficile à expliquer.
— Essaie quand même, demanda Kat en se redressant sur le matelas défoncé.
Jaspe fronça les sourcils, visiblement déconcertée par la tournure des événements. Kat ébaucha un demi-sourire d’excuse, sa main serrée sur le puzzle, sous les draps. Elle aurait pu le lui montrer tout de suite, mais elle voulait en savoir plus.
— Je sais que tu l’as dans la main, tu sais ? dit Jaspe avec calme.
— Je sais, mentit Kat en feignant la surprise, mais il m’appartient, c’est à moi de choisir à qui je le montre, et quand.
— Je pourrais te le prendre de force.
— Mais tu ne le feras pas.
En prononçant ces mots, Kat sut qu’elle disait la vérité. Jaspe pouvait se montrer violente, elle l’avait fait avec Bradon, mais seulement lorsque la nécessité l’exigeait. De ce que Kat avait vu de la Vénusienne, elle ne recourait à la force que lorsqu’elle y était obligée. Et le respect et la crainte qu’elle inspirait partout dans l’Amas suffisaient pour qu’elle n’ait pas besoin de faire démonstration de ses capacités physiques.
— Je te propose un marché qui me semble équitable, vu la rareté de l’objet en question, dit Kat comme si elle résolvait un problème mathématique en posant ses hypothèses. Raconte-moi pourquoi ce puzzle t’intéresse tant pour que tu fasses semblant de me menacer pour l’avoir. Il doit avoir une vraie valeur pour toi, laquelle ?
— Et en échange ?
— En échange je te le montre, et je te dirai ce que j’ai appris dessus. Alors ?
La Vénusienne la considéra pendant une seconde qui parut s’étirer une éternité à Kat. Lorsqu’elle prit la parole, sa voix était descendue d’une octave et s’était faite murmure, presque apeurée.
— Je suis là depuis longtemps, commença Jaspe. Tu sais ce que ça fait de vivre, ici, pour quelqu’un comme moi ?
— Quelqu’un comme toi ?
Jaspe agita son bras mécanique devant elle, plia et déplia ses six doigts articulés avec aisance.
— Je n’ai aucun souvenir de mon passé avant d’arriver ici. Je suis presque née ici, tout ce que j’ai jamais connu ce sont ces carcasses de vaisseaux, ou presque. Jupiter est le seul horizon que j’ai jamais eu. Cette décharge est née de Jupiter, comme moi. Elle est née de tous ces navires spatiaux qui ont essayé de combattre Jupiter. Mais ce ne sont pas de simples vaisseaux spatiaux, tu sais, dit Jaspe d’une voix où perçait l’émotion, les yeux dans le vague. Ce sont des légendes, comme des personnes, avec une histoire, des aventures, leur heure de gloire et leur fin. Je ne me souviens de presque rien de ma vie d’avant sur Vénus, mais je crois que j’ai travaillé sur des vaisseaux comme ceux-là, comme le Deimos, le Brisétoile et le Queen Béryl. Avec de vrais capitaines, de vrais équipages. Des vaisseaux avec une destinée plus grande qu’eux : découvrir l’univers, aller là où personne n’était jamais allé avant eux. Repousser un peu plus loin les limites de la civilisation. Je crois que les réparer, les améliorer, c’était ça ma vie, c’était ça qui me plaisait, qui me rendait heureuse.
Jaspe buta sur le dernier mot. Kat sentit son cœur s’emballer et son estomac se tordre. Ses mots, elle les avait déjà entendus. C’était comme discuter avec Pavel alors qu’il essayait de la convaincre, enfant.
— Je voudrais juste retrouver un peu de ce que j’ai été, ou pu être. Il ne reste rien de mes souvenirs, de mon identité, rien de Vénus. Tous les Vénusiens ont été pourchassés et massacrés, nos vaisseaux détruits, notre culture anéantie. Il ne me reste rien de ma planète, hormis ces vaisseaux. J’en ai trouvé quelques fragments ici, au cœur de l’Amas. Une partie du Brisétoile est enfouie au cœur de la section 3, au cœur de la décharge. Je le sais, je suis allée vérifier.
— C’est impossible, la 3 est beaucoup trop loin, c’est une section morte, s’étonna Kat.
— Je n’ai pas dit que ça avait été facile, dit Jaspe en se ressaisissant. Il y a des choses au cœur de ce foutu Amas, dont tu n’as même pas idée. Il y a le Brisétoile. Des morceaux du Deimos reviennent à intervalles réguliers. Mais pas le Queen. Jamais le Queen.
— Lofti m’a dit la même chose.
— Lofti ?
— C’est un ancien ambassadeur terrien, il est emprisonné ici. Mais c’est surtout un très grand amateur d’art. Je lui ai montré l’artefact. C’est lui qui m’a dit qu’aucun débris du Queen n’était jamais revenu, que cela signifiait qu’il n’avait jamais tenté de passer Jupiter.
— C’est une des théories. Moi je pense qu’il est toujours là.
— Là ? Sur Jupiter ?
— Oui, je suis presque sûre qu’il a réussi à traverser les tempêtes. C’est la seule explication à l’absence totale de débris.
Kat avait les mains moites. C’était exactement comme discuter avec Pavel. Jaspe affichait la même assurance, le même air de conspiratrice persuadée que l’impossible avait pu être réalisé. Une foule de sentiments contradictoires l’envahit. Le besoin presque viscéral de prendre la mécanicienne dans ses bras comme elle l’aurait fait avec son frère, cette volonté dans sa poitrine de la soutenir, de l’aider coûte que coûte à accomplir le rêve qui transpirait dans sa voix. Et la colère aussi. La tristesse d’être seule, d’avoir été abandonnée, qu’on lui ait préféré Jupiter. Je savais que c’était possible. Kat ferma les yeux pour chasser les pensées de son frère de sa tête. Mais elle le sentait dans ses tripes. Si Pavel avait appris tout ça, il n’aurait pas résisté à la tentation de se frotter à la traversée. À nouveau, ses doigts se resserrèrent autour du puzzle.
— Tu as déjà essayé de traverser ? demanda Kat.
— Non. J’ai besoin d’être sûre avant.
— Est-ce que d’autres ont essayé, récemment ? continua Kat, la bouche sèche.
Jaspe haussa les épaules en signe d’incertitude.
— Des illuminés qui pensent qu’ils peuvent battre Jupiter, il en vient régulièrement. Même des siècles après la fin des dernières tentatives qui auraient pu réussir. Des anciens pilotes, des contrebandiers, des débris rancis de la haute qui se pensent mieux que tout le monde, ils finissent tous par venir ici. Puis ils se rendent compte de ce qu’est vraiment Jupiter. Un ogre. Une bouche affamée. Ils finissent tous par venir, et par repartir la queue entre les jambes. Parce que ce n’est pas seulement une histoire de vaisseau ou de pilotage. C’est aussi Jupiter. Et des vaisseaux comme le Queen, on n’en fait plus.
Kat réfléchit un instant à ce qui différenciait le Queen des vaisseaux plus récents. La combustion N au neptunium avait déjà été découverte, mais elle n’avait été perfectionnée et définitivement équipée que sur les vaisseaux de génération 4. Les coques avaient été allégées, renforcées et les technologies de boucliers améliorées. Mais on avait supprimé les IA. Les meilleurs concepteurs d’intelligences artificielles étaient les Vénusiens, se rappela brusquement Kat. Sa conversation avec Jan défila aussitôt dans sa tête. Le Queen possédait une IA pirate, sa capitaine avait été recherchée par la FSG et avait fui vers Jupiter.
— Le Queen est un vaisseau vénusien, n’est-ce pas ?
— Oui. Ce vaisseau est peut-être le dernier lien avec mon passé.
Kat dévisagea Jaspe pendant une seconde. L’expression de tristesse et d’espoir imprimée sur ses traits la déstabilisa. Elle hésita, puis finit par extirper le puzzle de sous les draps. La texture riche du bois luisait dans la lumière chaude de la pièce. Des reflets rouge et ocre dansaient sur les pièces du casse-tête. Elle le tendit à la mécanicienne.
— Regarde, à l’intérieur, il y a une inscription.
Jaspe saisit l’artefact de sa main naturelle et l’approcha de la diode la plus proche.
— Par le Vide. Ossun de Cassini, murmura-t-elle avec révérence. Alors, c’est vrai !
— L’analyse au carbone 14 confirme les dates, et selon Lofti, c’est effectivement la première relique du Queen jamais récupérée. Cela confirmerait donc ta théorie : le Queen est bien passé et se trouverait sur Jupiter.
— Ça veut dire qu’Ossun a vraiment réussi, chuchota Jaspe presque pour elle-même. Le Queen est là-bas, entier peut-être.
Son visage s’illumina d’une joie presque enfantine.
— Ce n’est pas tout.
Kat produisit la puce électronique et expliqua rapidement à Jaspe comment elle l’avait trouvée à l’intérieur du puzzle.
— Elle est cryptée, mais récente. C’est impossible, pas vrai ?
— Complètement impossible, confirma Jaspe.
L’iris de la mécanicienne était dilaté à son maximum, ne laissant qu’une fine bande verte autour du puits noir de son œil. Elle pouvait voir les méninges de la Vénusienne s’activer sous la peau fine de son crâne nu. Ses deux mains posées de part et d’autre de ses tempes, concentrée, l’image même de la détermination. Si différente de ce qu’elle était. Tu pourrais lui ressembler pourtant. Regarde tout ce que tu as déjà accompli. Venir ici dans le pire endroit de la galaxie, seule, sans personne. Tu lui ressembles déjà.
— Si le Queen est sur Jupiter depuis deux cents ans, son équipage n’aurait pas pu survivre, pas vrai ? Cela signifie que quelqu’un d’autre a peut-être réussi et demande de l’aide, dit Kat tout bas comme si ses mots étaient sacrilèges.
— Non, je l’aurais su. Personne n’aurait été assez fou pour tenter la traversée.
— Il y a un dossier crypté dans cette puce qui porte le nom de l’Astrion, ça te dit quelque chose, non ?
Jaspe ouvrit de grands yeux surpris.
— L’Astrion ? Le vaisseau de Tito ? Ça n’a aucun sens.
— Et pourtant, il est là. Est-ce qu’il aurait pu tenter la traversée ?
— Oui, Tito était un casse-cou, il aurait pu faire un truc comme ça. Il a disparu juste après la course, je pensais qu’on le reverrait cette année, mais il ne se montre pas. S’il a tenté la traversée, ça expliquerait son absence.
— Parce que, si c’est le cas, j’imagine qu’il aurait eu besoin d’un équipage, non ? Et Pavel aurait été assez fou pour s’engager. Je sais qu’il est venu ici. Je le sens dans mes tripes. Nous sommes jumeaux, les jumeaux savent ces choses-là. Il est venu ici. Jupiter le fascinait. Lui, il aurait pu tenter l’expédition.
— Alors il est mort, dit Jaspe, lugubre. Désolée d’être franche, mais personne ne peut survivre à Jupiter, pas sans IA, ni un vaisseau suffisamment équipé.
— Non, assena Kat. Il est vivant. Tu ne comprends pas. Je le saurais s’il était mort. Je sais quand il est blessé, quand il est triste, ça a toujours été ainsi. S’il avait succombé, je l’aurais su aussi.
Jaspe lui décocha une œillade sceptique.
— Tu penses que ton frère a quelque chose à voir avec ça ? demanda Jaspe en désignant le puzzle entre ses doigts.
— Je pense que mon frère est lié à Jupiter. Et je sens qu’il est vivant. Et je suis là pour le retrouver. Ce puzzle est mon seul indice, il vient de Jupiter lui aussi. Oui, je pense que les deux sont liés. Mon instinct me dit que ce puzzle vient de Pavel.
Jaspe haussa un sourcil sceptique.
— Ton instinct ?
— Je sais que ça paraît fou, dit Kat en rougissant. Ça n’a rien de scientifique, ce n’est ni mesurable ni quantifiable. C’est comme si tout mon corps vibrait, me hurlait le nom de mon frère.
— Des études ont prouvé que les jumeaux possédaient une sensibilité accrue dans 85 % des paires étudiées, et une conscience de leur lien de gémellité inexplicable et inexpliquée dans seulement 12 %. C’est de ça que tu parles quand tu dis « instinct » ?
— Oui, admit Kat dans un souffle.
— Bon, dans ce cas, il faut décrypter cette puce. La prochaine course n’aura pas lieu avant trente-deux heures. Tu peux marcher ?
Ces derniers mots s’accompagnèrent d’un geste désignant le visage tuméfié de la recycleuse.
— Oui, ça devrait aller.
— Bon, alors en route, il nous reste quelques heures avant le prochain nettoyage et je sais qui pourrait nous aider. Mais ça va nous coûter cher.
— Je peux payer…
Kat se souvint alors que Sana et Bradon lui avaient fait les poches et emporté une bonne partie de ses gains.
— Oh non, Edimon te coûtera bien plus cher que ça. Et il ne prend pas d’argent.
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Jaspe la traîna jusqu’au Black Sails. Kat marchait lentement, gênée par ses côtes blessées mais animée par une détermination nouvelle. Pour éviter les regards en biais, elle avait rabattu la capuche de sa veste sur son visage. Ces ombres bienvenues dans l’éclairage aléatoire de l’Amas dissimulaient son nez tordu et son arcade en cours de cicatrisation. Comme toujours, car l’heure était une notion particulièrement relative sur l’Amas, le bar était bondé. Jaspe traça directement jusqu’au comptoir, qu’elles contournèrent sous l’œil indifférent des serveurs. Une barmaid leva un sourcil surpris en les voyant débarquer sur son territoire, mais elle recula quand Jaspe se planta devant elle, et leur libéra le passage. La mécanicienne toqua au montant de la porte dissimulée, et l’œil de Mirage apparut aussitôt.
— Bonjour, madame Jaspe. Mon maître vous attend.
— Merci, Mirage.
— Comment ça « il nous attend » ? demanda Kat.
— J’ai prévenu Mirage en chemin.
Kat n’eut pas le temps d’être surprise ; la porte s’ouvrit dans un chuintement de piston et les deux femmes entrèrent dans l’ascenseur. Kat se plaça le plus loin possible de l’œil numérique. L’intelligence artificielle la mettait toujours mal à l’aise. L’interdit qui entourait ce genre de technologie lui avait toujours paru pertinent. Les connaissances liées aux IA avaient été frappées d’anathème dans toute la galaxie. Les ingénieurs pourchassés et les résultats de leurs recherches minutieusement récoltés et rapatriés sur Terre en vue de leur destruction définitive. Bien qu’elle se doutât que quelqu’un, quelque part, ait forcément gardé des copies. Kat se rappelait encore les vieux holos où l’on voyait la mise à sac des usines et les prototypes en flammes. À cette époque, les IA avaient déjà des formes humaines très avancées. Les images l’avaient traumatisée. Malgré tout, elle avait hâte de rencontrer le génie qui avait su créer Mirage. D’un point de vue strictement professionnel, elle ne pouvait qu’admettre qu’il s’agissait là d’un petit miracle. Chassez le naturel, il revient au galop. Kat soupira.
— Vous êtes arrivées. Mon maître vous attend dans son alcôve favorite.
Kat déglutit, en proie à une montée de stress. Kat ne savait pas grand-chose de cet Edimon. En fait, avant de venir dans son bar secret la dernière fois, elle ignorait même son existence. Jaspe l’avait prévenue qu’il s’agissait d’un hacker de génie. Un mauvais pressentiment lui tordit les entrailles.
La porte s’ouvrit sur le ciel étoilé du bar. Kat fut une nouvelle fois frappée par la beauté de l’hologramme. Son cœur se serra aux souvenirs du ciel neptunien qu’elle avait l’habitude de contempler avec Pavel depuis le toit de la maison familiale. Ce ciel qu’elle avait regardé tant de fois sans vraiment le voir. L’espace est notre seul horizon, Rina, notre seule destination possible. Elle se détacha à regret de la vision pour suivre Jaspe entre les tables vides. Des tentures chamarrées avaient été tendues autour de l’une des alcôves. Jaspe les ouvrit d’un bras. Une table ronde munie d’une nappe de coton blanche attendait dans la lumière mouvante prodiguée par un candélabre. De vraies bougies, d’un jaune crémeux, brûlaient allègrement. Une rose unique, d’un rouge profond, était posée au centre de la table dans un vase de délicat cristal. De l’autre côté, encore dissimulée dans l’ombre, une silhouette attendait. Le mauvais pressentiment qui tenaillait Kat s’accentua. Ses cheveux se hérissèrent sur sa nuque. Quelque chose lui soufflait qu’elle n’allait pas apprécier ce qu’elle allait voir. Jaspe s’assit en faisant racler sa chaise au sol, rompant l’irréalité de la scène. Gênée, Kat s’installa à son tour.
— Par tous les débris de Jupiter, je ne m’attendais pas à un entretien physique. Que nous vaut cet honneur ? demanda la mécanicienne.
Un courant d’air froid les balaya. Edimon semblait les juger depuis les ténèbres qui l’enveloppaient. Malgré la lumière chiche, Kat distinguait ses mains posées sur les bras d’un fauteuil. Ses doigts courtauds, aux ongles rongés, enserraient les accoudoirs comme des serres.
— Bonjour, Jaspe. Kat, bienvenue.
Kat leva les yeux au ciel. La voix qui avait retenti était celle de Mirage. Mais le petit drone qui permettait à l’IA de se déplacer n’était visible nulle part. Un rire grésillant retentit et acheva de lui donner la chair de poule.
— C’est bien moi qui parle.
— Pardon, je ne voulais pas vous offenser, c’est juste que…
— Mirage et moi partageons la même voix, je comprends que cela ait pu vous perturber.
— Comment est-ce possible ?
Ne pose pas de questions dont tu n’es pas certaine de vouloir la réponse sœurette. Jaspe posa sa main sur son bras en signe d’avertissement. Mais son geste arriva trop tard. Avec un frémissement soyeux, Edimon se pencha en avant. Un mouvement infime, suffisant pour que son visage pénètre dans le halo des chandelles. La lueur des bougies créait des ombres obscènes sur sa mâchoire ravagée. Le nez semblait avoir glissé vers le bas, déformé, comme si la chair avait coulé. Le derme était d’une blancheur maladive à laquelle se mêlaient des traces d’un rose écœurant. La peau fondue faisait des grumeaux cireux autour de ce qui restait des lèvres. Les brûlures descendaient jusque dans son cou et disparaissaient dans un col haut. Enchâssé dans la masse des tissus cicatriciels, un petit boîtier était fixé sur sa gorge. Edimon lui adressa un sourire répugnant, les coins de sa bouche incapables de se soulever de plus de quelques millimètres. Kat porta une main à son cœur. Il ne pouvait pas parler. Sa bouche était scellée.
— Bien, maintenant que cette question est réglée, dit-il en retournant dans l’ombre, venons-en au fait. Jaspe a sollicité mon aide. Que puis-je faire pour vous Ekaterina Vontovia ?
Kat sentit son sang se glacer dans ses veines. Une pure flambée de panique lui coupa le souffle. C’était impossible. Elle avait été prudente, elle avait effacé toutes les traces d’Ekaterina Vontovia. À ses côtés, Jaspe s’était figée, elle aussi surprise par cette attaque inattendue.
— Comment connaissez-vous mon nom ?
— Oh, mais je pensais que notre chère Jaspe vous avait dit qui j’étais, répondit Edimon, sincèrement étonné.
— Elle m’a dit que vous étiez un hacker très doué, pas une petite fouine, rétorqua Kat que la peur poussait à réagir en attaquant à son tour.
— Une fouine vexée, grésilla Edimon avec un rire métallique. Je suis le meilleur. Et je n’ai pas pour habitude d’aider des gens que je ne connais pas. J’ai donc mené ma petite enquête sur vous. Vous avez habilement dissimulé vos traces, madame Vontovia, suffisamment pour la plupart des personnes qui pourraient vous rechercher. Mais pas pour moi.
— Te rechercher ? dit Jaspe.
— Ah, tu n’es pas au courant. Que de secrets sur cet Amas, frétilla le hacker défiguré. Pour dire la vérité, j’avais déjà commencé à mener mon enquête sur vous à la suite de votre soudaine chance aux paris. Très impressionnants ces gains, lors des dernières courses, vous avez changé de catégorie depuis vos petites parties minables de dames chinoises.
Le cœur de Kat battait la chamade. Elle savait de quoi il voulait parler mais les questions tournaient en boucle dans sa tête. Comment savait-il ? Que savait-il ? Jaspe roulait des yeux en allant de la recycleuse au hacker. Pour la première fois, Kat la trouva dépassée par la situation. La boule d’angoisse qui lui pesait sur l’estomac grandit encore à l’idée que Jaspe puisse lui tourner le dos quand elle apprendrait la vérité. Tout finit toujours par se savoir.
— Vous êtes une personne réellement intéressante, madame Vontovia, reprit Edimon. En fait, je pense que, moi-même mis à part, vous êtes le cerveau le plus brillant qu’ait jamais porté cette décharge. Probablement l’un des plus brillants de votre génération. Faculté de Neptune, major de promotion à chaque fois. Trois doctorats, tous effectués avec brio. Plus jeune enseignante-chercheuse en poste dans tout le système extérieur.
Alors qu’il égrenait son passé comme si de rien n’était, étalant sa vie sans vergogne sous les yeux d’une Jaspe médusée, Kat sentit la peur se mêler d’une rage brûlante. Chaque diplôme, chaque réussite évoquée, elle les reçut comme autant de gifles. Toute sa vie, elle avait été face à ce genre de petites humiliations gratuites, auxquelles elle ne pouvait rien. Et sa colère couvait, grondait, enflait. Jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus la retenir.
— Vraiment, votre dossier est exemplaire, continua Edimon sans se rendre compte de rien. Puis apparaît un premier blâme pour insubordination. Vous avez attaqué un membre du conseil de la faculté ? Sans parler bien sûr du procès, et de votre interdiction de retourner dans un laboratoire. Ça a dû être un coup dur pour quelqu’un comme vous, qui a tout donné à la science.
Ce fut la phrase de trop. Lui rappeler la première fois qu’elle n’avait pas été capable de se contenir eut l’effet d’un bouchon de champagne qui saute. Jaspe tenta d’intervenir. Le poing de Kat s’abattit sur la table avec une telle violence que le vase chuta, répandant de l’eau sur la nappe immaculée. Les souvenirs affluaient comme une marée. Inexorables. Kat suffoquait aux prises entre sa tristesse et sa haine. Elle avait tant lutté pour oublier tout ça. Tout ce qu’elle avait été, ce qu’on lui avait fait faire.
— Fermez-la, cria-t-elle. Vous ne savez rien de rien.
— Kat, calme-toi, la supplia Jaspe.
Sa main organique se posa sur son bras. Kat se dégagea. Il était trop tard. Elle avait atteint le point de non-retour. Elle posa ses mains sur la table, redressa le vase, de menus gestes pour tenter de calmer la tempête qui faisait rage en elle, ne serait-ce qu’un tout petit peu.
— Ils voulaient utiliser mes recherches, grinça-t-elle essoufflée par la colère, pour créer des armes. Pour tuer des gens ! Vous comprenez ? Pour étouffer la rébellion, après la guerre des Cités volantes. J’étais jeune, mais pas stupide !
— Mais ils l’ont fait quand même, n’est-ce pas ? Ils ont utilisé vos recherches.
— Évidemment, la faculté possède la propriété intellectuelle de tout ce que développent ses chercheurs, s’agaça Kat. Mais l’armée a maté les rebelles avant qu’ils ne finissent de mettre au point le projet.
— Si vous aviez participé, ils auraient fini dans les temps, dit Edimon. Ne dites rien, j’ai lu votre dossier en entier, vous êtes un génie. La première personne à avoir truqué la course de l’Amas à l’aide de son seul cerveau. Je gère tous les systèmes de sécurité des courses, je vous ai vue, vous ne regardiez pas les pilotes, vous regardiez ailleurs. Quoi ? Je ne saurais le dire, mais je vous tire mon chapeau.
Kat haussa les épaules. Elle n’avait que faire des félicitations d’une sale fouine dans son genre. Elle était venue ici avec deux buts précis : oublier son passé et retrouver Pavel. Et voilà qu’on lui jetait le premier au visage quand seul le second l’intéressait.
— Évidemment, je suis au courant pour le recrachage et ce que vous y avez trouvé. Est-ce vrai ?
— Oui, lâcha Kat à contrecœur.
— Vous l’avez avec vous ? J’aimerais beaucoup le voir.
— Non. Nous ne sommes pas là pour ça.
Elle sortit la puce trouvée dans le puzzle du Queen Béryl sans rien préciser de son origine.
— Je ne suis pas venue ici pour parler du bon vieux temps, dit-elle en faisant glisser la puce vers le hacker. Jaspe dit que vous êtes le meilleur. J’ai besoin de décrypter ceci. Pouvez-vous le faire ?
— Évidemment, répondit Edimon avec morgue. Une carte mémoire récente, cela ne devrait pas poser de problème. D’où vient-elle et qu’espérez-vous y trouver ?
— Cela ne vous concerne pas. Je veux juste craquer le cryptage, rapidement.
— Mon prix sera élevé.
— Que voulez-vous ?
— L’artefact du Queen.
Jaspe émit un grognement, et Kat la vit se trémousser sur son siège. Mais c’était sa négociation et son artefact. Et si ce type détestable pouvait l’aider à le décoder, alors ainsi soit-il.
— Très bien, concéda Kat. Mais à une seule condition : si vous n’arrivez pas à la décrypter, je ne vous donnerai rien. Marché conclu ?
— Vraiment, je regrette de ne pas vous avoir rencontrée plus tôt, madame Vontovia.
— Je m’appelle Kat. Alors ?
— Marché conclu, dit Edimon en inclinant légèrement la tête. Revenez dans quarante-huit heures.
Kat acquiesça à son tour et se leva. Jaspe, qui était restée étrangement silencieuse, la suivit sans rien ajouter. Mirage les ramena jusqu’à l’ascenseur et Kat put à nouveau respirer librement.
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— Tu n’aurais pas dû lui promettre l’artefact, dit Jaspe quand elles se retrouvèrent à nouveau dans le bruit du Black Sails.
Kat n’osa pas la regarder dans les yeux. Elle savait à présent ce que représentait le puzzle pour la Vénusienne. Mais elle savait aussi que le contenu de cette puce était peut-être son seul indice pour retrouver Pavel. Si l’Astrion était parti vers Jupiter, son frère aurait forcément trouvé un moyen de monter à bord. Elle refoula la culpabilité qui l’envahissait.
— J’ai besoin d’un verre.
Kat regarda autour d’elle mais toutes les tables étaient prises. La tension de son entretien avec Edimon retombait doucement, mais pas sa colère. Jaspe la considérait avec un respect nouveau. Kat voyait dans ses yeux un mélange de désapprobation et d’intérêt.
— Peu de gens tiennent tête à Edimon de cette manière, dit Jaspe. C’est dangereux mais agréable à regarder. Ça lui fait du bien d’être remis à sa place de temps en temps.
— Je n’apprécie pas qu’on fouille dans ma vie, lâcha Kat. Si on vient ici, c’est bien pour laisser notre histoire derrière nous, non ? Qu’est-ce qui lui donne le droit de me jeter mon passé au visage ? Rien. Il croupit ici, lui aussi, il n’est pas mieux que chacun des ratés qui vit ici, il n’est rien.
La colère la fit rougir. Jaspe eut une moue amusée après cette tirade.
— Je crois qu’Edimon oublie souvent où il est, à force de ne plus quitter sa tour d’argent.
Tout en parlant, Jaspe s’approcha d’un couple assis dans un coin à l’écart. Elle leur parla brièvement, et ils se levèrent sans demander leur reste. Kat se laissa tomber sur un des sièges tout juste vacant. Elle détestait quand la mécanicienne faisait ce genre de chose, mais elle n’avait pas la force de protester. Pas vraiment. Comme pour l’encourager dans cette voie, deux verres de bière tiède apparurent devant elles. Jaspe remercia la serveuse dont les cheveux verts juraient atrocement avec ses pupilles modifiées d’un orange criard.
— Alors, comme ça tu es une ancienne scientifique ? demanda Jaspe en brisant le silence inconfortable qui s’installait. Ça explique beaucoup de choses.
— Il n’y avait pas beaucoup d’autres explications, répondit Kat en attrapant son verre d’une main rageuse. Tu pensais que je faisais de la magie ?
— Non, mais la science a certaines limites.
— La magie n’existe pas. On n’en a pas besoin quand on a la science. J’ai travaillé sur les magnétosphères de Neptune et Uranus, principalement pour la pêche de diamants.
— L’esprit humain a certaines limites. Donc tu as reproduit les calculs de Neptune pour Jupiter dans ta tête, pendant la course ?
— En quelque sorte, finit par souffler Kat. C’est compliqué à expliquer. L’étude des magnétosphères a occupé plus de dix années de ma vie, je m’y suis consacrée corps et âme. Tous les modèles, je les connais par cœur, j’en ai conçu certains, ils sont là, dans ma tête. Je n’ai qu’à y penser pour que tout défile. Même si je voulais les oublier je ne pourrais pas. C’est ce que j’ai fait aux courses, bien qu’après l’accident, j’ai juré de ne plus retourner dans un laboratoire, de ne plus continuer mes recherches.
— Pourquoi ?
— Déjà, parce que le tribunal m’a interdit d’exercer. Ensuite, parce que j’ai tué quelqu’un. Enfin, parce que l’armée de la FSG a toujours tenté de détourner mes recherches pour en faire des armes, et cela je ne le supporte pas.
Jaspe resta un moment silencieuse.
— Pardon, mais ce que je vois de toi depuis notre première rencontre ne me pousse guère à t’imaginer commettre un meurtre.
Kat avala une gorgée de bière pour cacher le tremblement de ses mains. La pointe de son nez heurta le rebord de la chope, envoya une onde de douleur lancinante qui remonta jusqu’à ses yeux. Elle reposa le godet un peu brusquement et se renversa de la bière sur les mains. Elle était si fatiguée. Son corps lui faisait mal, son visage n’était qu’une plaie douloureuse. Jaspe attendait, patiente, une réponse qu’elle savait mériter. Jaspe s’était confiée à elle. Tu ne peux pas toujours tenir tout le monde à distance. Tu dois apprendre à laisser entrer les autres. Mais tout le monde n’est pas toi, Pavel, pensa Kat. Personne n’est toi.
— C’était un accident, commença Kat d’une voix blanche.
Elle lui relata succinctement, et à voix basse, ce qui s’était passé des années plus tôt sur Neptune. Quand elle cita le nom de Coll, elle vit Jaspe raccrocher elle-même les wagons. La Vénusienne l’écouta cependant en silence, sans l’interrompre une seule fois. Lorsqu’elle eut fini, Jaspe hocha la tête.
— Tu arrives à appréhender des schémas complexes sans assistance virtuelle, c’est très impressionnant. Mais je t’ai vue faire, je pense qu’il y a autre chose. Que tu sens les choses. Quand tu regardais Jupiter, c’était comme si tu savais quoi regarder, où regarder.
— Comme si je pressentais ce que la planète allait faire, murmura Kat, presque effrayée. Oui, j’ai eu ce sentiment aussi.
— Il existe des gens avec des sensibilités particulières. On a eu un pilote comme ça il y a quelques années. Tito, le pilote de l’Astrion.
— Il faudrait que je le rencontre, ce fameux Tito. Il a un nom de famille ?
— Aucun dont j’ai connaissance, pourquoi ?
— Il me fait penser à mon frère. Si Pavel l’avait rencontré, ils seraient probablement devenus amis, ces deux-là, de ce que tu m’en dis. Il n’y a pas un holo de lui ?
— Aucun holo n’est autorisé dans le circuit, hormis ceux pris et gérés par les IA d’Edimon. Pour l’anonymat.
— Et en dehors ? Il ne pouvait quand même pas passer sa vie dans les hangars du circuit. Plus j’y pense, plus je me demande…
Kat n’acheva pas sa phrase, songeuse. Et si Tito était Pavel ? En assemblant les bribes d’informations sur ce mystérieux gagnant, cela lui semblait de plus en plus une piste intéressante. Mais n’était-ce pas trop évident ? Que te dit cet instinct qui va à l’encontre de toutes les probabilités scientifiques ? Il lui disait que la piste de l’Astrion était la bonne, qu’elle était liée à Pavel d’une manière ou d’une autre. Que Pavel soit devenu Tito n’était pas si aberrant en fin de compte. Quelque chose se contracta dans sa cage thoracique, tira sur ce lien invisible qui la reliait à son frère depuis toujours.
— Tito était très secret, dit Jaspe. Il était très courtisé par des écuries ici, mais il a refusé toutes les propositions. Il voulait absolument courir seul, ou presque.
Encore une attitude typiquement pavelesque, pensa Kat.
— Il était si doué ?
— Comme je te l’ai dit, c’était comme s’il pouvait lire les nuages. Enfin, pas aussi bien que toi, mais quand même, ça ressemblait à de la magie. C’est grâce à ça qu’il a gagné la Grande Course.
— Sauf que Tito n’est pas là cette fois, pas vrai Jaspe ?
Kat releva la tête pour croiser les paupières plissées de Lu-Han, qui lui rendit son regard avec un haussement de sourcil provocateur. Ses prunelles au fond rose se fixèrent sur Jaspe. La Vénusienne ne prit pas la peine de se détourner de sa bière.
— Il va peut-être arriver. Vu ta dernière course, je dirais que la probabilité de chance pour qu’il te botte une seconde fois le cul est de 276 %.
Lu-Han grimaça sous l’insulte mais se tourna vers Kat.
— C’est toi qui l’as aidée à truquer les courses.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez, répondit Kat avec prudence.
— Me prends pas pour un con. Je vous ai vues aux courses. Tu sors de nulle part, et tout d’un coup je suis le seul à me prendre une décharge.
— Tu es parano Lu-Han, répondit Jaspe en sirotant toujours sa bière.
— Qu’est-ce que vous avez fait ? Vous avez truqué mon vaisseau ? Vous y avez planqué un inverseur de polarité ?
— Demande à ton IA pirate de te faire un diagnostic, lança la mécanicienne avec un sourire en coin.
— Tu te prends vraiment pas pour de la merde, pas vrai ? siffla Lu-Han d’une voix pleine de fiel. Tu crois que tu es mieux que nous parce qu’on t’appelle la reine des boulons ou je ne sais quoi ? Avec tes biomod, t’es encore moins humaine que ceux de ta race. Fais attention, un jour la fédération de sûreté va venir chercher ton petit cul de Vénusienne, même ici…
Cette fois-ci, Jaspe releva lentement la tête. Le regard qu’elle adressa au pilote le fit reculer d’un pas. Pas de haine ni de colère dans ses pupilles disparates, juste un calme olympien et une détermination matinée de calcul. Froide, analytique. Comme si Jaspe dénombrait mentalement toutes les manières dont elle pourrait tuer le Neptunien avec une seule main.
— Est-ce que tu as quelque chose de pertinent à dire, ou souhaites-tu continuer de geindre sur ta médiocrité ?
La tension entre eux était aussi épaisse que de la mélasse de lierron périmée. Lu-Han laissa échapper un rictus amer et se tourna vers Kat.
— Si je trouve la moindre preuve que vous avez trafiqué l’Aigle Bleu, ça va saigner, dit-il d’une voix qu’il essayait de rendre aussi menaçante que possible. Alors tu ferais bien de prévenir ton pote Mirov et sa gazelle aux cheveux roses. Elle ne sera jamais à la hauteur de Tito et si elle se met sur mon chemin…
— Si elle se met sur ton chemin quoi ? demanda une grosse voix dans le dos de Lu-Han.
Mirov poussa le Neptunien d’un coup d’épaule. Il rafla la bière à peine entamée de Kat, et la vida d’un trait. Il essuya d’un revers de main la mousse qui s’attardait sur sa lèvre supérieure.
— Alors ? J’écoute. J’adore les menaces des petits fouille-merdes dans ton genre, dit-il en lui rotant au visage.
Le visage de Lu-Han se comprima en une grimace de dégoût. Il recula d’un pas et cracha au sol.
— On réglera ça dans l’espace. Ne vous approchez pas de mon vaisseau, ou vous le regretterez.
— C’est ça, c’est ça. Allez, tire-toi ! lança Mirov alors que le Neptunien s’éloignait aussi dignement que possible.
Mirov s’assit à côté de Kat qui fut éjectée sur le tabouret voisin par l’imposante masse du contrebandier.
— Quel débris merdique celui-là. Il va falloir le surveiller, il est un peu trop nerveux cette année. Enfin, je vous cherchais justement, dit-il d’une voix bourrue. À propos de notre discussion de la dernière fois, tu as réfléchi, Jaspe ?
La mécanicienne avait toujours le regard fixé sur la foule. La dureté de son expression donna froid dans le dos à Kat. Elle n’aimerait pas être à la place de Lu-Han la prochaine fois qu’il croiserait la Vénusienne. Pas après ce qu’il avait osé dire sur elle et les siens.
— Oui, j’ai réfléchi. Je vais regarder le vaisseau de ta pilote.
— Vide infini, c’est super ! s’exclama Mirov dans un rire tonitruant. C’est la petite qui va être contente. On peut gagner Jaspe, tu sais, on peut vraiment gagner.
— Pas avec votre vaisseau dans son état actuel, non, rétorqua Jaspe en se tournant enfin vers lui. J’espère que tu as mis des crédits de côté, ça va te coûter cher.
Le sourire de Mirov se fendilla un peu.
— Albane a déjà réfléchi à des améliorations qu’elle voudrait ajouter sur le Radiant. Certaines viennent de l’Astrion.
— L’Astrion ? demanda soudain Kat.
Décidément, le nom de ce vaisseau ne cessait de revenir, ces derniers temps.
— Albane était la copilote de secours de l’Astrion lors de la dernière course, expliqua Mirov. Elle a fait une liste.
— Allons-y alors, dit Jaspe en se levant.
— On a le temps de prendre une petite bière quand même. La prochaine course de qualification n’est que dans deux heures et Albane traîne du côté du circuit des paris.
Mirov essaya d’attirer l’attention d’une serveuse. La main mécanique de Jaspe se posa sur son poignet avec une délicatesse inquiétante. Jaspe pencha sa tête sur le côté et ébaucha un sourire crispé.
— J’ai dit maintenant.
Kat entendit Mirov déglutir bruyamment. Il se leva sans rien dire et emboîta le pas de la mécanicienne. Kat finit sa bière et les suivit à son tour.
*
Les passerelles qui surplombaient la grande verrière étaient envahies par une foule disparate et tendue. Le dernier tour des qualifications avait attiré tout ce que l’Amas comptait de parieurs. Les discussions allaient bon train, et Kat grinça des dents en découvrant que Jaspe et elle en constituaient l’un des sujets principaux après leur coup d’éclat lors de la dernière course. Kat s’était délestée de son avant-dernière seringue pour récupérer une nouvelle tablette. Jaspe avait jugé plus prudent de ne pas se mélanger trop à la foule, et elles observaient le départ depuis l’une des passerelles supérieures. Pendant ce temps, Mirov était parti à la recherche d’Albane. Kat restait accoudée à la rambarde, les yeux rivés sur Jupiter qui grondait sous ses pieds. Elle essayait de se concentrer sur la planète et ses tempêtes éternelles, mais ses yeux ne pouvaient s’empêcher de fureter à la recherche de Pavel. Elle croisa les prunelles à fond rose d’une silhouette connue. Lu-Han lui rendit son regard avec une animosité évidente. Il chuchota quelque chose à son voisin, un autre Neptunien presque aussi large d’épaules que lui. Le sourire carnassier qu’il offrit à Kat avant de disparaître dans la foule lui fit froid dans le dos.
— Tu le vois ? demanda Jaspe, occupée à pianoter sur son bracom.
— Non, se désespéra Kat. Il y a tellement de monde…
Sur les immenses écrans, les visages des pilotes défilaient pour les présentations de la dernière vague de fous furieux prêts à défier Jupiter. Aucun d’eux ne ressemblait de près ou de loin à son frère. Mais avec la distance et les allers-retours incessants des drones, il lui était difficile de reconnaître qui que ce soit. D’autant plus avec la quasi-certitude que Pavel ait eu recours à des modifications corporelles. Elle devrait attendre les gros plans sur les pilotes lors de leurs passages successifs. Comme Jaspe commençait à vérifier les cotes, Kat saisit elle aussi sa tablette. Mais elle ne connaissait aucun des concurrents et ne savait pas quoi parier. Mirov apparut au bout de leur passerelle, visiblement très excité. Dans son dos suivait la silhouette fluette d’Albane, très pâle sous ses cheveux roses. Sa peau blanche faisait ressortir le fond rose de ses yeux, rendant presque invisible ses prunelles délavées. Elle semblait gênée, comme si elle ignorait quoi faire de ses mains et de son corps, hors de son vaisseau de course.
— Bonjour, lui dit la recycleuse.
— Qu’est-ce qu’il est arrivé à ton visage ? s’étonna Albane.
— J’ai heurté un Mercurien, maugréa Kat en balayant le sujet d’un revers de main. C’est moins pire que ça n’en a l’air.
— Ça a l’air douloureux quand même, répondit la pilote avec sympathie avant de se tourner vers Jaspe. Mirov a dit que vous alliez m’aider. Je voulais vous remercier.
Kat haussa un sourcil surpris en entendant la jeune femme vouvoyer la mécanicienne. Jaspe se contenta d’un hochement de tête approbateur.
— Ah, Hikkimo, c’est un bon lui. Il a talonné Lu-Han pendant toute la course l’an dernier. C’est mon favori, dit Mirov, en dehors d’Albane bien sûr !
Un homme minuscule saluait la foule avec un sourire d’une blancheur aveuglante. À vue de nez, Kat estima qu’il était encore plus petit qu’elle. Sa copilote était si minuscule que la recycleuse se demanda si elle était vraiment adulte. Ils paradaient en se tenant par la main, autour d’un vaisseau aux reflets argentés.
— Lourrea est aussi une candidate à prendre au sérieux, dit Jaspe en désignant une Saturnienne à la peau translucide et aux yeux d’un vert émeraude surnaturel.
— N’importe quoi ! Elle a fait une contre-performance l’an dernier. Elle ne sait pas gérer le stress.
— Justement, insista Jaspe. Je pense que cette humiliation lui a suffi. Tu ne devrais pas sous-estimer une femme blessée dans son orgueil, Mirov.
L’Uranien haussa les épaules et commença à aligner ses paris pour la première course. Kat s’apprêtait à suivre la cote de Jaspe quand celle-ci l’en empêcha.
— Non, attends. Il ne se passera rien pour nous au premier tour. Il faut que tu observes les tempêtes pour qu’on puisse placer de bonnes cotes sur les prochaines courses. Nous, on va parier sur la première, toi, tu te concentres sur Jupiter.
— Mais…
— Ils vont annoncer le circuit, la coupa Mirov dont l’excitation grimpa encore d’un cran.
Albane, elle, affichait un visage serein mais Kat pouvait voir la veine qui battait à ses tempes et le léger tremblement de ses doigts agrippés à la rambarde. Si elle avait bien compris les règles, seuls les trois meilleurs chronos de chaque course pourraient participer à la finale. Après ce dernier tour, elle connaîtrait l’identité de tous ses adversaires. Un tic discret agita le coin de la bouche de la pilote.
Les positions des balises apparurent sur l’écran principal. Il s’agissait d’un circuit similaire à celui qu’avait dû affronter Albane, avec la particularité de devoir contourner une partie du nuage de poussière qui annonçait le passage prochain d’Adrastée, l’un des satellites naturels de Jupiter. Le passage dans le Halo était un peu plus court pour compenser cette difficulté supplémentaire par rapport aux courses précédentes.
— J’espère qu’ils ont nettoyé tous leurs filtres et chargé leurs batteries à fond, parce que ce nuage-là, c’est pas de la rigolade, dit Mirov.
— Je ne savais pas qu’Adrastée était déjà si proche de nous, dit Kat en se penchant pour mieux voir le circuit. Sa gravité risque de modifier ponctuellement l’effet Poynting-Robertson.
— L’effet pointy-quoi ? grimaça Mirov.
— L’effet Poynting-Robertson, répéta Kat en faisant fonctionner sa mémoire pour trouver l’explication la plus simple. C’est l’action des rayonnements solaires sur les particules. Les anneaux de Jupiter existent car ils sont en quelque sorte piégés entre l’effet des rayonnements solaires et les forces magnétiques de la magnétosphère de la planète. Je n’ai pas étudié la question en détail, mais il me semble avoir lu plusieurs articles sur l’influence du passage d’un corps céleste sur les perturbations locales des anneaux des géantes gazeuses et…
— Concrètement, ça veut dire quoi ? la coupa à nouveau Mirov. J’y pige rien à ton charabia.
— Elle veut dire que le comportement des particules des anneaux va être différent maintenant qu’Adrastée arrive, c’est ça ? répondit Jaspe.
— Oui, c’est ça, confirma Kat, étonnée par la rapidité de compréhension de la mécanicienne. La balance entre les forces issues de Jupiter et celles issues du soleil ne sera localement plus la même. Sans parler de la différence de densité entre les particules arrachées au satellite et celles plus fines déjà présentes dans le Halo. En gros, si Jupiter recrache à ce moment-là, les particules chargées seront bien plus grosses et bien plus dangereuses. Suivant la puissance de la décharge, ça peut être catastrophique pour un vaisseau avec un bouclier trop faible.
Mirov prit le temps de réfléchir à ce que Kat venait de lui dire. Elle pouvait presque voir les rouages de son cerveau tourner sous sa peau tannée. Mais en dépit de son apparence rustique, l’ancien contrebandier avait l’esprit fin et Kat fut surprise de constater qu’il avait perçu la menace réelle du satellite.
— Pour la course d’aujourd’hui ce n’est pas très important, puisqu’Adrastée n’est pas encore tout à fait là. Mais le jour de la course, ce sera une autre paire de manches puisque le satellite sera toujours dans les parages, dit-il en passant une main dans sa barbe rêche. Si ce que tu dis est vrai, le Radiant va se faire percer comme un lierron dont on tire le jus.
Il lança un coup d’œil implorant en direction de Jaspe.
— Il va falloir payer si tu veux booster les boucliers de ta coque de noix, le prévint Jaspe en croisant ses bras sur sa poitrine. Ce sont de grosses améliorations, je ne travaille pas pour la gloire.
— Eh bien, prions pour que Kat ici présente nous ramène un nouveau pactole.
Mirov lui adressa un sourire crispé. La main qu’il posa sur son épaule était lourde de sous-entendus. Kat prit une grande inspiration et se tourna vers les écrans. Sous leurs pieds, Jupiter faisait tourbillonner ses ouragans.
La troisième et avant-dernière course s’achevait. Les dernières bourrasques magnétiques de Jupiter faisaient crépiter les drones qui retransmettaient les images en temps réel. Lourrea émergea de son vaisseau avec une grâce liquide. Elle sembla flotter jusqu’au sol et salua la foule qui l’acclamait. Sa prestation avait été admirable considérant la puissance de la décharge que son vaisseau avait encaissée. Kat se massa les paupières d’une main lasse. Ses yeux la brûlaient, son flanc la lançait et sa tête commençait à lui tourner. Rester debout trop longtemps la fatiguait encore. Elle s’appuya contre la rambarde, son épaule contre le bras de Jaspe. Cette dernière lui passa un bras protecteur autour du cou. Sa tablette sonna et le montant de ses gains s’afficha. Le sourire joyeux de Mirov envahit son champ de vision et son haleine alcoolisée la suffoqua.
— Je comprends toujours pas bien comment tu fais, mais par le Vide, surtout t’arrête pas ! Je pourrais presque t’embrasser là maintenant.
— Abstiens-toi, le supplia Kat en le repoussant d’une main. Tu pues la bière.
Malgré la douleur qui irradiait tout son visage, elle ne put empêcher de laisser un sourire lui monter aux lèvres. La joie du contrebandier était contagieuse. Elle parvenait presque à effacer ce sentiment tenace de honte qui s’accrochait à son cœur. Trafiquer des courses de vaisseaux illégales. Voilà à quoi lui avaient servi plus de dix années d’études. Ses parents se retourneraient dans leurs tombes s’ils l’apprenaient. Ça leur fera les pieds.
— Ça va aller pour la dernière course ? demanda Jaspe.
— Inutile de parier, répondit Kat en rangeant sa tablette. La décharge est terminée, il n’y a plus aucun nuage polarisé dans la zone, rien qui viendrait perturber la course.
Comme elle l’avait prédit, le dernier concurrent ne subit aucune avarie. Un brouhaha sonore commença à s’élever des différentes passerelles.
— Ils vont annoncer les qualifiés pour les demi-finales, dit Mirov, les yeux brillants d’excitation.
Kat se concentra sur les visages qui se mirent à défiler sur les écrans géants. Parmi tous les inconnus, elle aperçut ceux d’Amaria, Lu-Han et Albane. Pavel ne faisait pas partie du lot. Puis les dix pilotes restants furent redistribués en deux groupes. Albane se retrouva avec Amaria et trois autres concurrents que Kat ne connaissait pas ; Mirov partit d’un grand éclat de rire et assena une tape si violente sur l’épaule d’Albane que cette dernière vacilla.
— Le Vide nous avale, Lu-Han n’est pas dans ta course. On a une vraie chance d’aller en finale !
— Oui, c’est vrai, murmura Albane comme si elle peinait à croire en sa bonne étoile. Enfin, seulement si on peut effectuer les modifications du Radiant à temps. Sinon, je vais me faire cramer par Jupiter…
Kat surprit son regard en coin ; elle avait senti l’intérêt de la pilote se fixer sur elle depuis son arrivée. Elle reporta son attention sur l’écran. Le palmarès des dix dernières courses s’y affichait avec une photo du gagnant et les noms des pilotes arrivés en deuxième et troisième places. Le nom de Tito accompagnait la photo du gagnant de la précédente finale. Kat se figea. Son cœur martelait sa poitrine si fort que c’en était douloureux. Il était là, devant ses yeux. Si différent et pourtant indéniablement le même. Incapable de bouger un muscle, Kat fixait l’image de Pavel, en scrutait les moindres détails. Il était presque méconnaissable. Ça prend un temps fou toutes ces corpomodifs. Ses yeux éclaircis jusqu’à un gris si délavé qu’il paraît glacial, les implants multiples qui recouvraient son crâne nu et sa nuque descendaient jusqu’à ses clavicules. La grappe d’implants en titane qui remplaçaient ses sourcils. Son air concentré identique à celui qu’elle avait toujours connu. Et quelque chose d’autre encore. Une tension, une angoisse qui étirait ses lèvres dans un rictus crispé qu’elle lui connaissait bien. Le nœud dans son estomac se resserra encore. Pavel était en danger. La nécessité d’aller le retrouver la submergea, plus forte que jamais. La voix d’Albane peinait à la sortir de sa stupeur ravie.
— Kat ? appela la pilote. Kat ?
Kat s’étrangla à moitié en parlant et c’est un murmure à peine audible qui s’échappa de ses lèvres.
— Pavel.
— Qu’est-ce que tu dis ? demanda Jaspe en se penchant vers elle.
Kat leva le doigt pour désigner le visage de son frère sur le moniteur géant. Il n’y avait plus aucun doute possible. Kat laissa les larmes inonder son visage. Soulagement, joie, fatigue, tout était mélangé et cela lui importait peu. Il était enfin là devant elle.
— Je le savais : Tito, c’est Pavel.
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Kat restait immobile, sonnée, incapable de se détacher du portrait de Pavel. Elle sentait bien la main de Jaspe sur son épaule et son nom prononcé, mais tout lui paraissait lointain, étouffé. Elle l’avait retrouvé, enfin. Son instinct, ce lien incompréhensible qui la liait à son frère avait encore défié toutes les statistiques. Pavel était Tito. Elle laissa cette information s’ancrer en elle, l’idée qu’elle avait fini par accomplir la mission qu’elle s’était donnée. Jaspe la secoua plus fort et la tourna vers elle.
— Kat ?!
Cette fois-ci, la recycleuse réintégra la réalité. Le brouhaha des plateformes qu’elles surplombaient lui envahit les oreilles. En relevant la tête, Kat capta le regard inquiet de la Vénusienne. Une lente exultation lui remonta à la poitrine et explosa dans sa voix alors que son échine frissonnait de joie.
— Jaspe ! s’écria Kat en s’accrochant aux bras de la mécanicienne comme une noyée en manque d’air. C’est lui ! Tito, c’est Pavel. Mon instinct ne me trompait pas, en me soufflant qu’il lui ressemblait. Forcément, puisque c’est lui !
— Tu es certaine de ce que tu dis ?
— Absolument certaine.
— Mais qu’est-ce qu’elle raconte ? demanda Mirov qui s’était approché. Tu le connais ?
Jaspe se tourna vers Kat, haussa un sourcil interrogateur. Kat hocha la tête et se tourna vers Mirov. À côté du contrebandier, Albane la dévisageait avec un mélange de surprise et d’intérêt.
— J’ai demandé à Jaspe de m’introduire dans ce circuit parce que je cherchais mon frère. Et je viens de le retrouver, expliqua Kat en désignant l’image de Pavel du doigt.
— Tito ? s’exclama Mirov, visiblement surpris. Tito, c’est ton frère ?
— Mon frère jumeau, confirma Kat, fébrile, toujours accrochée à Jaspe.
Elle entendit Albane prendre une inspiration sifflante. Une fureur froide couvait dans ses yeux. La pilote semblait lutter contre une foule d’émotions contradictoires.
— Qu’est-ce que…, commença Kat.
— C’est vraiment ton frère ? balbutia la pilote en faisant de son mieux pour se contenir.
— Oui, je suis venue ici pour lui, pour le chercher. J’ai senti que quelque chose n’allait pas, qu’il s’était encore mis dans une situation compliquée, expliqua Kat dont l’euphorie retombait.
— Donc tu ne sais pas où il est ?
— Non, c’est ce que je viens de dire. Mais toi, tu étais sa copilote, non ? C’est ce que nous a dit Mirov.
— Kat, tenta d’intervenir Jaspe.
— Il ne m’a jamais rien dit, laissa échapper Albane. Ça fait plus d’un an et demi que je n’ai plus de nouvelles, que je ne sais pas où il est passé. Je ne savais pas que tu existais. C’est comme si… Comme si je ne le connaissais pas vraiment. Ni passé ni famille, et il a disparu sans un mot. Je suis tellement stupide. Ton frère, il est parti avec mes crédits, et mes équipements. Il m’a laissé toute seule et sans un rond !
Kat resta immobile. La situation venait de prendre un tour inattendu, rinçant la joie de sa découverte pour ne laisser que l’angoisse et le doute. En se rappelant qu’Albane avait servi sur l’Astrion, elle avait espéré pendant une fraction de seconde que cette dernière pourrait lui donner des informations sur Pavel. La détresse de la pilote lui racontait une autre histoire. Elle comprit qu’Albane et son frère avaient visiblement été très proches. Et que cette piste s’arrêtait ici. Pavel n’était pas là, il était parti, réalisa-t-elle, mortifiée. Son estomac se tordit d’un seul coup. Ni Pavel ni l’Astrion ne se trouvait sur l’Amas, elle arrivait trop tard. Et le seul indice provenant de l’Astrion lui était arrivé par un recrachage. Tes tripes ne t’ont jamais menti. Pavel était-il allé sur Jupiter ? Le fait que la puce contenant un dossier au nom de son vaisseau soit arrivée jusqu’à elle signifiait-il qu’il avait réussi à passer la tempête ? Ou qu’il avait péri dedans ? Toutes ces questions se mélangeaient dans son crâne.
— Ça fait des semaines que je prie pour qu’il repointe le bout de son nez à cette foutue course et me donne des explications, reprit Albane. Et qu’il me rembourse au passage.
— Nous devrions nous calmer, dit Jaspe en se plaçant légèrement entre les deux femmes.
La Vénusienne décocha un regard en biais à Kat. Les méninges de la recycleuse continuaient à mouliner les informations. Elle avait raté Pavel mais à présent, elles avaient la puce. Kat sentit son cœur se comprimer dans sa poitrine. Cette puce contenait peut-être un indice sur la localisation de l’Astrion. La mécanicienne se pencha discrètement vers Kat.
— Finalement, tu avais raison, envers et contre toutes les probabilités, murmura Jaspe.
— Il faut aller chercher la puce chez Edimon. Mon frère et le Queen sont liés.
— Edimon nous a dit de revenir le voir dans quarante-huit heures. Ça veut dire après le nettoyage.
— Mais…
— Il n’y a rien à faire. Edimon ne te recevra pas tant que son délai ne sera pas passé. Et j’ignorais qu’Albane et Tito étaient si proches ; ça pourrait être une piste à creuser.
Jaspe reprit d’une voix plus forte.
— Personne ne sait où est parti Tito… enfin Pavel. Un jour, il est parti avec l’Astrion et deux autres membres d’équipage. Maintenant on sait qu’il n’est pas retourné chez lui. On a supputé qu’il avait reçu l’offre d’une écurie et qu’ils avaient accepté sans rien dire à personne. Mais ce n’est peut-être pas ce qui s’est passé, dit-elle en coulant un regard équivoque vers Mirov et sa pilote.
— Certains disent que Tito est parti sur Jupiter, hésita Mirov, l’air maussade. Ce serait une sale perte parce que le Vide sait que c’était un sacré bon pilote le Tito, mais c’est son genre de faire une folie pareille.
— Ne dis pas de conneries plus grosses que toi, gronda Albane. Il n’aurait jamais fait ça, pas sans me le dire.
Kat les écoutait parler de son frère sans oser intervenir, de peur de rater une information cruciale. Albane irradiait d’une colère contenue. Frustrée d’avoir été abandonnée et spoliée de ses biens, la pilote tempêtait d’une voix sèche, assurant à Mirov que jamais Pavel ne serait parti sur Jupiter.
— Il n’était pas lâche, explosa Albane. C’était un petit con mais il avait promis de m’aider, de me rembourser. Il ne serait jamais parti là-bas. Et s’il l’a fait, quelqu’un doit me rembourser.
La pilote lança une œillade entendue en direction de Kat, mais sa colère manquait de conviction. Kat lut plus de détresse et de doutes sur son visage que de réelle rage. Doutes qui commencèrent à se frayer un chemin jusqu’à son cœur car, au plus profond d’elle, elle savait de quoi Pavel était capable.
— Petite, lança Mirov d’une voix étonnamment douce, je t’aime bien mais tu es drôlement stupide si tu penses vraiment que ce gars-là se serait rangé pour une fille. Tito, il avait la passion dans l’œil. La passion de Jupiter. Il en parlait tout le temps, rappelle-toi.
— Ce n’étaient que des paroles, lâcha Albane. Il n’aurait jamais fait ça pour de vrai, il n’était pas suicidaire.
— Il était accro à cette planète. Y a rien à faire contre ça. T’as qu’à lui dire toi, dit Mirov en s’adressant à Kat, c’était ton frère après tout, tu dois le savoir.
Un bloc de glace plomba le ventre de Kat. Pendant une seconde, elle fut incapable d’émettre un son. Comme si le dire à voix haute donnerait plus de réalité à cette tragique vérité. Elle échangea un regard gêné avec Albane et se contenta de hocher positivement la tête. Oui, Pavel était accro à Jupiter. Aucun doute là-dessus. La pilote serra les lèvres si fort qu’elles ne formèrent plus qu’une mince ligne blanche.
— Moi, je pense que c’est possible qu’il soit parti là-bas, insista Mirov sans s’apercevoir de l’impact de ses paroles sur sa protégée. Même si ce s’rait sacrément couillon d’aller mourir pour une chimère.
Cette fois, Kat ne réussit pas à se contenir. Sans même qu’elle y pense, ses lèvres formèrent la question qu’elles brûlaient de poser. Sa voix jaillit comme un halètement pressant et suppliant.
— Donc, vous non plus vous ne savez pas où il est ?
— Désolé, répondit Mirov avec un haussement de ses larges épaules. Mais Albane a récupéré ses affaires, non ? Il tenait un journal de bord, j’crois bien.
Le regard que lui lança la pilote le mortifia sur place. Mirov lui adressa une grimace d’excuse et leva les deux mains en signe de paix.
— Donc vous viviez ensemble ? demanda aussitôt Kat.
Les deux pieds dans le plat, comme toujours. Kat ignora la voix railleuse dans son esprit. Le sentiment d’urgence qui avait commencé à grandir en elle à la découverte du visage de Tito ne cessait de croître avec cette conversation. Plus que jamais elle sentait que Pavel avait besoin d’aide. Le maelström de ses émotions lui nouait les tripes. Son corps alternait entre bonheur indicible et anxiété profonde. Pavel était vivant. Mais où se trouvait-il ? La réponse à cette question était la seule chose qui comptait pour elle en cet instant.
— Il avait une chambre dans la section 17, répondit Albane avec un dernier regard noir pour Mirov. Quand il a disparu, ils ont voulu forcer la porte tout de suite pour relouer l’espace. J’ai fait ce que j’ai pu, j’étais persuadée qu’il allait revenir. Mais je ne pouvais pas assumer deux loyers toute seule, pas avec un job de gratte-lierron et une carrière de pilote débutante.
— Gratte-lierron ?
Kat ne put retenir un haussement de sourcil étonné, qui envoya une onde douloureuse le long de son nez tuméfié. Elle avait du mal à imaginer la pilote téméraire ramper dans des couloirs obscurs, une serpe à la main, sous les ordres de gardiens libidineux. Et en même temps, en observant l’attitude fière d’Albane, elle n’eut aucun doute : celle-ci savait se faire respecter, et les surperviseurs gardaient leurs avances pour eux. En regardant son menton fièrement dressé, Kat perçut ce qui avait plu à son frère dans ce bout de femme mince aux cheveux décolorés. La volonté. La certitude de pouvoir accomplir quelque chose, et de ne laisser personne l’en empêcher. Quelque chose dans son corps se décontracta. Ici, Pavel avait trouvé quelqu’un qui lui ressemblait, quelqu’un qui l’avait visiblement apprécié. Une vague de reconnaissance pour la jeune pilote lui serra la gorge.
— Ouais, répondit Albane, avec morgue, comme pour la défier de la juger. À moins d’être vraiment très bon, ou de savoir parier comme Jaspe, ou toi, pilote n’est pas une carrière très lucrative. Il faut bien vivre.
— J’ai été gratte-lierron moi aussi, à mon arrivée, précisa Kat.
Cette révélation toucha juste. Le regard d’Albane s’adoucit légèrement, avant que finalement un sourire ne fleurisse sur ses lèvres.
— Quoi qu’il en soit, ils ont fini par forcer la porte mais j’ai réussi à récupérer le gros de ses affaires.
— Tu pensais qu’il allait revenir ? demanda Kat.
— Je ne sais pas, mais je ne pouvais pas m’empêcher de l’espérer, dit la pilote en retrouvant un ton sec. Il est parti en me faisant une promesse : me rembourser et m’aider à participer à la prochaine course – entre autres choses qui ne concernent que lui et moi. Je me débrouille peut-être bien sans lui, mais une promesse est une promesse, et je compte bien la lui faire tenir.
À nouveau, un éclat de détermination brilla dans ses yeux. Espoir et peur. Kat pouvait la voir se débattre avec ses sentiments, ce qu’elle ressentait vraiment, et comment elle pensait devoir se comporter. Kat se sentit très proche d’elle. Espoir et peur avaient rythmé sa vie à chaque seconde passée sur l’Amas à la recherche de Pavel. Ces émotions contradictoires formaient en ce moment même une boule amère dans sa gorge. Espoir : Pavel était vivant, elle l’avait enfin retrouvé. Peur : il n’était pas là, elle l’avait loupé. Kat refusait d’écouter la petite voix intérieure qui la poussait à craindre le pire.
— Pavel n’est pas un menteur, n’est-ce pas ? demanda Albane d’une voix qui contenait mal l’angoisse qu’elle tentait de dissimuler par tous les moyens. Il va revenir, tu ne penses pas ?
Kat passa ses mains sur son visage pour en chasser la fatigue. Cette journée était trop chargée en rebondissements et en émotions. Elle se sentait épuisée. Elle pouvait percevoir les attentes d’Albane dans sa question. Mais Kat sentait au fond de ses tripes que Pavel était bien vivant quelque part. Elle se raccrochait à cette idée avec toute l’énergie dont elle était encore capable. Refusait de laisser la peur prendre le dessus sur l’espoir. En danger mais vivant. Cette certitude n’avait fait que s’accentuer depuis qu’elle avait vu son visage modifié. Elle envisagea une seconde de mentir à la pilote, pour la rassurer, mais y renonça. Elle échangea un regard avec Jaspe. Kat décida de garder pour elle sa découverte de la puce, et de ne pas mêler Albane et Mirov à tout cela.
— Je pense qu’il est vivant, mais mes tripes me disent qu’il ne va pas bien. C’est comme une tension dans tout mon corps, essaya-t-elle d’expliquer, je sens que ça ne va pas, qu’il a besoin d’aide, besoin de moi. Est-ce que tu pourrais me montrer ses affaires ? Il y aura peut-être un indice, n’importe quoi qui puisse m’aider à le retrouver.
Albane la considéra longtemps sans rien dire. Kat comprit qu’elle rechignait à ressortir les affaires de Pavel, que la blessure était encore fraîche. Pour elle, Pavel n’avait disparu que depuis quelques mois. Mais elle n’avait pas le choix. Kat la fixa sans ciller.
— Écoute Albane, si je devais forcer ta porte pour récupérer ses affaires, je le ferais, dit Kat en serrant les poings à s’en faire blanchir les jointures. J’en ai peut-être pas l’air avec ma gueule actuelle, mais je le ferais, crois-moi.
— Tito parlait souvent d’une ancienne scientifique sur sa planète d’origine, dit soudain Albane en changeant abruptement de sujet. Quelqu’un qui aurait été très utile ici, selon lui, pour la Grande Course. Il n’a jamais mentionné personne d’autre de son passé. C’est de toi qu’il parlait, non ?
Kat eut du mal à dissimuler sa surprise. Son regard croisa furtivement celui de Jaspe. La mécanicienne haussa les épaules avec indifférence. Kat grinça des dents alors que l’angoisse formait un nouveau nœud au creux de son abdomen. Son passé ne cessait de ressurgir là où elle en avait le moins envie. Elle repoussa ce souci pour se consacrer sur l’essentiel : Pavel.
— Oui, c’est vrai.
— C’est grâce à ça que tu fais tous ces paris incroyables, comprit Albane. Tito disait que cette personne, toi, pourrait bricoler des choses pour son vaisseau, pour l’aider dans la stratosphère. Il a mentionné une histoire de capaciteurs inversés ?
— Qu’est-ce que tu veux, Albane ? demanda Kat, agacée de voir son passé étalé en place publique.
— Je veux que tu installes cette technologie sur mon vaisseau, que tu m’aides à gagner la course, ça remboursera une partie de ce que ton frère me doit. En échange, je t’aiderai à retrouver Pavel. Et je te donnerai ses affaires.
Cette fois, c’en était assez. Kat était fatiguée de négocier, quémander, louvoyer entre les intérêts de chacun. Il était temps que les choses s’accélèrent.
— Non ! Maintenant ! On s’occupera de ton vaisseau plus tard. Tu veux retrouver Pavel pour qu’il tienne sa promesse, alors bouge-toi, et aide-moi !
Kat saisit le bras d’une Albane médusée et l’entraîna avec elle le long de la passerelle.
*
Les deux femmes déboulèrent dans la chambre d’Albane. L’espace était deux fois plus grand que la minuscule chambre de Kat. Elle ne put retenir un sifflement appréciateur. La chambre contenait un vrai coin douche séparé, un lit deux places aux draps emmêlés et une vraie table avec deux chaises. Les murs étaient aménagés en caissons de rangement. Albane y avait accroché des rideaux faits de breloques en tout genre pour masquer ce qu’ils contenaient et créer un semblant d’intimité. Tout était propre et ordonné, et Kat eut presque honte de l’état déplorable de sa propre chambre.
Albane tira un carton d’une penderie minuscule où s’entassaient des piles de vêtements renforcés : blousons, gants, combinaisons bioadaptables. Elle sortit du carton la valise en vélacier éraflée de partout qui portait les initiales « P.V. », Pavel Vontovia. Kat sentit son cœur louper un battement. Elle aurait reconnu cette valise n’importe où. Pavel ne s’en séparait jamais. Ma boîte à trésors. Tu me l’avais offerte pour mes dix ans. Elle m’a accompagné partout. La pilote la déposa près du lit et s’assit sur l’une des chaises qui flanquait la table. Elle n’avait pas prononcé un mot depuis que Kat l’avait traînée de force hors du champ de courses. Kat posa une main tremblante sur la valise, effleura le système d’ouverture, découvrit qu’il avait été forcé.
— C’est toi qui as fait ça ? demanda Kat en désignant les serrures désormais inutiles.
— Oui, répondit laconiquement Albane sans s’excuser le moins du monde. J’avais besoin de savoir.
— Je comprends, admit Kat. J’aurais probablement fait pareil.
— Tu l’aurais fracassée au sol tu veux dire ? se moqua gentiment la pilote. Tu n’en as pas l’air comme ça, mais tu es terrifiante quand tu veux. Je crois que je vais avoir des bleus au bras. Tu as une sacrée poigne.
Kat plongea ses yeux dans ceux d’Albane. Les deux femmes éclatèrent de rire. Un courant de compréhension passa entre elles, plus fort et plus sincère que n’importe quel mot. Une fois son fou rire dissipé, Kat sécha les larmes qui perlaient à ses paupières et reporta son attention sur la valise. D’une main hésitante, elle en souleva le couvercle. Une vague de souvenirs mâtinés de tendresse enfantine la submergea lorsqu’elle avisa les dizaines de babioles sans intérêt qui l’encombraient : un modèle réduit de vaisseau abîmé, une représentation holographique du système solaire avec, colorées en rouge, les planètes que Pavel avait déjà visitées, une demi-douzaine de souvenirs venus des quatre coins de la galaxie. Une fiole de liqueur de lierron, un écusson d’aspirant de l’Académie des pilotes, un petit pot ébréché de rose de Neptune. Un capharnaüm à l’image de son propriétaire. L’ordre n’a jamais été mon fort. Kat sourit en repêchant un vieux livre à la couverture abîmée. La Baleine des étoiles, j’adorais ce conte quand j’étais enfant. Tu te souviens quand on le lisait ensemble, cachés sous la couette ? Oui, elle se souvenait. Une onde d’amour pur la submergea alors qu’elle passait la main sur la tranche du livre. En sortant l’exemplaire du carton, elle avisa un second tome qui attendait au fond. Elle le récupéra avec circonspection. Pavel n’avait jamais été un grand lecteur. Elle le retourna en quête d’une inscription mais celui-ci ne portait aucun titre ni aucune mention de l’auteur. Elle fronça les sourcils, le posa sur le livre de contes et plongea à nouveau dans la valise.
Alors qu’elle fouillait dans les débris qui jonchaient le fond de la boîte, ses doigts entrèrent en contact avec un objet étrangement familier, à la surface patinée. Kat fronça les sourcils. Le morceau de bois semblait provenir du casse-tête du Queen Béryl mais pesait bien plus lourd que les autres pièces. Elle le fit tourner entre ses mains, perplexe. Comment un morceau du puzzle avait-il pu se retrouver en possession de Pavel avant même que ledit puzzle ne soit expulsé de Jupiter ? Son frère n’avait jamais été recycleur, et il n’avait pas l’air d’avoir eu les crédits suffisants pour acheter, légalement ou non, un artefact de cette sorte. Le regard d’Albane lui transperça les omoplates.
— Alors ? demanda la pilote. Tu trouves quelque chose d’intéressant ?
Kat hésita un instant puis rangea les objets dans leur boîte.
— Je peux l’emporter ? demanda-t-elle en désignant la valise.
— Bien sûr.
Kat, fébrile, se contenta d’un hochement de menton.
— Où tu crois qu’il est, Tito ?
— Il s’appelait Pavel, la corrigea automatiquement Kat.
— Pardon, pour moi il a toujours été Tito. Tu penses vraiment qu’il est en danger ? Qu’il serait parti pour Jupiter comme le dit Mirov ?
— J’ai envie de te dire non, mais connaissant mon frère, même avec une seule chance sur un million, il l’aurait tenté. Et je sais qu’il est vivant.
Albane laissa échapper un soupir soulagé. Elle se prit la tête dans les mains.
— Il est parti pour de bon pas vrai ? Il est parti sur Jupiter ?
— Oui.
Albane extirpa son visage de ses doigts et lui lança un long regard.
— Ça doit être bien d’avoir une famille qui s’inquiète pour soi, murmura-t-elle plus pour elle-même que pour Kat. Et s’il est vraiment parti pour Jupiter…
— J’irai le chercher par la peau du cul même là-bas, répondit Kat avec hargne. Même si je ne sais pas encore comment.
Une stridulation aiguë retentit dans le couloir et leur vrilla les oreilles. Kat reconnut le signal du nettoyage. Elle se leva tout en saisissant le carton.
— Il faut que j’y aille, Jaspe m’attend.
Kat attrapa la valise et la cala sous son bras en quittant la chambre d’Albane. L’un des coins métalliques s’enfonça dans son flanc blessé, envoyant une onde de douleur dans tout le corps. Kat l’ignora sans difficulté. Cette douleur lui rappelait qu’elle tenait contre elle la preuve que Pavel était bien venu ici. Elle confirmait sa certitude qu’elle pouvait le retrouver où qu’il soit. Qu’il était vivant et l’attendait. Que cette valise contenait peut-être la clef pour le rejoindre. Enfin.
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Kat avançait avec réticence dans les couloirs, pressée malgré tout par les alarmes stridentes. Autour d’elle, on se dépêchait de regagner sa section, sa cabine ou son dortoir. Au détour d’un couloir, Kat s’arrêta. Ses yeux se posèrent sur la lourde valise entre ses bras. La perspective de se retrouver seule avec son contenu, avec ce qu’il restait de Pavel sur l’Amas, lui noua la gorge. Maintenant qu’elle était sûre que son frère était venu ici, une nouvelle certitude se frayait un chemin depuis ses entrailles jusqu’à son cerveau. Pavel était sur Jupiter. Kat refoula la boule qui lui obstruait la gorge. Une main se glissa dans la sienne, la fit sursauter.
— Qu’est-ce que tu fais Kat ? demanda Lina d’une voix qui couvrait à peine les alarmes. Le nettoyage va bientôt commencer, il faut rentrer.
Kat dévisagea la fillette blonde avec stupeur. Elle savait que Lina avait raison, mais sans qu’elle sache pourquoi, elle n’arrivait pas à se résoudre à avancer. Ses pieds semblaient ancrés dans le sol, fondu au métal du couloir. Soudain l’évidence la traversa comme une fulgurance. Parce que tu sais que, seule, tu ne pourras pas repousser tes peurs, Rina. C’est moi qui venais te prendre dans mes bras quand tu te retrouvais paralysée de terreur. Et tu sais que cela va se produire aujourd’hui. Pour la première fois depuis longtemps. Et Pavel n’était pas là.
— Je ne peux pas rester seule, murmura Kat.
— Qu’est-ce que tu as dit ?
— Lina, tu connais Jaspe ?
— La reine du boulon ? Évidemment, répondit la fillette en fronçant les sourcils d’un air vexé.
— Tu peux me dire comment la trouver ?
— Jan dit qu’il faut pas donner des informations gratuites, même aux amis.
Le visage de la fillette se para d’une expression sérieuse. Kat prit le temps de la réflexion. L’information était toute la richesse de Lina, elle ne pouvait pas la brader aussi facilement, même pour une amie. Kat se devait de respecter cela.
— Que dirais-tu de pouvoir choisir un objet sur mes gains lors de ma prochaine pêche ?
— Je préférerais visiter le hangar des recycleurs, proposa Lina. Je n’ai jamais pu y aller et je suis sûre qu’il y a beaucoup de choses à apprendre là-bas.
— Marché conclu, je t’emmènerai avec moi la prochaine fois, accepta Kat avec joie.
— Ça ne vaut qu’à moitié mais de toute façon, tu n’es pas une amie, toi. Tu es comme de la famille, non ?
Kat sourit malgré son nez douloureux. Sur le visage de Lina, une expression d’attente pleine d’espoir s’épanouissait, qui réchauffa son cœur. Kat n’avait jamais désiré d’enfants. Ses recherches, son travail, c’était ça sa contribution à l’espèce humaine. Mais elle aurait aimé être tante, gâter les enfants de Pavel. Et elle aurait adoré avoir une nièce comme Lina. Vive et pétillante, rusée mais profondément généreuse. Elle réalisa avec surprise l’attachement qu’elle ressentait pour cette gamine, née de nulle part et à l’avenir tout de couloirs étroits. Elle mit un genou à terre pour se retrouver au niveau de la fillette.
— Bien sûr, Lina. Et tu sais ce que fait la famille ? Elle s’entraide. Je serai toujours là pour t’aider si tu en as besoin.
Un sourire malicieux étira les lèvres roses de la petite fille. D’un geste, elle attira Kat à elle et murmura les indications à son oreille. Malgré les stridulations des alertes sonores, Kat se concentra pour mémoriser le trajet, puis elle se redressa, sa main toujours serrée dans celle de la fillette.
— Ne dis rien à Jan, hein ? supplia Lina.
— Silencieuse comme une étoile morte, promit Kat. Maintenant, file, ta mère me tuera si tu arrives en retard à cause de moi.
Lina acquiesça, un sourire encore plus large sur les joues. Avant de partir, elle se retourna une dernière fois.
— C’est ton amie, Jaspe ? Elle fait peur.
— Oui, je crois que c’est mon amie, répondit Kat.
— On dit des choses bizarres sur elle, tu sais. Tu fais attention, promis ?
— Promis. File !
Lina disparut avec un au revoir de la main. Kat se redressa, les dernières paroles de la petite fille flottant encore à la surface de son esprit.
*
Kat rebroussa chemin. L’intensité sonore des sirènes lui indiquait qu’il ne lui restait plus que trente minutes avant le début du nettoyage. Elle calcula rapidement le temps qu’il lui faudrait pour atteindre le repaire de la mécanicienne. Elle ne s’était jamais demandé où vivait Jaspe. Sous la 12. Sous la prison, près des circuits clandestins de combats et de paris. Rien d’inhabituel autour d’un bagne sur une décharge où l’ennemi numéro un est l’ennui. Kat savait qu’un tel endroit existait quelque part sur l’Amas, mais cette localisation prenait tout son sens. Les matons étaient les premiers consommateurs de ce passe-temps douteux. Elle s’étonna plus de la présence de Jaspe dans cette zone particulière. Si ses calculs étaient bons et qu’elle ne lambinait pas en route, elle devrait arriver juste à temps.
Kat contourna la prison au pas de course, les tympans martyrisés par les sonneries de plus en plus stridentes. Elle tourna à l’angle d’un couloir et s’inséra dans la file des gens qui attendaient déjà pour rejoindre l’étage du dessous. Kat descendit prudemment et émergea sur un pont qu’elle n’avait jamais visité. Des bruits de chocs résonnèrent jusqu’à elle depuis un sas gigantesque resté ouvert quelques mètres plus loin. Lorsqu’elle en franchit le seuil, elle resta bouche bée, manqua lâcher son précieux fardeau. L’arche de métal s’ouvrait sur le plus grand hangar qu’elle avait jamais vu. Une bonne centaine de mètres de hauteur sous plafond s’ouvraient au-dessus d’elle comme une cathédrale démesurée. Elle estima la longueur du pont à plus d’un kilomètre et sa largeur à peine moins. Les murs portaient encore les anciennes marques de stockages des denrées que le cargo oublié avait servi à transporter. À la place, sa cale était à présent encombrée de vieux vaisseaux démembrés et de monticules de pièces détachées. Une décharge dans la décharge. Elle s’aventura en trottinant au milieu des avenues de boulons et se mit à la recherche de Jaspe. Kat tourna au coin d’une carcasse de vaisseau presque entièrement dépiauté, dont il ne restait que les ossements métalliques. Un homme, une ceinture d’outils pleine à ras bord et un sac d’où dépassaient des morceaux de ferraille, s’escrimait sur une série de rivets rouillés. Il se tourna vers elle, comme pris sur le fait, et retira son masque. Kat reconnut le copilote d’Albane et sa silhouette malingre.
— Salut, lança-t-elle en direction de l’Uranien. Je cherche Jaspe.
— Tout droit, troisième intersection. Avec Amaria, grinça le petit homme. Tu ferais mieux de revenir plus tard, ou tu vas te retrouver coincée avec elle. Je dis ça, je dis rien.
Ils échangèrent un regard incertain. L’Uranien rangea la pince qu’il tenait dans une de ses poches, attrapa son sac et déguerpit sans demander son reste.
Kat resta plantée là, les sourcils froncés face à cet avertissement inattendu, puis elle reprit sa route en courant. Lorsqu’elle tourna au croisement indiqué, elle aperçut aussitôt la mécanicienne. Suspendue par la taille, Jaspe explorait le moteur d’un vaisseau ramassé. Une silhouette renfrognée l’observait travailler, les mains plaquées sur les oreilles. Kat reconnut la chevelure de neige d’Amaria. Ses sourcils froncés sur son nez busqué lui donnaient un air de rapace prêt à fondre sur sa proie à la moindre erreur. Jaspe ne s’en souciait pas le moins du monde et tapait avec enthousiasme sur les déflecteurs de jet de son étrange vaisseau cubique.
— Hé, doucement là-haut ! ne put s’empêcher de crier Amaria en s’approchant, sa voix ne couvrant qu’à peine les sirènes stridulantes.
Plusieurs coups sourds lui répondirent avant que la tête de Jaspe n’apparaisse hors du moteur.
— Est-ce que je te dis comment piloter ? Non, alors laisse-moi faire mon travail. D’ailleurs tu devrais filer, le nettoyage va commencer !
Elles perçurent sans peine sa voix par-dessus le brouhaha, et sa tête fut avalée par la carlingue avant que la pilote ne puisse riposter. La pilote jura avec humeur et, avec un mouvement de main dépité en direction de son vaisseau, fit volte-face. Son regard croisa celui de Kat. Ses sourcils blancs se haussèrent et elle fonça sur la recycleuse, trop vite pour que Kat ait le temps de s’esquiver une seconde fois.
— Hé, toi ! l’interpella-t-elle. Je t’ai vue aux courses avec cette folle de mécano. T’es qui ?
— Kat, se présenta la recycleuse. J’ai vu votre course, c’était vraiment incroyable.
— Mouais, ronchonna Amaria en se retournant à nouveau vers son vaisseau. C’étaient que les qualifs, tout le monde s’économise pour la vraie course.
De nouveaux coups sourds la firent sursauter et froncer les sourcils.
— Je jure que si cette sorcière me l’abîme, je la tue. Tu lui diras vu qu’elle va probablement t’offrir l’hospitalité de l’Amas, dit Amaria en la menaçant d’un doigt tendu.
L’hospitalité de l’Amas. Kat avait oublié l’existence de cette règle implicite. Lorsque résonnait le dernier stade d’alerte, on était obligé d’ouvrir sa porte si on nous en faisait la demande officielle. Kat leva les mains paumes vers le ciel en signe d’impuissance. Amaria lâcha une nouvelle bordée de jurons et la planta là. Charmant personnage. À peine la pilote eut-elle quitté le hangar que le rire de Jaspe retentit à nouveau. La mécanicienne, toujours harnachée, désescalada la carlingue du vaisseau. Elle sauta le dernier mètre pour retrouver le plancher des vaches avec une satisfaction certaine et un choc sourd. Jaspe s’essuyait les mains sur sa salopette en la regardant de biais. D’une main assurée, elle défit les sangles qui lui enserraient la taille et la poitrine.
— Je croyais que tu étais avec Albane. Il y a un souci ?
La mécanicienne s’installa derrière un établi encombré d’outils de précision. Elle activa sans la regarder une large armoire mécanique. Les étages frémirent et se mirent en branle avec un grincement. Les bacs les plus hauts descendirent jusqu’à devenir accessible. Kat resta muette, fascinée de voir la mécanicienne dans son environnement naturel. Jaspe piocha des boulons et des sachets étanches. Elle entreprit de dépiauter la pièce la plus imposante posée devant elle. Le vaisseau dans leurs dos jetait une ombre menaçante sur l’établi. Kat n’avait jamais rien vu de la sorte. Le bloc d’acier semblait fait d’un seul morceau de métal. Imprenable, lisse et agressif. Les alertes continuaient de striduler leur avertissement sonore.
— Tu ne vas pas t’enfermer ? demanda Kat, aussi stressée qu’étonnée par la nonchalance de la mécanicienne. Le nettoyage…
— Le système de ventilation commence dans les sections périphériques pour revenir vers la prison. J’ai encore un peu de temps malgré le bruit que font les alarmes, expliqua Jaspe sans se presser.
Kat se glissa dans l’ombre projetée. Il lui sembla qu’il faisait plus frais dans la pénombre. Face à elle, les mains de la mécanicienne bougeaient à toute allure. Le sixième doigt de sa main bionique se transforma en pince de précision et Jaspe s’en servit pour soulever une valve et en examiner l’intérieur tout en maintenant d’autres éléments avec ses autres doigts.
— C’est un purificateur d’air, expliqua-t-elle à Kat. Certaines pièces sont encrassées. Ils me l’ont amené trop tard, le filtre est abîmé, il faut le changer.
— C’est celui d’Amaria ? Je croyais qu’elle te détestait.
Jaspe confirma d’un signe de tête. Un sourire ténu étira ses lèvres.
— Les humains passent trop de temps à se détester ici, ça doit être épuisant. Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en désignant du menton la valise.
— Les affaires de Pavel.
— Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ?
— Je crois que oui, dit Kat sans oser en dire plus.
À nouveau, Jaspe lui lança un regard surpris. Les alarmes augmentèrent à nouveau d’un cran dans le volume sonore. Cinq minutes avant le début du nettoyage.
— Je voudrais que tu m’offres l’hospitalité, dit soudainement Kat.
— Tu es bien la première personne à me demander ça, révéla Jaspe avec un haussement de sourcil surpris. Je trouve cette pratique légèrement intrusive.
— J’ai découvert des choses, commença Kat en réalisant que la mécanicienne l’aurait probablement accueillie de son plein gré. Et je crois que je ne supporterai pas de rester seule avec ça.
Elle secoua légèrement la valise. Kat pouvait discerner les nombreuses questions que se posait Jaspe en cet instant. Comme un nuage de pensées qui survolait son crâne rasé. Mais la Vénusienne n’en posa aucune. Elle se contenta de ranger sommairement ses outils et de lui faire signe de la suivre.
— On laisse ça là ? demanda Kat en désignant l’escabeau.
— Personne ne va me le voler. Tout ça est à moi.
— Comment ça « tout ça » ? Tu veux dire, le hangar ? s’étrangla Kat.
— Évidemment, le hangar. Et tout ce qu’il contient, confirma Jaspe avec un air indifférent. De toute façon, avec le nettoyage il n’y aura personne dehors. Personne qui oserait s’aventurer jusqu’ici en tout cas.
Kat en resta bouche bée.
— Waouh, lâcha Kat en tournant sur elle-même. J’ignorais que c’était possible. Et les matons te laissent faire ?
— Qui s’occupe de maintenir leurs rafiots en état à ton avis ?
Jaspe avait rejoint l’une des vastes portes du hangar et en vérifiait les serrures. La sécurité comportait plusieurs verrous numériques et mécaniques. Les armatures de fer qui montaient jusqu’au plafond étaient plus hautes que Kat et deux fois plus larges. La recycleuse se sentit minuscule. Un vrai paradis.
— Cela fait des années que ce statu quo fonctionne pour tout le monde. Ils me laissent tranquille et je ne pose pas de questions quand je dois réparer des modèles bien trop coûteux pour leur solde de gardien. Donnant-donnant, expliqua Jaspe en achevant son inspection de la porte. Viens.
Jaspe se détourna. Kat dut faire un effort pour se sortir de son émerveillement. Elle trottina pour rejoindre la mécanicienne qui disparaissait déjà entre les épaves et les rebuts en tout genre. Elles crapahutèrent un moment jusqu’à ce qu’apparaisse devant elles un immense coffre-fort aux dimensions colossales. Au moins cinq mètres de haut sur autant de large, un verrou si grand et massif que Kat douta même qu’une seule personne puisse l’actionner en barrant la porte. Ses flancs brun rouge portaient les traces de son âge vénérable.
Jaspe s’était approchée du verrou et s’affairait sur le montant lisse de la porte. En la rejoignant, Kat comprit qu’elle entrait la combinaison à la main, à l’aide d’une petite molette qu’elle faisait tourner à droite et à gauche.
— C’est un verrou manuel ?
— Bien vu. Pas de code, pas d’électricité, rien d’électronique, confirma Jaspe.
— Je pensais qu’on n’en faisait plus.
— Celui-ci est d’origine. Il m’a fallu un bout de temps pour en percer le code. Je l’ai modifié depuis.
Avec un dernier cliquettement, elle entra le dernier chiffre de la combinaison. Le verrou géant se désengagea. Jaspe posa ses deux mains sur la barre et tira. Kat pouvait voir une veine battre à sa tempe mais son bras mécanique était assez puissant. Lentement, la porte s’ouvrit. Une lumière chaude se déversa par l’entrebâillement.
— Après toi, dit simplement Jaspe.
— C’est quoi ici ?
— Chez moi.
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Kat enjamba avec précaution la marche et pénétra dans le coffre-fort. Par la lumière qui filtrait à travers la grande porte, elle discerna, contre les murs, des dizaines d’instruments de mesure et d’analyses qui encombraient des tables. Des plus anciens aux plus évolués, Kat repéra des anémomètres, des pyromètres, des sextants à étoiles aux délicates courbes d’aciers comme des exemplaires en carbone ultraléger. Une armada d’instruments de navigation de collection se disputaient l’espace à ce qui se faisait de mieux en termes de mesure actuelle. Antennes réceptrices, sondes et minisatellites artificiels pour la détection et le recueil des données. Un équipement de pointe, digne de celui qu’elle avait utilisé à l’université de Neptune. Bouche bée, Kat se tourna vers Jaspe. Que faisait une mécanicienne exilée avec autant de matériel ? Et comment l’avait-elle obtenu ?
— Comment as-tu pu te procurer ça ? l’interrogea Kat.
Jaspe s’agenouilla devant un moulin à champs de dernière génération. Elle connaissait cet objet. Elle fit glisser ses mains sur son capot protecteur. Ses doigts trouvèrent tous seuls la trappe qui donnait accès aux électrodes permettant de mesurer la tension alternative et ainsi de détecter l’imminence des coups de foudre. À l’intérieur du cache, le logo de l’université de Neptune avait été gravé.
— J’ai travaillé sur ce prototype, bredouilla Kat sans réussir à masquer sa surprise. Comment l’as-tu eu ?
— Viens avec moi, dit simplement la mécanicienne. Le nettoyage va commencer.
Kat referma le loquet d’un coup sec et reposa le moulin tout en dardant un regard aussi surpris que suspicieux sur Jaspe. Mais consentit à la suivre. Cette dernière la guida vers le fond du coffre-fort. Dans lequel se trouvait un second coffre. Celui-ci faisait environ deux mètres sur deux. À nouveau, Jaspe entra manuellement la combinaison mais cette fois-ci, la porte s’ouvrit sur un trou noir et insondable. Cet Amas est sans fin. On croit toujours avoir atteint le fond, mais il y a toujours un endroit plus sombre dans lequel s’enfoncer. Jaspe l’invita à entrer. Kat réprima un frisson d’angoisse et fit un pas à l’intérieur, sa valise serrée contre sa poitrine. Même étouffés par l’épaisseur du coffre, les hurlements des sirènes d’alerte leur parvenaient. La mécanicienne posa une main ferme sur ses reins, et la poussa gentiment plus avant. Elle referma la porte derrière elles. Les ténèbres les enveloppèrent comme un linceul. Un silence épais, à l’odeur de poussière et de papier. Kat aspira brutalement l’air entre ses dents. Son cœur se mit à battre à toute vitesse. Elle haleta, sentit la crise de panique lui remonter le long de la gorge pour mieux l’étouffer. Tout d’un coup, des étoiles s’allumèrent au-dessus de sa tête. Kat cligna des yeux. Ce n’étaient pas des étoiles, mais des diodes éparpillées un peu partout. Une multitude de petites lucioles brillantes qui illuminèrent la pièce d’une teinte fauve et réconfortante. Dans un coin, un lit, tout simple, fait au carré, propre et bien entretenu. Et tout autour des piles de livres. De vrais livres en papier. Avec des couvertures cartonnées aux couleurs passées. Alignés sur des étagères qui envahissaient les quatre murs. Et au-dessus de leurs têtes, des reproductions de vaisseaux, avec un luxe infini de détails.
Kat leva la main, émerveillée, vers l’hologramme le plus proche. Ses doigts, au lieu de traverser l’image virtuelle, butèrent contre une surface dure. Elle fit glisser la pulpe de son index contre le grain du bois.
— Ce ne sont pas des hologrammes, comprit Kat. Des maquettes ?
Jaspe hocha la tête et alla s’asseoir sur le lit. Kat garda les yeux levés vers ce décor enchanteur, détaillant la pièce au bout de sa main. Le bois et le métal se mélangeaient habilement pour reproduire le vaisseau spatial, depuis ses réacteurs jusqu’à la verrière du pont principal. Tout était réalisé avec des morceaux de récup, des rebuts, des débris. Et l’ensemble était époustouflant.
— C’est le Brisétoile.
— C’est toi qui les as faits ? demanda-t-elle en se tournant vers Jaspe.
La mécanicienne hocha la tête. Elle désigna la plus grosse de sa main bionique.
— Voici le clou de ma collection. Le plus beau d’entre tous, celui à qui je dois ma présence ici.
Kat n’eut pas à s’avancer pour reconnaître le bâtiment en question. La couronne verte le long de ses flancs parlait pour lui. Le Queen Béryl. Même à cette échelle minuscule, il restait imposant. Une merveille.
— Il est magnifique, chuchota Kat, émue.
Elle ne parvenait pas à détacher ses yeux de la maquette. Se gorgeant de ses détails, de sa finesse, elle ne pouvait qu’imaginer le temps, la patience qu’il avait fallu à Jaspe pour la réaliser. Un travail titanesque. Lorsqu’elle se tourna pour observer Jaspe, elle aussi aimantée au Queen Béryl, ce qu’elle lut dans ses yeux confirma tout ce que la Vénusienne lui avait raconté. Sur son visage détendu, elle lut la détermination et un besoin immense, dévorant. Une nécessité vitale et impérieuse, qui sans doute s’approchait de celle qu’elle ressentait en ce moment même, les doigts crispés sur la valise de Pavel. Retrouver la seule chose dans l’univers qui leur rappelle la maison, l’appartenance, un morceau de soi-même. À cet instant, dans le silence, entourée d’une myriade de lumières flottant dans le noir, Kat comprit que retrouver Pavel était intimement lié à ce vaisseau après lequel Jaspe courrait depuis si longtemps. La pièce de bois à l’intérieur de la valise d’acier sembla peser plus lourd entre ses bras. Elle était là, la clef de leurs deux quêtes insensées. Kat retira presque à regret ses doigts du Brisétoile miniature et s’assit à côté de Jaspe. Elle posa la valise sur ses genoux et l’ouvrit.
— Tu as trouvé quelque chose, c’est ça ? dit Jaspe à présent tournée vers elle.
Kat hocha la tête et piocha la pièce du puzzle au milieu des affaires de Pavel. Elle la tendit à Jaspe qui s’en saisit avec révérence.
— On dirait l’un des morceaux du casse-tête que j’ai récupéré pendant le recrachage.
— Effectivement, c’est bien du bois, confirma Jaspe. Il faudrait le faire analyser pour le dater, mais la taille et la forme correspondent. Son poids par contre est différent.
Kat sortit le puzzle de la poche intérieure de sa veste. Il représentait son seul indice, son seul lien avec Pavel, et elle refusait de s’en séparer. Il était trop facile de forcer des serrures, ici sur l’Amas. Elle récupéra la pièce et la soupesa dans sa main gauche. Le morceau de bois seul pesait plus lourd que le reste du puzzle.
— Tu as essayé de l’insérer dans le casse-tête ? demanda Jaspe.
— Non, mais je n’ai pas eu l’impression que le puzzle était incomplet. Et j’étais avec Albane.
Kat fit tourner l’artefact entre ses doigts à la recherche d’un emplacement ou d’une encoche vide dans laquelle la nouvelle pièce pourrait s’intégrer, en vain. Frustrée, elle abandonna. Jaspe le récupéra et tenta elle aussi sa chance, en pure perte.
— À quoi peut bien servir ce bout surnuméraire ? soupira-t-elle.
— Et surtout, comment est-il entré en possession de Pavel ? compléta Kat. Ça veut dire qu’il y avait deux puzzles ?
— Cela semble une probabilité envisageable, oui, confirma Jaspe, toujours absorbée par l’observation du puzzle. Cela signifie que plusieurs puzzles sont arrivés depuis le Queen jusqu’ici.
— Ou que Pavel en a trouvé un ici sur l’Amas.
Jaspe l’observa une longue seconde, cligna des yeux tout en considérant cette possibilité.
— Effectivement, cette alternative coexiste avec une probabilité d’environ 47 %. Nous ne pouvons pas l’écarter.
Kat fronça les sourcils. Ce n’était pas la première fois que Jaspe utilisait des termes décalés de ce genre pour exprimer sa pensée. Cela lui paraissait étrange mais pas totalement incongru compte tenu du sérieux habituel de la Vénusienne. Personne ne parle en probabilités, même toi tu n’es pas aussi toquée de maths. Kat chassa l’étrange impression qui naissait à la base de sa nuque pour se reconcentrer sur le puzzle. Peut-être que si elle le fixait suffisamment longtemps, il se mettrait à lui parler et lui raconterait la vérité.
— Il y avait autre chose dans cette valise ? demanda finalement Jaspe.
Kat ouvrit la bouche, hésitante. Pouvait-elle vraiment faire confiance à la mécanicienne ? Après tout, elles ne se connaissaient pas depuis si longtemps que ça. Kat, ne retombe pas dans tes vieux travers. La recycleuse observa Jaspe par en dessous. Elle réalisa qu’en dépit de ses réticences, elle avait envie de lui faire confiance, envie d’être aidée pour une fois. Et puis, en termes d’alliés, ce n’est pas comme si tu avais le choix. Prends ce qu’on te donne. Kat hocha la tête intérieurement.
— Non, rien, se désola Kat. J’ai l’impression que plus on trouve des réponses, plus cela soulève de questions. Comme si Pavel ne cessait de me glisser entre les doigts.
— Je comprends ton sentiment. Mais il faut se concentrer sur les faits, les preuves tangibles, et tu en as trouvé quelques-unes d’importance. Pavel était bien ici, il est lié à ce puzzle étrange, nous en sommes certaines à présent.
— Si ce puzzle vient bien du Queen Béryl, alors c’est là-bas qu’il se trouve, lui aussi, compléta Kat, la gorge serrée.
— Et ça veut dire que le Queen a bien réussi à traverser les tempêtes joviennes, qu’il est là-bas également. C’est peut-être la preuve que ton frère est toujours vivant, sur le Queen, comme tu semblais le penser.
— Oui, tu as raison. Et il y a la puce ! se souvint Kat. Elle contenait un dossier au nom de l’Astrion.
— Edimon aura certainement réussi à en craquer la clef, confirma Jaspe. C’est le meilleur. Qu’est-ce que c’est ?
Elle extirpa de la valise les deux livres. Un sourire ému passa sur le visage de Kat. Elle saisit le recueil.
— C’est un livre de contes, le préféré de Pavel. Il l’adorait.
— Et ça ? demanda Jaspe en saisissant le second ouvrage cartonné et l’ouvrant à la première page. Étude de la durée de vie des vortex cycloniques joviens, cas de la région cyclonique de la bande équatoriale sud par E. Proris.
Kat se figea. Elle reposa brutalement celui qu’elle tenait dans les mains pour arracher le livre de celle de Jaspe.
— Quoi ? s’exclama-t-elle.
— Tu connais cette personne, E. Proris ?
— Oui. Enfin non. J’ai déjà trouvé un cahier identique à celui-là. Ce sont des cahiers de laboratoire, expliqua Kat en feuilletant la note de synthèse. Je ne sais pas qui est ce Proris, mais ses recherches sont tout aussi passionnantes que pertinentes et étranges.
— Étranges ?
— Oui, parce qu’aucune équipe n’a plus été envoyée étudier Jupiter depuis au moins deux cent cinquante ans. Mais les données rassemblées sont trop nombreuses pour s’être arrêtée à cette date-là, selon mon estimation.
— Un laboratoire caché ? proposa Jaspe. C’est possible ?
— Qui aurait échappé au contrôle de toutes les universités et à la surveillance de la FSG ? Jupiter a été déclarée inhabitable mais elle reste encore surveillée, par la prison de l’Amas notamment. Un laboratoire ou une équipe de chercheurs ne passent pas inaperçu, surtout ici.
— Les Vénusiens ont bien réussi à survivre pendant un temps en échappant à la FSG, rappela Jaspe d’une voix plate.
— C’est vrai, mais pas pendant plusieurs siècles.
Kat continua de parcourir les pages de graphiques et d’hypothèses rassemblées dans la note. À première vue, ce second ouvrage était aussi riche et complexe que le premier. Sa curiosité scientifique était piquée au vif.
— Qui a bien pu réussir à autant étudier Jupiter dans le plus grand secret ? Et surtout pourquoi ?
Jaspe rattrapa de justesse une feuille volante échappée d’entre les pages du livre.
— On dirait une page arrachée d’un journal, dit Jaspe en examinant sa trouvaille.
Elle la tendit à Kat. Le feuillet était plus petit, noirci d’écritures illisibles et de dessins, et semblait avoir été arraché à un carnet personnel. La moitié d’un croquis représentant une forme en trois dimensions, hérissée de pics retint son attention. Elle fit pivoter la feuille pour l’observer sous différents angles.
— On dirait…
— Une étoile, non ? proposa Jaspe. Il y a écrit quelque chose à l’arrière.
Elle sentit la mécanicienne se figer à ses côtés. Les lèvres de Jaspe formèrent des mots sans les prononcer. Kat retourna la feuille, se statufia à son tour. Ses doigts se crispèrent si brutalement sur le papier que celui-ci se froissa légèrement. Quatre mots griffonnés à la hâte, une graphie qu’elle aurait reconnue n’importe où tant elle s’approchait de sa propre écriture.
— Jaspe, souffla Kat, c’est l’écriture de Pavel.
— Tu es sûre ?
— Absolument certaine.
— Étude Proris Jupiter, Ossun, lut Jaspe d’une voix aspirée par l’émotion. Et là ? Qu’est-ce que c’est ? Un « S » ou un « 5 » ? Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Qu’il a trouvé quelque chose à propos de Jupiter dans les dossiers de Proris, qui que soit cette personne, suggéra Kat. Et visiblement cela est lié à Ossun de Cassini.
Jaspe posa une main sur ses yeux un instant, avant de reporter son attention sur Kat.
— Tu réalises ce que ça veut dire ?
Kat laissa échapper une expiration tremblante. Oh oui, elle savait parfaitement. À nouveau, espoir et peur lui nouaient l’estomac. Peur : Pavel était allé là où personne n’aurait pu aller le chercher, là où il avait toujours rêvé d’aller. Espoir : il lui avait donné le moyen de venir le récupérer, peut-être.
— Pavel a trouvé un lien entre Jupiter, le Queen Béryl et…
— Il faut trouver ce Proris, la coupa Kat d’une voix résolue, tout en récupérant et refermant la note scientifique d’un claquement sec. Et je sais déjà par où commencer.
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L’agitation habituelle post nettoyage de la décharge animait les couloirs de la section 19. Comme à chaque fois, l’alarme signalant la fin du nettoyage avait libéré des hordes de personnes que l’enfermement avait assoiffées d’alcool et d’espace. On voulait bouger, se déplacer, quitter l’exiguïté des cabines, parler à tout le monde, fêter simplement la pseudo-liberté retrouvée. Kat ne put s’empêcher de souffler, exaspérée par ce cirque sans cesse renouvelé. Même si intérieurement, elle ressentait elle aussi ce soulagement secret de savoir que tout s’était bien passé et que l’Amas fonctionnait toujours, qu’il restait respirable. L’air avait un goût âpre, de poussière sèche et de détergeant, avec en fond, l’odeur piquante et acide du lierron en décomposition. Jaspe avait insisté pour l’accompagner mais Kat était restée sur ses positions. Elle devait faire cela toute seule. Quoi que contienne cette puce électronique, si c’était en rapport avec Pavel, elle voulait le découvrir seule. Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, non ?
Kat se faufila tant bien que mal jusqu’au corridor du Black Sails et se retrouva au milieu d’une foule dense et remuante. Une sorte d’euphorie collective, qui ne pouvait pas être entièrement due à la fin du nettoyage, régnait sur les lieux. Des groupes discutaient fiévreusement en désignant l’intérieur du bar, invisible pour Kat et son mètre cinquante-deux, en bonne native de Neptune. Seuls les Uraniens pouvaient être plus petits mais cela restait rare. Kat se fit bousculer plusieurs fois en tentant de s’approcher de l’entrée. Ses tempes esquivèrent une paire de coudes. Alors qu’elle bataillait pour repousser un groupe de Martiens épais et de Luniens dégingandés, elle capta des mots et des bouts de discussion, noyés dans le brouhaha ambiant. Au milieu des effluves de graisses et d’acier humide qui imprégnait tout, elle perçut qu’il était question de vaisseau. Un nouveau bâtiment avait-il accosté sur l’Amas ? Bloquée par un mur de dos musculeux et d’épaisses cuisses saturniennes, formant un rempart infranchissable, elle dut rebrousser chemin, s’éloignant avec soulagement des lourdes odeurs de musc et de sueur rance. À sa hauteur, compressée par tous ces corps suants et avides de rafraîchissement, Kat essuya sur son front la sueur qui mouillait ses cheveux. Elle tira sur son col pour mieux respirer et déboutonna le haut de sa veste. Elle aperçut finalement une ouverture : deux Luniens maigres entre lesquels elle pourrait se faufiler. Elle passa comme une flèche dans l’interstice, se contorsionna. Alors qu’elle esquivait un énième coude remuant d’excitation, elle piétina les chevilles de son voisin. Kat se retourna précipitamment, leva les mains en signe de paix.
— Désolée, vraiment désolée, s’empressa-t-elle de dire pour désamorcer une éventuelle prise à partie.
— C’est pas vot’ faute, ma p’tite dame. Ces nettoyages, ç’les rend tous fous. À croire qu’chaque fois y a moins d’oxygène et qu’ça leur paralyse l’cervelet. Tout ce foin pour une pinte d’bière, j’vous jure.
L’homme en question, un vieillard aux cheveux blancs, le visage parsemé de rides profondes, lui sourit gentiment. Il désigna la foule avec un soupir las.
— Il se passe quelque chose ? demanda Kat, rassurée par son air bienveillant.
— J’sais pas bien, j’entends plus bien d’une oreille, mais je crois qu’il s’agit de la course. Moi je veux juste boire un coup.
Un homme devant eux se retourna, les yeux brillants d’excitation. La bande noire tatouée typique de Mercure recouvrait sa peau depuis ses sourcils presque jusqu’au bas de son visage, là où généralement elle s’arrêtait quelques centimètres sous les yeux. Kat n’était pas au fait de sa signification précise mais elle crut se souvenir que cela constituait une marque honorifique chez les mineurs mercuriens. Comme une liste de records personnels dans l’exécution de leur travail. Malgré sa curiosité, elle ne se hasarderait pas à poser la question.
— Il paraît qu’ils vont retransmettre les courses de qualification, leur dit-il d’une voix étrangement haut perchée. C’est la première fois de ma vie que je vais voir un live et pas une copie pirate !
— Ça veut surtout dire qu’on pourra parier même si on ne voit pas la course, dit son voisin avec enthousiasme.
Le vieil homme haussa les épaules avec indifférence et s’éloigna. Kat allait faire de même lorsque l’homme aux tatouages la retint par le bras.
— Hé attends ! Tu serais pas une des filles de Maura, toi ? Ton visage me dit quelque chose.
Kat sentit son estomac faire un bond. Elle se dégagea d’un mouvement brusque, et se recula vivement. Son dos heurta un torse. Le Mercurien pencha la tête pour mieux la dévisager.
— C’est un client qui t’a fait ça ? demanda-t-il perplexe.
— Non, je ne travaille pas pour… Maura. Je suis lingère à la prison, dit-elle.
— T’es certaine ? C’est marrant, je suis sûr de t’avoir déjà vue…
Un bras s’enroula autour de la taille de Kat, tandis qu’une main se posait sur l’épaule de l’homme et le repoussait doucement mais fermement en arrière. Un cercle vide s’était formé autour d’eux. Kat reconnut avec soulagement ses coéquipiers recycleurs.
— Ah, bah te voilà, on te cherchait partout, dit Sori en tirant Kat vers elle. C’est qui, lui ?
— Un ami à toi ? demanda Oble, ses longs doigts crispés sur le Mercurien qui grimaça.
— Non, il m’a pris pour quelqu’un d’autre, pas vrai ?
— Ouais, ouais, désolé, j’ai dû confondre, répondit le type en bafouillant.
— C’est pourtant difficile de la confondre avec son visage bleu et jaune, dit Oble avec sérieux.
— Allons-y alors, on a une table à l’intérieur. Et bonne soirée à vous, chantonna Sori au visage de l’homme.
— Merci, chuchota Kat à Sori.
Sori lui fit un clin d’œil et, encadrée par les deux recycleurs, Kat plongea à nouveau dans la foule. Lorsqu’elle fut suffisamment éloignée, Kat laissa échapper un soupir sifflant, soulagée. Avec ses deux mètres et sa carrure, Oble leur traça un chemin jusqu’à la double porte de bois ouvragée du Black Sails. Le videur leur adressa un signe de tête et fendit la foule en deux pour les laisser entrer. Kat se laissa guider, ahurie par la facilité déconcertante avec laquelle ils pénétrèrent dans le bar sous les huées de ceux qui restaient dehors.
— Lomi est un ami, dit simplement Oble en désignant le videur.
Kat se contenta d’acquiescer. À l’intérieur, la même effervescence régnait. Les hologrammes continuaient de voguer majestueusement dans les airs, tournoyant entre les clients. Maintenant qu’elle avait pu admirer les maquettes de Jaspe, Kat reconnut le Deimos et le Brisétoile qui cinglaient autour de l’entrée, laissant derrière eux un sillage spectral. Sori et Oble se dirigèrent vers une table au fond à gauche et se laissèrent tomber sur les fauteuils libres. La lumière tamisée se reflétait sur les lambris de faux bois et les protégeait de leur ombre. Kat s’installa avec eux, dos à la salle. Elle ne put s’empêcher de jeter un rapide coup d’œil en direction du bar et de sa porte dissimulée.
— Ador se demande quand tu vas revenir, lui dit le Vénusien en savourant sa boisson. Il ne l’admettra jamais mais il s’inquiète un peu pour toi. Surtout depuis qu’on t’a ramassée à moitié morte.
— Nous aussi on se demandait où tu étais passée, renchérit Sori en la scrutant. Tu trouves un artefact rare et tu disparais pendant des jours. Puis tu appelles à l’aide tout d’un coup. Bon, moi ça m’arrange bien parce que ça me pesait un peu cette histoire de dette, mais on est collègues, non ?
— Je suis un peu occupée en ce moment, dit Kat, mais je peux reprendre dès que vous avez besoin de moi.
— Vraiment ? Ta côte est remise ? lui demanda Sori en commandant une boisson sur la tablette incrustée dans la table. Ton visage est encore drôlement bleu si tu veux mon avis.
— Non, ça va, répondit Kat, distraite.
— Tu as croisé un miroir récemment ? insista Sori. Tu fais peur. On dirait que tu sors d’une arène de combat.
La Mercurienne lui plongea un doigt dans le flanc. Kat laissa échapper un glapissement de douleur tout en manquant tomber de sa chaise.
— Ah, tu vois ! s’exclama Sori comme si son geste prouvait quelque chose.
— Je t’ai dit que ça allait, grommela Kat.
— Arrête tes conneries, par le Vide infini. Je dirai à Ador que t’es pas encore en état de revenir. T’arriveras jamais à enfiler une combinaison sans miauler de douleur et je refuse de subir ça sur le canal commun, trancha Sori. Pas vrai, Oble ?
Le Lunien acquiesça d’un signe de tête indifférent.
— C’est ma tournée, dit Oble, tu veux quoi ?
— Comme toi, répondit distraitement Kat. Vous pensez vraiment qu’ils vont retransmettre les courses ?
— Je ne savais pas que ça t’intéressait, répondit Sori. D’après mes sources, oui. Je suis vraiment curieuse de voir ça pour de vrai. Pas toi, Oble ?
— Si, c’est la première fois depuis la création de la course que cela arrive. Ce sera l’occasion de se faire un peu d’argent. J’ai jamais été doué pour les jeux de hasard, mais pourquoi pas tenter cette fois ?
— Mais pourquoi maintenant ?
— J’ai entendu dire qu’un certain Lu-Han aurait fait pression sur ses sponsors. Tu devrais venir de ce côté-là, les écrans sont dans ton dos, tu ne vas rien voir.
Kat acquiesça et se leva. Se faisant, elle manqua renverser le plateau de la serveuse qui arrivait avec leur commande. Celle-ci lui lança un regard peu amène, et repartit en maugréant contre les idiotes qui ne faisaient pas attention. Mortifiée, Kat se rassit sous les rires de ses deux collègues. Autour d’eux, le bar se remplissait peu à peu. Elle trinqua avec Sori puis Oble, but une gorgée amère de bière de lierron.
Alors qu’elle scrutait toujours le bar, Kat repéra un homme échevelé qui agitait la main dans sa direction. Elle plissa les yeux dans l’obscurité et finit par reconnaître Corso qui essayait visiblement d’attirer son attention. Le jeune homme affichait une mine cireuse et transpirait l’inquiétude. Il ne cessait de jeter des regards scrutateurs à toutes les personnes qui entraient dans le bar et paraissait agité. Ses gestes se firent plus frénétiques et Kat comprit qu’il voulait qu’elle le rejoigne.
— Excusez-moi, je dois aller dire bonjour à un ami.
Elle se leva sans écouter les protestations de Sori et s’enfonça dans la foule. Il lui fallut une bonne minute pour atteindre le bar. Elle navigua entre les clients, pataugea dans une mare à l’odeur nauséabonde qui avait dû être de la bière à un moment. Le sol était collant sous ses semelles qui s’en arrachaient avec un bruit de succion répugnant. De l’autre côté du comptoir, la mine de Corso ne s’était pas détendue. Lorsqu’elle le rejoignit, Kat découvrit son visage amaigri par l’angoisse, les ombres sous ses yeux et ses lèvres desséchées. Il agrippa son bras et la força à s’asseoir près de lui, tremblant de tous ses membres.
— Salut Corso, ça n’a pas l’air d’aller, dit Kat en tombant plus qu’en s’asseyant sur le siège.
— T’étais où ? Je t’ai cherchée partout, je te trouvais pas.
Corso parlait vite, d’une voix hachée et essoufflée. De la sueur perlait sur sa lèvre supérieure et ses pupilles étaient dilatées à l’extrême. Kat comprit qu’il était sous l’influence d’une quelconque drogue, peut-être du vert de lierre à en croire son teint olivâtre. Elle repoussa doucement sa main, toujours crochetée à son bras. Corso se raccrocha à son verre de bière comme un noyé à une bouée.
— Je suis là maintenant, pourquoi tu me cherchais ?
— J’ai merdé, Kat. J’ai grave grave merdé.
— Explique-toi, exigea Kat en durcissant son ton, tu commences à me faire peur.
— On avait gagné tellement d’argent, tu te souviens ? Je pensais… Je pensais…
— Corso, rassure-moi, tu n’es pas retourné au Cercle ? grinça Kat. Je t’avais prévenu, je t’avais dit de ne pas y retourner sans moi. Tu avais accepté mes conditions.
— Je pensais… Je pensais avoir compris, hoqueta Corso.
Kat serra les poings, émue malgré elle par la détresse du jeune homme. Elle expira doucement tout l’air contenu dans ses poumons. La situation ne pouvait pas être si catastrophique.
— Combien tu as perdu ?
Le chiffre qu’il réussit à murmurer était si astronomique que pendant une poignée de secondes, Kat fut incapable de répondre.
— Kat, il faut que tu m’aides. Je t’ai vue, tu connais des gens influents ici, aide-moi. Tu peux me planquer quelque part ? Ou me prêter un peu d’argent ? Je t’en supplie, le temps que je trouve une solution. Je te rembourserai, promis.
Kat le considéra un instant. Elle n’avait pas le temps de s’occuper des conneries d’un type paumé dans le genre de Corso, pas maintenant. Elle ne pouvait pas s’occuper de tous les chats errants de la galaxie. Tu sais que tu ne vas pas le laisser comme ça, tu ne peux pas, tu n’es pas comme ça. Puis elle se souvint de Sonja qui l’avait aidée quand elle en avait le plus besoin, sans poser de questions, sans rien attendre en retour. C’est ce moment que choisit l’un des barmans pour rejoindre leur table.
— Excusez-moi, vous êtes madame Kat ? demanda-t-il avec prudence.
— Oui, c’est moi, confirma Kat, prise au dépourvu, pendant que Corso se recroquevillait sur lui-même.
— Le patron veut vous voir, dit-il en indiquant du pouce le comptoir dans son dos. C’est urgent.
Kat dissimula sa surprise de son mieux, lança un regard plein de pitié vers le Corso tremblotant à ses côtés. Elle se pencha vers lui et murmura à son oreille :
— Va dans la 17 et demande après Jan ou Lina. Dis-leur que tu viens de ma part, ils te cacheront, chez moi s’il le faut.
Elle se leva sans écouter les remerciements mêlés de larmes de Corso et suivit le serveur.
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C’était la première fois que Kat empruntait l’ascenseur de Mirage seule. L’intelligence artificielle l’accueillit avec sa politesse habituelle et l’emmena dans les étages supérieurs. Kat rongeait son frein en attendant de déboucher dans le domaine d’Edimon. Les pensées se bousculaient sous son crâne. Avait-elle bien fait de venir sans Jaspe ? Avait-il pu décrypter la clef ? Qu’allait-elle y trouver ? Le puzzle pesa plus lourd dans sa poche. L’idée de devoir s’en séparer lui parut insupportable tant elle était certaine qu’il s’agissait d’une pièce clef pour retrouver Pavel. Peut-être Edimon se laisserait-il convaincre par autre chose en paiement de son service.
Les portes s’ouvrirent. Le bar était plein. Des dizaines de personnes évoluaient en petits groupes, des cocktails à la main. Elle reconnut Mac Robin, son collègue uranien et deux des Neptuniennes, mais n’aperçut pas Ansys Puck dans le tas. Pendant un instant, Kat se crut revenue à une des quelconques levées de fonds qu’animaient ses parents sur Neptune, pour soutenir tel ou tel projet scientifique. Kat exécrait ces soirées, où on la forçait à sourire et à se vendre, boudinée dans des robes du soir, comme si son cerveau et ses capacités ne suffisaient pas. Mais ils ne suffisaient pas, il fallait plus pour convaincre les gouvernements d’investir dans leurs projets de recherche. Il fallait être bien né, avoir de l’argent, faire partie de cette intelligentsia du système extérieur, adhérer à leurs idées d’indépendance mal assumées, à leur haine de la Terre et du système intérieur. Kat, elle, voulait juste découvrir de nouvelles choses. Et rendre fiers les parents, même si c’était peine perdue.
Kat s’avança, mal à l’aise dans ses vêtements sales, pleins de cambouis et de sueur. Quelques têtes se tournèrent vers elle et la dévisagèrent de haut en bas avant de se désintéresser de son allure. Elle crut apercevoir la silhouette maniérée de Lofti. Le diplomate était bien capable de négocier une sortie avec ses gardiens. Elle balaya la foule en la traversant. La Grande Course avait attiré un nombre important de parieurs fortunés et d’amateurs de sports extrêmes. Les courses de vaisseaux étaient l’un des sports phares de ces dernières décennies. La venue d’un tel nombre de nouveaux participants relevait les enjeux pécuniaires de la course. Et les gains faramineux de certaines personnes aussi, probablement. Leur présence indiquait que les sélections avaient suffisamment attiré leur attention. Ça ou les drames qui entourent la course.
Kat se fondit dans la foule en apercevant finalement Ansys et la dernière des Neptuniennes amatrices d’art. Les deux femmes étaient en grande conversation avec un groupe en tenue d’apparat lunienne. Les conversations ne s’interrompaient que brièvement à son passage. Mirage l’entraîna vite vers une partie reculée de la salle, dans l’alcôve qu’affectionnait son créateur. Kat marqua un temps d’arrêt avant de franchir les rideaux, pour se composer un visage neutre. Elle ne voulait pas que les révélations du hacker lui donnent des indications sur l’importance de ce qu’il s’apprêtait à lui révéler. Pourtant, quand elle écarta la tenture, elle fut accueillie par une atmosphère pesante, loin de celle triomphale à laquelle elle s’attendait.
Toujours fondu dans les ombres, Edimon l’attendait. Ses mains pianotaient nerveusement sur la nappe blanche, éclairée par son éternelle bougie, dont la cire coulait lentement sur son support. Au rythme saccadé de ses gestes, Kat comprit que quelque chose n’allait pas. Un mélange de peur et d’appréhension lui contracta l’estomac. Elle s’assit en faisant le moins de bruit possible. Le rideau tomba dans son dos et feutra les sons qui provenaient du reste de la salle. Un silence lourd s’étira entre eux, que la recycleuse n’osa pas briser. Finalement, avec des gestes précis, Edimon déposa la puce électronique devant lui. La flamme jetait des reflets dorés sur la petite pièce métallique. Sa voix synthétique résonna, amère.
— Vous êtes vraiment un personnage curieux, Ekaterina Vontovia.
— Vous n’avez pas réussi à décrypter la clef ? comprit Kat sans réussir à masquer son étonnement.
Même ainsi dissimulé dans l’ombre, Kat pouvait sentir le regard haineux qu’Edimon portait sur le petit objet qui gisait entre eux, inoffensif. Comme si le refus de la puce de se livrer à lui constituait une offense personnelle. Kat n’osa même pas avancer la main pour la récupérer tant son interlocuteur la fixait avec intensité. Un mélange de frustration et de soulagement lui réchauffa la poitrine. Frustrée de ne pas savoir ce que contenait la clef, soulagée de ne pas avoir à mentir pour conserver le puzzle qu’elle avait promis en paiement. Elle considéra à son tour la puce avec circonspection. Qui aurait cru que Pavel, ou qui que ce soit ayant mis cette puce dans l’artefact, pouvait défier le plus grand hacker de la galaxie sur son propre terrain ?
— Il semble effectivement que j’ai trouvé plus fort que moi à ce petit jeu, répondit le hacker d’un ton grinçant. J’avoue que je ne pensais pas cela possible. Le système de cryptage n’est pourtant pas spécialement ardu à détourner, mais la clef…
— La clef ?
— Chaque cryptage de données est construit autour de ce qu’on appelle une clef de cryptage. La plupart consistent généralement en des mots, des phrases, des séries de nombres, des caractères spéciaux ou encore des procédures. Plus la clef est longue, plus elle est difficile à déchiffrer. Celle-ci est particulièrement longue mais j’ai déjà eu affaire à pire. Cependant, impossible de trouver la clef, s’énerva Edimon en serrant les poings malgré lui. Tout ce que j’ai pu trouver ce sont trois lettres.
— Trois lettres ? Lesquelles ? demanda à nouveau Kat intriguée. Je croyais que la clef était longue.
— Elle l’est. Plus de cinquante caractères. Ceux que j’ai pu identifier sont les suivants : E, R, i, révéla Edimon. La seule chose qui s’en rapproche, c’est une équation.
E, R, i. Tension, résistance, intensité. Les trois variables principales de la loi d’Ohm. Kat se mordit très fort l’intérieur des joues pour dissimuler sa surprise. À l’intérieur, son esprit tournait à toute allure et son cœur cognait contre ses côtes, si fort qu’elle craignit que le hacker ne l’entende. La réponse lui sauta aux yeux, tellement évidente qu’elle aurait pu en pleurer de soulagement. Car elle connaissait la clef de cryptage. Si cette puce lui avait bien été envoyée par son frère, il n’y avait qu’un seul mot de passe possible. Elle aurait voulu se lever et filer à toutes jambes pour pouvoir le vérifier, découvrir ce que Pavel avait caché pour elle dans cette interface. Mais elle ne pouvait pas juste partir comme ça. Exerçant tout le contrôle dont elle disposait encore pour dissimuler son excitation, Kat haussa les épaules et tendit la main pour récupérer la puce. Celle du hacker s’abattit sur la sienne avec une force insoupçonnée. Son geste le força à se pencher en avant et les flammes de la bougie firent luire sa peau ravagée.
— Qu’est-ce que vous faites ? demanda Kat en faisant de son mieux pour contrôler sa voix.
— Celui qui a codé cette clef, qui est-ce ? demanda Edimon, sa voix synthétique rendue sifflante par l’énervement et la frustration.
— Je ne sais pas, mentit Kat. Je l’ai trouvée lors d’une opération de recyclage.
Edimon la fixa longtemps. Ses doigts crochus s’enfonçaient douloureusement dans la peau de sa main mais Kat resta impassible. Tu as toujours été très forte dans les duels de regards. Tu as tenu tête à père, tu ne vas pas flancher devant un type qui prétend être le meilleur mais vient d’échouer lamentablement. Le hacker la relâcha aussi brutalement qu’il l’avait saisie et se renfonça dans les ombres.
— Je ne vous crois pas, dit-il, mais je n’ai pas de levier pour vous forcer à me révéler l’identité de ce mystérieux codeur. Pas encore.
— C’est une menace ? demanda Kat en raflant la puce et en se levant dans la foulée.
— Peut-être. Nous verrons. Je n’aime pas trop être mis en défaut dans mon domaine.
— Ce n’était pas mon intention. Je voulais simplement savoir ce que contenait cette clef.
Edimon ne répondit ni ne bougea. Un petit drone apparut et se mit à tourner autour de la tête de Kat.
— Veuillez me suivre, s’il vous plaît, grésilla-t-il avec la voix de son maître. Je vais vous raccompagner vers la sortie.
Kat haussa un sourcil surpris vers Edimon, toujours immobile dans la pénombre. Comprenant que l’entretien était terminé, elle suivit l’IA sans demander son reste.
*
Kat claqua la porte de sa petite cabine derrière elle. Ses mains tremblaient et son cœur tambourinait dans sa poitrine. La puce électronique, pourtant si légère, pesait une tonne dans sa poche. Kat la sortit avec précaution et dégaina sa tablette. Fébrile, elle approcha la puce de l’encoche vacante. Celle-ci s’y inséra parfaitement. Un tintement sonore lui indiqua que l’appareil avait reconnu la nouvelle interface et une fenêtre s’ouvrit. Un nouveau mot de passe. Kat se laissa tomber sur sa couchette qui grinça sous l’impact. Elle se débarrassa de sa veste et s’adossa au mur. Elle prit plusieurs grandes inspirations pour calmer sa nervosité. Et si elle avait oublié ? Idiote, cette formule c’est toute ta vie, c’est quatre années de travail acharné, une thèse et plusieurs brevets, je ne l’ai pas choisie au hasard. Cette formule était inscrite dans sa mémoire, dans chacun de ses neurones. E, R, et i, les composantes de la formule de base. Formule qu’elle avait augmentée afin de prendre en compte bien plus de composantes et affiner ainsi les prédictions des décharges des coups de foudre afin d’en mesurer et d’en capturer l’énergie libérée, la transformer pour qu’elle ne se perde pas. Le travail de sa vie. Le monde de la recherche scientifique était un champ de bataille où tous les coups étaient permis pour faire la plus belle découverte. Vols, menaces, pressions en tout genre. Aucun chercheur digne de ce nom n’aurait publié de manière complète le résultat de ses travaux. On dévoilait les grandes lignes, les résultats, les objectifs mais pas les détails infimes et pourtant cruciaux qui permettaient de les obtenir. Cette équation, personne ne la connaissait dans sa version complète. Personne hormis elle et Pavel à qui elle en avait confié une copie au cas où il lui arriverait quelque chose. Une copie manuscrite qu’elle l’avait forcé à apprendre par cœur avant de la détruire. Une procédure standard. Edimon n’aurait jamais pu la trouver.
Kat entra la formule complète. Ce qui lui prit presque plusieurs minutes tant celle-ci était longue et complexe. Un dossier apparut sur l’écran de la tablette. Kat sursauta. Cette fois-ci, le nom complet s’afficha. « Astrion – Journal de bord ». Son souffle se gela dans sa poitrine. Ouvre-le. La voix de Pavel résonnait dans ses oreilles. Un pressentiment lui serra le cœur quand elle appuya sur l’icône du dossier. Deux vidéos. Son cœur s’emballa quand elle lança la première dont la miniature représentait un gros plan du visage de Pavel. Pavel avec son crâne rasé, ses yeux plus clairs et ses implants. Pavel malgré tout. Selon la date qui s’affichait en haut à gauche, cette entrée du journal datait de deux ans et trois mois.
« J’ai gagné ! Rina, tu le croiras jamais, j’ai gagné la course. » Pavel hurlait de joie et sautait sur place. L’image était saccadée et brusque, comme ses mouvements. Kat sourit malgré elle. « Ça s’est joué à pas grand-chose mais l’Astrion a tenu le coup. Tu aurais été fière de moi, comme quoi t’écouter répéter tes présentations de recherche n’aura pas été inutile. C’est grâce à ça que j’ai gagné. Il faudrait que tu viennes étudier Jupiter, cette planète est vivante, j’en suis sûr ! » Dans son dos, elle aperçut un vaisseau trapu, tout en rondeurs, qu’elle devina être l’Astrion. Les cheveux roses d’Albane se détachaient près de la coque peinte en rouge. Un magnifique sourire illuminait son visage volontaire. « J’ai gagné beaucoup d’argent, continuait Pavel, vraiment beaucoup. Je crois que je vais le faire. » Un choc déplaça la caméra, qui se bloqua sur le sourire de Pavel et la vidéo se coupa.
Kat fronça les sourcils, frustrée et inquiète. Toutes ses angoisses et ses espoirs se cristallisaient en un poids sur sa poitrine. Une lourdeur qui ne cessait de gagner en densité. Elle avait repoussé cette possibilité depuis qu’elle avait mis le pied sur l’Amas, de toutes ses forces. Mais tu connais déjà la réponse, tu l’as toujours sue. Retenant sa respiration, elle lança la seconde vidéo.
Le clip ne dura qu’une poignée de secondes. La caméra semblait fixée sur le tableau de bord de l’Astrion. Des cris et des alarmes rugissaient. Kat reconnut la voix de Pavel qui beuglait des instructions pour essayer de couvrir le bruit ambiant. Son visage n’était qu’un masque de frayeur et de concentration. « Les boucliers viennent de lâcher », hurla une voix quelque part. Le vaisseau craquait, comme prêt à se briser en deux. Pavel avait les deux mains prises sur des leviers. « Je passe en pilotage semi-manuel. Ça va secouer. Jupiter fait la gueule, sanglez-vous ! » Des éclairs rouges éclairaient furtivement la cabine qui baignait dans une lumière orange de fin du monde. La caméra pivota vers le pare-brise, laissant un Pavel aux mâchoires contractées tenter une ultime manœuvre. À l’extérieur, la tempête jovienne se déchaîna de plus belle. Le vaisseau fit un soubresaut et grinça, comme un animal à l’agonie. Puis l’écran devint noir.
Kat resta immobile, les yeux rivés sur cet océan noir qui venait de confirmer tous ses doutes. Pavel était parti pour Jupiter. Elle énonça cette vérité à voix haute. Les mots résonnèrent, ricochèrent contre les murs comme des balles magnétopropulsées. Brûlants, précis. Une vague de désespoir commença à peser sur ses épaules et son esprit. Le monde s’écroulait sous elle. La crise d’angoisse la saisit à la gorge, comprima ses poumons, voila son regard. Elle la sentit ramper le long de ses muscles comme un parasite qui se déploie dans un organisme. Mais la progression fut stoppée aussi vite qu’elle avait démarré. Ses doutes s’étaient certes confirmés mais ils avaient toujours été accompagnés d’une certitude. Pavel était vivant. La tablette lui échappa des mains. Kat se recroquevilla sur le matelas défoncé, les genoux ramenés contre sa poitrine. Elle laissa cette vérité repousser le chagrin qui l’avait étreinte à l’idée d’avoir perdu son frère pour toujours. Pavel était vivant, sur Jupiter. Et petit à petit, les implications de sa découverte commencèrent à se frayer un chemin dans son esprit. Il avait réussi l’impossible. Pavel était parti sur Jupiter. Il était passé. La réalisation de cet exploit la laissa abasourdie.
Kat se laissa glisser sur le dos. Ses yeux se posèrent sur la tablette. L’icône de la dernière vidéo avait une apparence étrange. Elle se pencha pour attraper l’interface. La seconde vidéo portait le titre « Astrion 2 », mais les lettres étaient difficilement lisibles, comme si deux textes étaient superposés. Kat déplaça le fichier d’un doigt. Elle se redressa d’un seul coup. Un troisième fichier venait d’apparaître, dissimulé derrière la vidéo. Une note vocale. Elle démarra le fichier, incapable d’attendre, le souffle court d’angoisse. Au début, elle crut l’avoir mal lancé car seul le silence s’éleva. Mais en tendant l’oreille, elle perçut de légers grésillements. Kat augmenta le son au maximum. La voix de Pavel émergea comme un murmure d’outre-tombe et la percuta comme une gifle : « Rina, j’ignore si tu vas recevoir ce message mais quoi qu’il arrive, ne viens pas. Ne me cherche pas. N’essaie pas de me retrouver. Je t’en supplie, ne viens pas me chercher. »
Kat respirait laborieusement. Elle rejoua en boucle le message mais le doute n’était pas permis. C’était bien Pavel qui s’exprimait. Le lien particulier qui les unissait lui interdisait toute suspicion. La voix de son frère était pleine d’angoisse et de supplication, plus qu’une demande, il la conjurait de ne rien faire. Une terreur sourde teintait sa voix. Mais Kat ne comprenait qu’une seule chose. Ce message venait de Jupiter. Pavel était vivant, elle en avait la preuve. À genoux sur son lit, Kat ne ressentait aucune hésitation. Elle devait aller le chercher. Ses mains se crispèrent sur la tablette. Pavel lui avait fourni un indice sans le savoir. Proris. La clef était là, elle le savait. Elle bondit hors de la couchette, toute fatigue envolée, récupéra tablette et blouson. Elle devait agir avant qu’il ne soit trop tard, avant que le lien qui l’unissait à son frère ne se rompe. Pour la première fois, la peur l’emporta sur l’espoir, le temps d’un battement de cœur, au souvenir de l’angoisse qui transpirait du message de Pavel. Elle avait pressenti qu’il se trouvait dans une situation compliquée mais elle commençait à en redouter la gravité. Elle devait trouver Proris pour trouver Pavel.
Elle sortit en trombe de son appartement, claqua la porte derrière elle, et faillit percuter Jan en essayant d’éviter un groupe de gardiens qui passaient au pas de course. L’adolescent bondit juste à temps pour éviter la collision.
— Merde, Jan, désolée, je ne t’avais pas vu. Qu’est-ce qu’il se passe ?
— Ça va, répondit Jan. Un prisonnier s’est enfui juste avant le dernier nettoyage, ils cherchent son cadavre. Ils sont de mauvais poil en ce moment.
— Encore ? s’étonna Kat. Comment font-ils pour en perdre aussi régulièrement ?
Jan haussa les épaules avec indifférence et s’approcha de Kat pour lui chuchoter :
— On a caché ton ami.
— Mon… Oh, oui, répondit Kat en se rappelant soudain de Corso. Ça n’a pas été trop difficile ?
— Non, mais il ne pouvait pas payer, dit le garçon un peu gêné.
— Oh, je vois, je vais payer pour lui, dit Kat.
Kat observa les matons inspecter chaque recoin de couloir, l’air grognon. Les disparitions étaient monnaie courante, les bagnards, surtout les derniers arrivés, faisaient tous au moins une tentative d’évasion. Mais à moins d’avoir un contact qui accepte de venir jusque sur la décharge avec un vaisseau, toutes les entreprises se soldaient par un échec. Parce qu’il n’y avait nulle part où aller en dehors des zones habitables. Et parce que la folie rôdait dans les ténèbres et le silence des couloirs oubliés. Et la vue d’un de leur camarade, revenu à moitié fou, incapable de manger ou de se torcher tout seul, dissuadait rapidement les autres. Mais la plupart essayaient au moins une fois. Cependant, si la prison était sur le qui-vive, elle aurait du mal à y entrer.
— Dis-moi, Jan, j’aurais encore besoin d’un service.
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Kat se présenta à la prison avec un grand sourire qu’elle souhaita engageant en dépit des bleus qui boursouflaient encore son visage. En arrivant, elle scruta le poste de garde. Hank semblait aux abonnés absents, pour une fois, et celui-ci n’était occupé que par des jeunes recrues qu’elle n’avait jamais vues auparavant. Elle se composa une expression innocente, s’avança vers les gardes en faction. Elle fut aussitôt interceptée par le plus âgé, qui supervisait la partie de cartes de ses collègues.
— Je peux vous aider ? demanda-t-il sèchement mais sans animosité.
— Je viens voir un de vos pensionnaires. Une livraison spéciale.
Kat montra le livre sous son bras et extirpa un sachet en papier de sa poche. Une odeur de sucre envahit l’atmosphère. Les joueurs suspendirent leur partie et tournèrent la tête, les narines frétillantes, l’eau à la bouche. Le vétéran l’observa avec intérêt. Il se pencha pour inspecter le contenu du sac. Kat vit ses yeux luire d’envie à la vue des caramels.
— C’est-à-dire que les visites vont bientôt se terminer, dit-il d’une voix pâteuse.
— Je n’en ai pas pour longtemps, c’est promis. Mais Lofti n’aime pas trop attendre et je suis attendue.
Les gardes hésitèrent, visiblement tiraillés. À la mention du diplomate, ils avaient échangé un regard entendu. Tout le monde connaissait Lofti et ses accointances. Pour achever de les convaincre, Kat plongea la main dans le sac et en ressortit trois bonbons qu’elle posa sur la table au milieu des cartes à jouer. Il ne s’agissait pas là de vrais caramels, seulement de reconstitution, mais cela constituait déjà une friandise royale sur l’Amas. Les vrais, elle les gardait pour Lofti.
— Je suis certaine qu’il ne s’apercevra jamais de leur disparition, leur dit-elle avec un clin d’œil.
Le vétéran se racla la gorge. Ses collègues, tendus sur leurs chaises, n’attendaient que son autorisation pour se jeter sur les douceurs.
— Oui, bon, allez-y, finit-il par céder. Mais je veux vous revoir ici dans trente minutes, c’est clair ?
— Comme une étoile, dit Kat en s’éloignant déjà.
Elle s’enfonça aussi vite que possible dans le dédale de la prison, avec, dans les oreilles, les bruits de mastication des matons.
*
Elle trouva Lofti assis à sa place habituelle. Engoncé dans son fauteuil-trône, au milieu de ses livres. Il lisait un gros volume relié de cuir rouge dont la couverture évoquait une ébauche de vaisseau spatial. Kat ne put pas déchiffrer le titre à cette distance. Elle annonça sa présence en toussotant discrètement. Lofti releva la tête, visiblement peu surpris de la trouver là, et lui fit signe de s’asseoir. Kat prit place sur l’épais tapis à ses pieds et déposa son offrande sucrée entre eux, ainsi que la note de synthèse au nom de E. Proris. Le diplomate inclina respectueusement la tête, les yeux brillant de convoitise. Mais il prit le temps de finir sa page avant de refermer délicatement son ouvrage. Ses longs doigts caressèrent la couverture avec une douceur presque maternelle. De plus près, le dessin évoquait plus une fusée, ces premiers lanceurs archaïques qui avaient permis aux hommes de quitter la Terre, plusieurs siècles auparavant.
— Avez-vous déjà lu Jules Verne, Kat ? lui demanda Lofti, les yeux toujours rivés sur son livre.
— Si ce n’est pas un scientifique, il y a peu de chance, reconnut Kat. Je n’apprécie guère la fiction.
— Il se trouve que Jules Verne était un vulgarisateur. Il est l’un des premiers à avoir envisagé d’envoyer des hommes sur la Lune, en 1869. Incroyable, n’est-ce pas ? De réaliser que les hommes voulaient déjà quitter la Terre à cette époque. Un rêve si ancien.
— Un rêve qui nous a menés jusqu’ici, dit la recycleuse peu impressionnée. Sur une décharge flottante au cœur du système solaire, où s’entasse tout ce qui ne rentre pas dans les cases de la grande alliance terrienne et de son mode de vie. Enfin, vous savez de quoi je parle.
Sa tirade lui attira une œillade étonnée et un sourire sarcastique. Lofti se redressa dans son fauteuil. Tu as attiré son attention cette fois.
— Nous ne vous savions pas si critique à l’égard de notre gouvernement. C’est la première fois que vous exprimez ce genre d’opinion avec nous. Nous pensions que notre relation se basait sur des échanges visant à tromper le temps et, ces derniers temps, à des transactions lucratives.
— Disons que je viens en quête d’une information.
Kat poussa vers lui le sac de friandises. La main du diplomate plongea dedans et en retira l’un des véritables caramels. Il la porta à son visage et en huma longtemps le parfum. Une expression de joie pure, mâtinée de nostalgie, se dessina sur ses traits. Il goba le bonbon avec gourmandise et Kat le vit se détendre entre les larges bras de son fauteuil ergonomique. Un soupir de satisfaction lui échappa.
— Nous sommes navrés de vous informer que si Edimon n’a pas réussi à décrypter votre mystérieuse clef, nous n’en serons probablement pas capables non plus. Mais nous pouvons éventuellement trouver quelqu’un, si vous y mettez le bon prix.
— Ce sera inutile, merci.
Lofti marqua un temps d’arrêt pour la scruter avec attention, en oubliant même de mâcher son caramel. Ses yeux s’étrécirent jusqu’à former deux fentes inquisitrices.
— Vous avez décodé la puce, dit-il en tentant de dissimuler son étonnement. Edimon sera contrarié.
— Ce n’est pas pour ça que je suis là, éluda Kat. Je viens au sujet du livre que vous m’avez prêté.
Elle désigna l’ouvrage posé à côté des bonbons. Lofti se pencha en avant pour saisir le livre. Son front se plissa imperceptiblement. Il l’ouvrit à la première page, lut le titre. Cette fois, les rides perplexes se creusèrent de manière très nette entre ses sourcils. Kat lui offrit un sourire poli. Elle lui avait amené le cahier trouvé dans les affaires de Pavel. Lofti lui jeta un coup d’œil intrigué avant de reposer le document sur le tapis.
— Que voulez-vous ? Nous ne promettons pas d’y accéder, mais nous écoutons. Attentivement.
Kat inspira profondément pour se donner le temps de réfléchir à comment aborder ce qui l’amenait. Elle pouvait parler de Pavel mais elle répugnait à expliquer à une personne de plus ses liens avec celui que tout le monde ici connaissait sous le nom de Tito. Tout le monde connaît tout le monde, ici. Elle préféra garder cet atout dans sa manche pour plus tard, au cas où, et opta pour une autre approche.
— Je me suis souvent demandé comment vous vous étiez procuré tous ces ouvrages, vous savez ? commença Kat en désignant l’épais livre sur les genoux du diplomate. Longtemps, j’ai cru naïvement qu’il s’agissait de cadeaux que l’on vous faisait. Après tout, même perdu au fin fond de l’Amas, vous continuez d’influer sur le monde qui nous entoure.
Lofti inclina poliment la tête à cette remarque, acceptant le compliment avec grâce et un léger sourire en coin. Il ne la quitta cependant pas du regard, comme s’il savait déjà sur quelle pente elle se dirigeait.
— Lorsque je vous ai emprunté ce livre la dernière fois, plusieurs questions se sont mises à me trotter dans la tête. Parce que ce bouquin-là n’était pas ordinaire. Il s’agissait d’une note de synthèse, très fournie, très complète, menée par une équipe inconnue, pour une université inconnue, sur une planète rayée des champs d’études autorisés depuis plusieurs siècles. Alors, vous me direz, que même en ma qualité de scientifique, voire d’universitaire, même moi je ne peux pas connaître toutes les équipes de recherches envoyées sur le terrain. Et vous auriez raison. Mais les équipes à avoir travaillé sur Jupiter, possiblement après qu’on eut retiré cette planète de toutes les subventions galactiques, il n’y en a aucune. Je me suis dit qu’il devait s’agir d’un travail isolé, bien que la pertinence des résultats tende à montrer un travail minutieux et long. Mais il y a peu de temps, j’ai découvert un ouvrage similaire ailleurs sur l’Amas. Ce livre-ci, dit Kat en désignant la note, rédigé de la même manière, par la même personne. Étonnant, non ?
— Oh, vraiment ? Quelle étrange coïncidence, effectivement, murmura Lofti, les yeux plissés. Pouvons-nous demander où ?
— Dans un endroit vraiment inattendu, où, il me semble, peu de personnes auraient pu y avoir accès. Dans les affaires d’un pilote porté disparu.
Lofti resta silencieux, les yeux toujours plissés.
— C’est vrai que, comme vous l’avez dit, ça n’aurait pu être qu’une étrange coïncidence. Mais vraiment, quelle était la probabilité que deux ouvrages provenant de la même collection personnelle d’un certain E. Proris, dont personne n’a jamais entendu parler, se retrouvent sur l’Amas ? Qui est E. Proris ?
— Nous pouvons répondre à cette question. Elena Proris était la petite-fille d’un sombre ambassadeur de Callipso.
Kat fronça les sourcils. Callipso était la lune jovienne sur laquelle son père intervenait parfois. Elle savait grâce à lui que les laboratoires de Callipso avaient été déménagés en 2564 avec le reste des habitants de la lune principale de Jupiter quand celle-ci avait été déclarée inaccessible, et son système impropre à la civilisation. Callipso avait ensuite été transformée en planète grenier.
— C’était une scientifique, donc. Mais les laboratoires ont été évacués par le système intérieur. Ce sont des traités anciens, certes, mais très intéressants. La plupart n’ont jamais été publiés dans le système interne, et je doute même qu’ils aient jamais quitté la collection de cette obscure scientifique dont je n’avais jamais entendu parler auparavant. J’ai feuilleté ses travaux : ses théories sur le champ magnétique de Jupiter sont pertinentes, originales et très avant-gardistes. Si les équipes ont été contraintes d’abandonner leurs recherches et les installations détruites, où vous êtes-vous procuré ces comptes rendus ?
— Nous comprenons votre intérêt. Il est vrai que vous êtes vous-même une ancienne scientifique, nous l’avons découvert récemment et cela ne nous a absolument pas surpris, révéla Lofti avec l’air d’un chat qui ronronne, fier de lui.
Cette sortie inattendue surprit Kat, mais elle n’en laissa rien paraître. Elle n’était évidemment pas la seule à avoir des cartes dans ses manches. Elle se rappela soudain la fois où elle avait cru apercevoir Lofti chez Mirage. Edimon avait des clients partout et connaissait tout le monde, sans avoir besoin de quitter sa tour d’argent. Le monde venait à lui. Même ceux qui ne pouvaient théoriquement pas le faire. Sans parler du fait que Lofti était déjà au courant pour la puce.
— Je me demande combien Edimon vous a demandé pour vous vendre cette information.
— Elle valait le prix qu’il nous en a demandé, soyez-en assurée, répondit Lofti du tac au tac.
— Je n’en doute pas. Parlez-moi de ces livres, s’il vous plaît.
— Ah, c’est une longue histoire.
Lofti se pencha en avant et déposa délicatement son livre sur le tapis. D’une main leste, il saisit un paquet de caramels et s’installa confortablement dans son siège.
— Elena Proris était bien une scientifique. Elle travaillait au laboratoire d’études de Callipso, comme vous l’avez deviné. Il nous semble que c’était à la fin des années 2550. En tout cas, ce sont les dates que j’ai trouvées dans les carnets que nous avons récupérés. Comme vous le savez sûrement, Callipso est la plus grande des lunes de Jupiter, la première dont nous ayons commencé la terraformation. Jupiter, l’étoile géante, vous savez ce qu’on voulait en extraire, quel aurait été le nœud économique et scientifique qu’elle permettrait de résoudre ?
— Le néon, répondit Kat. Pour la cryogénisation et relancer les programmes de colonisation extra-système solaire. Une quantité de néon pur à peine concevable, à portée de main, et pourtant inaccessible car personne n’a jamais réussi à atteindre la troposphère pour aller le récupérer.
— Évidemment vous savez tout ça. Quand il est devenu évident que nous n’y arriverions pas, il a été décidé que les lunes de Jupiter ne constituaient pas un environnement stable pour y installer de nouvelles colonies. Sans planète d’où tirer les ressources économiques nécessaires pour leur assurer une place dans notre système économique, ces nouvelles planètes ne serviraient qu’à devenir des greniers à blé, et pas des acteurs majeurs. C’est d’ailleurs ce qu’elles sont devenues. Des planètes-champs, gérées par des machines et quelques colonies réduites pour les entretenir et assurer leur fonctionnement. Mais que faire des premières installations scientifiques qui avaient été installées là-bas à l’époque où la conquête de la planète semblait encore possible ?
— On les aura rapatriés, dit Kat. C’est ce qu’ont dit la presse et les rapports scientifiques.
— Ou on les aura oubliés ?
— Oubliés ? Comment est-ce possible ? Avec les fonds investis là-bas en technologie, cela semble peu probable que la Terre ait oublié de récupérer le matériel envoyé sur Callipso. Pourtant, d’après les deux journaux de recherche que j’ai parcouru, Proris et ses équipes possédaient bien du matériel de pointe pour l’époque.
— Oh, ils ont tout conservé. Et quand l’armée terrienne est finalement intervenue pour récupérer son matériel, ils n’ont trouvé que des bâtiments vides.
— Où auraient-ils pu aller ?
— Ici évidemment, répondit Lofti en étendant les bras. Ils ont dissimulé leurs prises de guerre dans le plus grand vaisseau à leur disposition et sont venus se cacher dans les premières carcasses que Jupiter avait recrachées, agglutinés aux vaisseaux abandonnés là car trop endommagés pour être réparés ou rapatriés. L’Amas s’est construit petit à petit et ils sont restés nichés en son sein depuis tout ce temps, continuant leur besogne. Qui serait venu les dénicher ici, au milieu de rien ?
Cette fois, Kat ne trouva tout bonnement rien à répondre. Son cerveau refusait tout simplement de concevoir comment une telle fuite avait pu être possible. Et pourtant, elle devait se rendre à l’évidence, les laboratoires de Callipso n’avaient effectivement jamais été retrouvés. Si cela avait été le cas, son père l’aurait mentionné, même des décennies après. Mais il en a parlé, tu ne te souviens pas ? Ces légendes urbaines qu’il méprisait absolument. Sur les scientifiques fantômes qui auraient continué d’étudier la planète maudite, eux-mêmes maudits. Des bribes de souvenirs affleurèrent à la surface de la mémoire de Kat. Mais l’idée seule qu’une communauté, quelle que soit sa taille, ait pu volontairement choisir de s’exiler dans un tel endroit la déroutait. Et pourtant, une petite voix dans sa tête lui disait le contraire. Tu aurais probablement fait pareil si on t’avait coupé les vivres de la sorte, si tu avais pu. Pour la première fois, sa voix intérieure s’accorda à celle de Pavel sous son crâne. Continuer ou renoncer définitivement, c’était le seul choix qu’elle avait vu quand on l’avait radié de l’Académie. Seule et sans alliés, il était impensable de continuer, aucun autre laboratoire n’aurait voulu d’elle, la maigre fortune familiale n’aurait servi à rien, personne ne l’aurait suivi si elle avait décidé de monter son propre laboratoire. L’idée l’avait pourtant effleurée. On lui avait conseillé de faire profil bas, d’attendre un peu, de patienter. Dans quelques années, le scandale se serait tassé, elle pourrait reprendre ses recherches, peut-être. Ce peut-être sonnait comme une sentence, irrévocable. Peut-être signifiait jamais dans un milieu où la réputation était aussi importante que l’intelligence. L’humiliation était totale, et la perspective de ne rien faire, de laisser les autres s’approprier son travail, sa vie de recherche, lui avait été insupportable. Alors elle s’était tournée vers la seule autre chose importante de sa vie et avait disparu à la recherche de Pavel. Une manière de les punir aussi.
— Donc, ils sont toujours ici ?
— Bien sûr. Leurs recherches en tout cas.
— Je n’arrive même pas à imaginer comment ils ont pu survivre, coincés ici dans le plus grand secret au cœur de la décharge, sans que personne ne le sache.
— Certains savent. Nous savons.
Kat plongea dans le regard sombre du diplomate. Les négociations allaient reprendre. Elle savait déjà ce que Lofti allait lui demander en contrepartie et elle savait aussi qu’elle ne le lui céderait pas. Mais toute information arrachée était bonne à prendre.
— Je veux accéder à cette bibliothèque, dit-elle simplement.
— Nous ne sommes pas sûr que cela soit possible. Vous voyez, les Proriens, comme ils se nomment eux-mêmes, sont très attachés à leur tranquillité et leur anonymat. Le simple fait que vous soyez au courant nous embête beaucoup.
— Les Proriens, répéta Kat, songeuse. Vous les avez déjà rencontrés ?
— Pas personnellement, mais nous avons été mis en contact.
Edimon. Le nom du hacker s’imposa immédiatement dans l’esprit de la recycleuse. Qui d’autre aurait eu accès à ce genre d’information, sinon lui ?
— Comment puis-je entrer en contact avec eux ?
— Vous ne pouvez pas, pas sans intermédiaire. Et encore, nous ne sommes pas certains qu’ils accepteraient. Tout dépend de ce que vous avez à leur offrir…
— De quoi parlez-vous ? Je suis une scientifique, je suis persuadée que nous saurons trouver un terrain d’entente.
— Oh, les Proriens ne sont pas Elena Proris. Ils sont là depuis si longtemps, ce ne sont plus des scientifiques à proprement parler, plutôt des gardiens. Des gardiens dont la survie dépend en partie de nous qui avons accès à l’extérieur, et à des denrées introuvables là où ils se trouvent. Si vous voyez ce que nous voulons dire. De plus, nous limitons nos échanges au strict minimum. Aussi, à moins que vous ayez quelque chose de vraiment… utile pour eux, compléta Lofti d’une voix doucereuse, nous pensons qu’ils refuseront de vous voir.
— Et vous, que souhaitez-vous ?
— Nous verrons cela, s’ils vous reçoivent, répondit Lofti.
— Très bien, quel genre d’objet pensez-vous qu’ils accepteraient ?
Le diplomate lui adressa un sourire carnassier tout en piochant un nouveau caramel. Il le porta à sa bouche et le fit fondre sur sa langue avec délice.
— Ils ont besoin d’hommes, dit-il soudain.
— D’hommes ? répéta Kat sans comprendre.
— Oui, de sang neuf.
Kat ne put réprimer une moue dégoûtée en lisant à travers les lignes : ils voulaient des enfants. Et en même temps, cela avait du sens. Une communauté qui évoluait en vase clos depuis tant d’années avait besoin d’ADN neuf de temps en temps, au risque de voir se développer des maladies physiques et mentales.
— Cela vous paraît-il difficile ?
— Je… euh… non, répondit Kat, toujours vaguement mal à l’aise. Quand pouvez-vous arranger un rendez-vous ?
Lofti lui adressa une mimique étonnée.
— Demain, si vous avez quelqu’un qui pourrait faire l’affaire.
— J’ai quelqu’un, mentit Kat qui refusait de laisser passer cette chance. Quelle sera la procédure ?
— Nous vous enverrons un message. Le point de départ se fera à l’entrée de la prison. Votre guide vous attendra. Il vous faudra des capsules d’oxygène. Là où vous allez, l’air n’est pas toujours respirable, l’informa le diplomate. Maintenant, vous devriez partir, les heures de visites s’achèvent.
Kat répondit à son sourire de requin avec un rictus crispé. Elle se leva, déplia ses jambes engourdies et s’étira. Elle avait encore mille questions à lui poser au sujet de ces Proriens et de leur bibliothèque perdue, mais le temps filait et elle ne souhaitait pas rester enfermée dans la prison après le couvre-feu. Kat le salua et quitta la cellule sans un mot. Dès qu’elle se retrouva dans le couloir, les barreaux laser qui fermaient les différentes cellules s’activèrent avec un bruissement. Les corridors ne comptaient plus aucun prisonnier. Elle croisa plusieurs gardes qui lui décochèrent une œillade incertaine, et se dirigea à grands pas vers la sortie. En dépassant le poste de garde, le plus âgé laissa échapper un soupir de soulagement audible en la voyant arriver. Elle lui adressa un clin d’œil et s’enfonça dans les couloirs sombres de la section.


28
Kat ne cessait de tourner en rond dans sa minuscule chambre. Elle regarda pour la centième fois son bracom, sous l’œil indifférent de Jaspe.
— Assieds-toi, lui intima Jaspe. Tu ne le feras pas venir plus vite comme ça, et tu vas réussir à me rendre nerveuse. Ce qui n’est encore jamais arrivé.
Kat poussa un grognement agacé et se laissa tomber sur le lit près de Jaspe. Elle souleva l’un des énormes sacs à dos posés à ses pieds et le déposa sur ses genoux. Elle en défit les cordons et se mit à refaire l’inventaire de son contenu pour s’occuper l’esprit et les mains. Kat fit de son mieux pour calmer son cœur affolé mais elle n’en menait pas large. La culpabilité et l’excitation lui nouaient l’estomac. Elle laissa échapper un soupir angoissé à l’idée de ce qu’elle s’apprêtait à entreprendre : s’enfoncer dans la décharge à la recherche d’un laboratoire qui n’existait peut-être pas afin de retrouver un frère qui pourrait être mort et un vaisseau mythique disparu depuis des siècles. Jaspe, elle, affichait une sérénité à toute épreuve, ce qui agaçait légèrement Kat. Comment faisait-elle pour rester aussi stoïque en toutes circonstances ?
— Tu n’es pas stressée ? lui demanda Kat. Après tout, on a aucune idée de ce qu’on va trouver là-bas…
— Ce qui m’inquiète c’est plutôt Edimon, dit Jaspe.
— Edimon ?
— Si Lofti et Edimon sont bien en contact, alors il doit déjà savoir que tu as décrypté la puce. Edimon a de gros soucis d’ego, je me méfie de lui.
Kat se figea. Après son passage chez Lofti, Kat s’était précipité chez Jaspe pour lui faire part de ses découvertes. La mécanicienne était restée de longues minutes à rejouer en boucle les vidéos de Pavel. Un sourire ému transparaissait parfois sur ses lèvres fines, très vite réprimé, comme si elle ne voulait pas se laisser aller à trop d’espoir. Puis, elle s’était tournée vers Kat, une expression grave sur son visage déjà si sérieux et avait hoché la tête. Oui, Pavel était bien sur Jupiter, il avait réussi. Et il y avait une chance qu’il ait également trouvé le Queen. Le reste avait été facile. Elles n’avaient presque pas eu besoin de se concerter. Il fallait atteindre Elena Proris et découvrir son lien avec Pavel et Ossun de Cassini. Il leur fallait cependant trouver quelqu’un qui accepterait de jouer le rôle de reproducteur. Et c’était là que Kat avait pensé à Corso. Corso poursuivit par des usuriers dans un endroit où il n’y avait nulle part où fuir éternellement. Cette occasion était une porte de sortie inattendue pour lui, il s’était empressé d’accepter. Jaspe avait suggéré de ne rien lui révéler des motifs réels de leur visite et Kat avait acquiescé.
— On verra ça plus tard. Corso va arriver d’une minute à l’autre. Tu devrais vérifier ton sac, toi aussi, suggéra Kat, nerveuse.
Jaspe haussa les épaules.
— Inutile, je n’oublie jamais rien.
Un silence s’installa entre les deux femmes.
— Tu penses vraiment qu’on va trouver des réponses là-bas ? chuchota soudain Jaspe. Tu penses vraiment qu’on peut trouver un passage pour Jupiter ?
— Tu as des doutes ? Après tout ce qu’on a trouvé ? Les vidéos de Pavel ?
— J’ai envie d’y croire mais j’ai souvent été déçue, dit Jaspe avec retenue. Pour l’instant, on n’a pas de preuve qu’il a trouvé le Queen.
— On a le puzzle. Tu sais qu’il vient du Queen, dit Kat en lui prenant l’artefact des mains. Je sais que c’est difficile à admettre pour toi, mais tu sais que c’est vrai. Tu le sens au fond de toi, pas vrai ?
Les lèvres de Jaspe se plissèrent une fraction de seconde.
— L’instinct ? J’ignorais que j’en possédais un, dit-elle tout bas.
— Écoute, si ce que dit Lofti est vrai, ces gens ont passé des années à étudier Jupiter, ils y ont consacré toute leur vie, au point de renoncer à la quitter. Si quelqu’un peut trouver une entrée c’est bien eux. Et je pense que le fait que Cassini y soit allée n’est pas une coïncidence. Pas plus que la visite de Pavel et lui, il est passé, on en a la preuve !
— Ou toi.
— Moi ?
— Oui, toi, répéta Jaspe. Avec toutes les données qu’ils ont dû amasser et leurs instruments, s’ils n’ont pas trouvé, toi tu y arriveras.
Elle me plaît de plus en plus. Elle pense comme moi et elle a raison. Tu trouveras. Kat écarquilla les yeux, surprise. Elle n’y avait même pas pensé. Elle avait passé tant de temps à se persuader qu’elle ne devait plus faire de science. C’est une promesse que tu as faite pour de mauvaises raisons. Personne n’est entièrement coupable et la science n’est pas mauvaise et tu ne pouvais pas savoir qu’ils utiliseraient tes recherches ainsi. Tu t’es opposée à père, à mère, à tes supérieurs, à l’Académie, tu as fait ce que tu as pu quand tu aurais pu ne rien faire, c’est déjà ça.
Mais elle avait tué quelqu’un.
— C’est vrai… Je pourrais peut-être essayer. On verra, trancha-t-elle d’un coup. Je…
Elle fut interrompue par une série de coups discrets à la porte. Kat reconnut le code que Jan utilisait lorsqu’il n’avait pas réussi à craquer ses codes. Elle se leva aussitôt et lui ouvrit. Le visage sérieux du garçon tua son sourire dans l’œuf. D’une bourrade, Jan projeta un Corso au teint cireux et aux jambes tremblantes à l’intérieur de la cabine.
— Livraison spéciale, dit-il avec un entrain simulé.
— Merci, Jan. Tout va bien ? demanda Kat en avisant son front plissé.
— Oui, mais vous ne devriez pas trop traîner avec lui, dit l’adolescent. Des gens le cherchent. Je veux pas qu’il te mette en danger.
Kat lui ébouriffa les cheveux, plus touchée qu’elle ne l’admettrait jamais.
— Ne t’inquiète pas, on ne va pas rester longtemps.
— Et l’endroit où tu vas, c’est dangereux ?
— Non, mentit Kat avec toute l’assurance dont elle disposait. On va juste se faire oublier quelque temps.
Dans le couloir, les badauds leur jetaient des coups d’œil intrigués. Kat se souvint de l’avertissement de Jan.
— Allez, file, l’encouragea Kat en le repoussant gentiment.
Jan acquiesça et repartit en sens inverse. Kat referma aussitôt la porte. Alors qu’elle se retournait, son épaule heurta doucement celle de Corso. À trois dans la minuscule cabine, la place commençait sérieusement à manquer. Le jeune homme lui adressa un sourire empreint de fatigue et de peur. Kat grimaça un sourire en retour, une bouffée de culpabilité lui obstruant la gorge. Elle n’avait pas eu le choix, elle avait été honnête avec Corso sur les risques, il avait accepté de son plein gré. Elle ignorait ce qu’ils allaient trouver là-bas, comment ils seraient accueillis par les Proriens. Elle laissa échapper un soupir tremblant en se rasseyant sur le lit, tandis que Corso se calait entre la table et la cabine de douche. Ses boucles brunes cascadaient sur son front et ses épaules, dans un fouillis au lustre terni, et tranchaient sur sa peau pâle, rehaussant sa maigreur. Et sa jeunesse. Voilà à quoi l’avait réduit l’Amas. Se servir des autres pour ses propres ambitions en leur mentant du début à la fin. Tu fais ce que tu as à faire. Tu n’es pas en train de l’amener à l’abattoir, non plus, calme-toi. Elle serra les dents et plongea une main dans son sac. Se concentrer sur le matériel, sur l’immédiat pour repousser l’angoisse sourde qui menaçait de l’engourdir. Jaspe, jusque-là silencieuse, dévisageait Corso de haut en bas.
— Tu crois qu’on peut lui faire confiance ? demanda Jaspe avec un regard en biais vers Corso.
— Je suis là, hein, grommela l’intéressé d’une voix pâteuse.
— C’est un drogué, constata la Vénusienne, en plus, il va faire une descente.
— Calme-toi, lui intima Kat avant de se retourner vers la mécanicienne. On n’a pas le choix. Et il a besoin de se faire oublier quelque temps, pas vrai ?
Corso grommela en triturant ses mains.
— Ça m’enchante pas de faire ça, avoua-t-il. Mais Kat dit la vérité, si mes créanciers me trouvent, je ferai pas long feu. Comme dirait mon paternel : il faut savoir saisir une opportunité quand elle se présente !
Sa tirade n’arracha pas un frémissement à Jaspe.
— On fera d’une pierre deux coups. On va voir les Proriens, on leur donne ce qu’ils veulent, et ils nous donnent ce que nous voulons. Facile, résuma Kat.
— Peut-être oui, répondit Jaspe. Bon, voyons cette liste, vous oubliez toujours quelque chose de toute façon.
Jaspe fit rouler ses épaules pour les détendre. Kat pouvait lire son scepticisme dans ses bras croisés et sa mine fermée. Elle ne releva pas et Jaspe commença à égrener la liste de tout ce qu’elles avaient rassemblé et qui leur paraissait nécessaire pour ce voyage. Elle percevait aussi un étrange malaise entre Jaspe et Corso. Si elle comprenait pourquoi le jeune homme se sentait mal à l’aise en présence de la mécanicienne, l’inverse la surprit. Jaspe était toujours sûre d’elle. Pourtant, une tension perceptible émanait de la Vénusienne. Kat sentit la boule d’angoisse grossir encore dans son ventre. Elle chassa Jaspe et Corso de ses pensées pour se concentrer sur Pavel et ce qui l’attendait dans ce mystérieux laboratoire perdu. Une pointe d’excitation se mêlait à l’appréhension que leur expédition suscitait en elle. Elle n’avait jamais exploré que les parties habitables de l’Amas. Là, elles s’apprêtaient à partir pour l’inconnu. Dans les entrailles de la décharge où personne n’irait les chercher si elles ne retrouvaient pas leur chemin. La perspective d’errer sans fin dans le noir fit enfler le serpent d’angoisse lové dans ses entrailles. Kat expulsa une bouffée d’air pour se calmer. Ce n’était vraiment pas le moment de faire une crise de panique.
— Des bonbonnes d’oxygène concentré, dit Jaspe en la ramenant à la réalité, au cas où les zones sinistrées ne seraient plus ventilées. Nous en avons cinq chacun.
— Tu penses que ça suffira ?
— Ces gens survivent depuis des siècles, je pense que leur section est habitable.
— Oui, tu as raison, admit Kat. Tu as pris le livre ? Celui de Proris ?
— Oui, dit Jaspe. Je l’ai mis dans ton sac.
Kat ouvrit un peu plus le rabat de son sac étanche et aperçut la tranche piquetée d’humidité du lourd ouvrage de physique. Elle passa un doigt dessus. Si Pavel disait vrai, elle trouverait peut-être un moyen d’aller le chercher dans le reste des écrits de cette Elena Proris. À ses côtés, Corso grignotait une barre protéinée pendant que Jaspe observait le puzzle du Queen Béryl. Elle le manipulait avec une délicatesse qui conférait à la déférence, ses doigts de métal aussi léger que des plumes sur le bois ancien.
Le bracom de Kat se mit à vibrer. Son cœur loupa un battement. Elle sentit Jaspe se raidir près d’elle. Elles échangèrent un regard déterminé et se levèrent dans un même élan. Près de la porte, Corso comprit ce qu’il se passait, et blêmit.
— C’est l’heure, fut tout ce que Kat réussit à dire.
Corso hocha la tête, pâle comme un linge, et attrapa son sac qui traînait à ses pieds. Kat mit le sien sur ses épaules, vérifia les sangles.
— Rappelez-vous, on marche vite, on ne parle à personne.
— Il devrait se couvrir le visage, dit Jaspe en désignant Corso.
— Bonne idée, approuva Kat. Tu as une capuche ?
Livide, Corso acquiesça de nouveau et rabattit le capuchon de sa veste sur son crâne. Pas idéal mais ça fera l’affaire si vous ne traînez pas en chemin. Et que vous ne faites pas de mauvaises rencontres. Mais il y avait Jaspe. Et même si elle répugnait à utiliser la violence, Kat comptait sur elle en cas de force majeure. Elle expulsa d’un coup tout l’air contenu dans ses poumons.
— En route.
*
Le petit groupe se présenta devant une prison aux portes closes. Le trajet s’était effectué en silence et sans anicroche, grâce à la présence dissuasive de Jaspe. La mécanicienne ralentit l’allure à l’approche du point de rendez-vous fixé pour eux par Lofti. L’éclat des lumières avait été diminué, jetant des ombres crépusculaires sur le poste de garde. Le seul éclairage vif émanait de la guérite. Kat plissa les yeux et finit par repérer une silhouette adossée à l’un des murs du petit bâtiment, partiellement dissimulée dans l’ombre. Kat sentit la peur planter plus profondément ses griffes dans ses entrailles.
— Tu vois quelque chose ? demanda-t-elle à Jaspe.
— C’est Hank.
— Hank, le maton ?
— Oui, répondit Jaspe avec assurance.
Dans leur dos, Corso émit un gémissement sourd.
— Tu es sûre que c’est pas un plan foireux ?
— On le saura en y allant. Attendez-moi ici, décida Kat qui n’en croyait toujours pas ses yeux.
Elle s’avança avec prudence en direction de la silhouette. Elle avait du mal à imaginer le gardien bedonnant et salace assez courageux pour s’enfoncer dans l’Amas tout seul. Réticente, elle s’approcha de l’homme.
— Hank ? dit-elle tout bas.
Une lumière crue jaillit brusquement et l’aveugla. Kat leva un bras devant son visage pour se protéger. Des étoiles vives dansèrent sur ses rétines violentées.
— Katty Kat ? s’étonna la grosse voix graveleuse de Hank.
— Baisse cette lumière, Hank.
La lampe torche éclaira le sol. Kat baissa son bras et jeta un regard peu amène en direction du maton. Il était équipé d’un lourd sac à dos et de bottes renforcées. Il avait le front plissé et une lueur de curiosité mêlée d’étonnement sur son visage rubicond.
— Je m’attendais pas à ça, avoua-t-il. C’est toi que je dois emmener… Là-bas ?
Il avait chuchoté ces derniers mots, comme s’il craignait de les répéter tout haut.
— Je ne suis pas toute seule.
Kat fit signe à ses amis de la rejoindre. Lorsqu’il aperçut Jaspe, Hank se décomposa. Le regard de pitié qu’il porta sur Corso troubla Kat.
— C’est lui ? demanda-t-il.
— Oui, confirma Kat avec un mauvais pressentiment.
Corso abaissa sa capuche. Ses pupilles dilatées luisaient dans la lumière de la lampe, ne laissant aucun doute sur son état. Hank laissa échapper un soupir contrit, rajusta les sangles de son sac sur ses épaules.
— Si t’as encore des doses, tu devrais les prendre, mon gars, je dis ça pour toi. On devrait y aller, on a un peu de chemin à faire et plus vite on part, plus vite on revient. Enfin… bref. On y va.
Le mauvais pressentiment qui lui titillait l’échine s’accentua. Kat n’osa pas regarder Corso. Elle alluma la lampe fixée à sa veste et suivit Hank.
Le maton les guida dans un couloir parallèle à celui qu’ils venaient de quitter, puis leur fit prendre la troisième intersection. Ils marchèrent en silence, arpentant la section 12, étrangement vide et silencieuse.
— Il n’y a personne, remarqua Jaspe.
— J’ai déclaré la présence d’une fuite de dioxygène. Ça arrive régulièrement, et ça permet de garder les gens chez eux le temps de faire ce qu’il y a à faire.
— Je vois.
La marche reprit en silence. Ils finirent par atteindre l’extrémité de la section, au milieu des corridors vides, chichement éclairés. L’atmosphère s’était brusquement rafraîchie. L’air avait pris un goût poussiéreux et sec. Hank avait activé sa frontale et un cône de lumière jaune le précédait. Les ténèbres semblaient se faire plus épaisses, presque palpables.
— Il y a quoi là-bas ? demanda Kat.
— Une demi-section habitable mais non utilisée et après, rien, répondit Hank. Cette partie est sous le contrôle de la prison depuis toujours. On va bientôt quitter la 12.
Hank franchit le sas, Corso sur ses talons. Kat hésita. La porte avait coulissé en laissant passer un courant d’air glacial qui avait hérissé tous les poils sur sa nuque. Jaspe se porta à sa hauteur et saisit sa main dans la sienne. La mécanicienne lui désigna les symboles qui ornaient les murs. Des avertissements gravés à même le mur, presque entièrement recouverts de lierron, les mettaient en garde contre l’air irrespirable ou les dangers des sections suivantes. Kat eut une moue sceptique en observant Hank s’arrêter pour les attendre. Corso respirait avec difficulté, le front recouvert de sueur, de larges auréoles de transpiration sous les bras.
— Il faut qu’il reprenne une dose, lui dit Jaspe. Sinon il ne tiendra pas, et on risque d’avoir des problèmes pour avancer.
— Oui, tu as raison, répondit Kat. Mais ça ne me dit rien qui vaille.
Elles franchirent le sas à leur tour, et celui-ci se referma en chuintant dans leur dos. À présent, seule la lumière de leurs lampes éclairait le couloir devant elles. Kat rejoignit Corso et lui chuchota quelques mots à l’oreille. Le jeune homme acquiesça, mal à l’aise.
— Tu es sûre ?
— C’est la meilleure chose à faire. Si tu fais une crise de manque en pleine zone irrespirable, on sera dans la merde.
Corso lui offrit un pauvre sourire d’excuse. Il piocha un sachet de cristaux d’un vert glauque au fond de sa poche, en étala une fine ligne sur le dos de sa main et l’aspira par le nez. Un frisson l’ébroua tout entier. Ses pupilles se dilatèrent tant qu’on ne voyait presque plus leur couleur. Il se racla la gorge et rangea le sachet, signifia d’un signe du menton qu’il était prêt à repartir. Hank approuva en silence et se remit en marche.
*
Ils marchèrent dans les traces du gardien pendant ce qui parut à Kat une éternité. C’était la première fois qu’elle s’enfonçait aussi loin dans les zones habitables de l’Amas. Les longs couloirs vides lui parurent soudain menaçants et pleins de secrets inavouables. Qu’avaient bien pu voir tous ces vaisseaux agglomérés les uns aux autres depuis des siècles ? Elle redoutait presque de le savoir. Des noms apparaissaient parfois, gravés d’une main hésitante sur les murs, vestiges à moitié corrodés de vies oubliées. Des avertissements se mêlaient à des notes d’entretien et des dessins graveleux. Autant de reliquats de milliers d’heures passées à vivre et à arpenter ces mastodontes muets et pleins de ténèbres. Ils dépassèrent des plaques officielles, indiquant les noms de certains des vaisseaux par lesquels ils transitaient, visiteurs silencieux. Kat reconnut celui du Bleu d’Azur, l’un des premiers vaisseaux partis de la Lune pour Neptune, ou encore celui du Midas, l’un des premiers à avoir quitté le système intérieur. Des noms qu’elle n’avait lus que dans les holos d’histoires, à l’école. Des noms qui avaient façonné l’humanité. Des carcasses oubliées, dévorées et digérées par l’Amas.
Repoussant de son mieux le frisson d’angoisse qui lui hérissait les poils de la nuque, Kat se concentra sur le chemin qu’ils empruntaient. Il fallait aussi penser à l’itinéraire de retour. Elle mémorisa de son mieux les marquages qui ornaient les murs. Malgré tous ses efforts, elle perdit le fil du temps. Jaspe à ses côtés marchait avec régularité. Elles n’osaient pas se parler à voix haute, craignant peut-être de réveiller les ombres qui dormaient dans le secret de la décharge, aussi communiquaient-elles à coups de pressions de doigts et de main. La paume de la mécanicienne restait fraîche dans la sienne et lui permit de repousser les angoisses que le noir insondable de l’Amas déclenchait en elle. Kat songea à ces hommes et ces femmes qu’ils allaient chercher dans les ténèbres. Comment faisaient-ils ? Qui pouvait vivre ainsi, au cœur du néant le plus absolu, sans aucun contact avec personne ? L’Homme n’était pas fait pour demeurer enfermé. Non, petite sœur, il est fait pour parcourir le ciel. Kat acquiesça mentalement. Jamais la vue de l’espace ne lui avait tant manqué. Si Ador l’avait appelée à cet instant précis pour une mission de recyclage, elle aurait accouru en hurlant de joie, toute angoisse du vide envolée.
La poigne de Jaspe la tira de ses pensées. Son amie s’était arrêtée et Kat manqua lui rentrer dedans.
— On va descendre, leur dit soudainement Hank. Il va falloir vous équiper de respirateurs, il n’y aura presque pas d’oxygène en bas.
Chacun se pencha immédiatement sur son sac et en ressortit les capsules d’oxygène fournies par Jaspe. Kat enfonça sa première cartouche dans le masque de mercurite habituellement utilisé par les mineurs de Mercure. Elle positionna le masque sur le bas de son visage et plaça la valve dans sa bouche, prête à mordre dedans pour la déclencher. Corso et Jaspe firent de même. Hank s’accroupit péniblement près de l’écoutille et la souleva à deux mains.
— Qui passe en dernier ?
— Moi, répondit Jaspe.
— Il faudra refermer d’un coup sec pour bien sceller l’entrée, sinon je ne pourrai pas ouvrir la trappe en bas.
— C’est compris.
Hank s’agrippa aux barreaux et entama sa descente. Corso descendit à sa suite, plongé dans ses pensées, mutique depuis son shoot. Jaspe lâcha la main de Kat et la poussa gentiment. Kat s’accroupit près de la lourde écoutille, bouche noire affamée à peine éclairée par les lumières des deux hommes. Elle tendit l’oreille. Les respirations hachées de Corso et Hank remontaient en écho de plus en plus faibles au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les ténèbres. Quelques tiges de lierron s’enroulaient autour de l’échelle et rampaient sur les parois rachitiques, d’un vert presque blanc dans la lumière de sa lampe.
— Quand faut y aller…, souffla Kat.
Jaspe ajusta le masque qui pendait sur sa poitrine contre sa bouche et lui fit signe de descendre. Kat saisit le premier barreau. Elle prit une bouffée d’oxygène recyclé qui lui râpa la gorge tout en descendant les échelons avec prudence. Elle entendit Jaspe se saisir de la barre d’ouverture de l’écoutille et la rabattre au-dessus de sa tête. Elle se retrouva plongée dans le noir, une mélasse épaisse, avec pour seul horizon le faible halo de sa lampe qui illuminait ses pieds.
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En bas, un bref espace leur permit d’accéder à la seconde écoutille, laissée ouverte par Hank et Corso. Lorsqu’elle s’en approcha, Kat fut frappée par la baisse de la température. En quelques mètres, elle perçut nettement la perte de plusieurs degrés. Elle prit une inspiration d’air glacé et passa l’ouverture. Hank et Corso les attendaient quelques mètres plus loin. Kat se retourna pour faire signe à Jaspe de se dépêcher. La Vénusienne dut percevoir son angoisse car elle referma rapidement l’écoutille derrière elle. Elles rattrapèrent les deux hommes en quelques enjambées.
— C’est encore loin ? chuinta Kat à travers son masque.
— Plusieurs heures de marche, répondit Hank.
Kat acquiesça, la mâchoire contractée. Le groupe se remit en marche dans un silence pesant. Les murs du corridor qu’ils remontaient étaient presque entièrement recouverts de lierron. Le boyau s’étirait sans fin, et leur perception du temps avec lui. Kat comptait ses pas par réflexe, plus pour s’occuper l’esprit que par réelle volonté de mémoriser le trajet. Ce couloir se transforma en un deuxième puis un troisième et ainsi de suite. Deux écoutilles plus loin, Hank les autorisa à retirer leurs masques.
— On va faire une pause, dit le gardien en retirant son sac.
— Par le Vide, enfin, souffla Corso.
Il se laissa tomber au sol, et sortit d’une main tremblante le sachet de poudre verte de sa poche, inspira plusieurs lignes sur le dos de sa main. Un long soupir de soulagement lui échappa. Kat échangea un regard avec Jaspe avant de poser son sac à ses pieds. Elle piocha deux barres protéinées. Jaspe refusa son offre, se contenta de s’asseoir en tailleur, ses yeux bicolores fixés sur Hank. Le maton mal à l’aise mangeait et buvait en regardant ses pieds.
— Quel est le marché exactement ? demanda Jaspe en rompant le silence.
— Le marché ? répéta bêtement Hank.
— Entre Lofti et ces Proriens.
— Il leur demande des choses, dit Hank en tirant un papier de sa poche. Il fait une liste et eux lui donnent ce qu’ils ont dans cette liste. Des objets, des livres, ce genre de trucs.
Sa voix avait ripé sur le mot « eux ». Son malaise était palpable, il n’osait pas regarder Jaspe ou Kat directement. Kat vit son regard glisser furtivement sur Corso. Un mauvais pressentiment lui serra le cœur. Avait-elle bien fait d’entraîner le jeune homme dans cette histoire ?
— Et en échange ? demanda-t-elle.
— Je ne sais pas, je ne reste pas pour regarder, grinça Hank. Je prends ma paie et je me tire.
Il se leva d’un bond, mettant fin à la conversation.
— On devrait repartir maintenant, ordonna-t-il. Plus vite on arrive, plus vite on repart.
La réaction du maton ne fit qu’accentuer les craintes qui étreignaient Kat. Elle serra les dents et se releva à son tour. Ses jambes protestèrent, craquèrent, encore douloureuses de leur longue marche. Jaspe, toujours silencieuse, se posta en queue de peloton. Alors que Hank repartait d’un pas vif, les deux femmes laissèrent quelques mètres se creuser entre elles et leur guide.
— Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Kat.
— Ses expressions faciales disent clairement qu’il ne nous dit pas tout, révéla Jaspe. Ce qui ne veut pas dire non plus qu’il sait toute la vérité.
— Tu crois qu’il pourrait ne les avoir jamais vus ? réfléchit Kat à voix haute.
— C’est une possibilité, en effet. On sera bientôt fixées.
Elles rattrapèrent le reste de leur groupe qui les attendait près d’une nouvelle écoutille laissée ouverte. Kat se pencha au-dessus du trou.
— On descend encore ?
— On monte, répondit Hank en désignant l’écoutille jumelle ouverte au plafond.
Corso dut faire la courte échelle à Hank pour lui permettre d’atteindre le barreau fixé au milieu du mur et l’entrée du passage. Puis il se hissa à son tour, refusant qu’on l’aide. Jaspe propulsa Kat directement dans le passage, en la saisissant par la taille. Quand Kat eut suffisamment avancé, elle la rejoignit d’un bond et entama sa progression.
En haut, elles découvrirent un nouveau couloir, identique au précédent, si ce n’est que le lierron avait envahi presque tous les murs et formait une couche caoutchouteuse tout autour d’eux qui étouffait encore plus les sons. Ils reprirent leur marche, au rythme soutenu imposé par Hank. Le revêtement, lorsqu’il était visible sous leurs pieds, était piqueté d’humidité et de corrosion. Kat remarqua que des traces plus anciennes tachaient le sol, marques brunâtres comme de la rouille. Le couloir finit par marquer un coude puis un second. Hank, qui menait la marche, bifurqua à gauche avant de se figer. Ils avaient atteint une salle de taille respectable, qui pouvait avoir été des quartiers communs. Au fond, un immense sas entièrement recouvert de végétal leur faisait face. Du lierron et des espèces que Kat n’avait jamais vues. Des lianes d’un brun sale marbré de rouge d’où pendaient des grappes de fruits écarlates et globuleux. Elle n’eut pas le temps de s’attarder sur cette étrange vision, déjà Hank s’avançait vers l’ouverture.
— Qu’est-ce qu’il y a de l’autre côté ? demanda Corso d’une voix peu assurée.
— Leur territoire commence derrière ce sas, je ne vais jamais plus loin que le lieu de rendez-vous, dit Hank.
Hank sortit un petit couteau de sa poche et s’entailla la paume de la main. Il pressa son poing et quelques gouttes carmin s’écrasèrent sur les plantes qui croissaient autour de la porte. Les lianes se mirent à frémir. Les grappes zébrées semblèrent devenir plus colorées dans la lumière des torches, et la porte s’ouvrit. Hank essuya la sueur de son front, sa main sanguinolente serrée contre son torse.
Kat déglutit en s’approchant de la porte, titubant légèrement. Les grappes globuleuses luisaient doucement, grotesques et légèrement répugnantes. La nouvelle section exhala un courant d’air frais charriant une odeur de pourriture.
— Ça a l’air respirable de l’autre côté, dit Jaspe méfiante malgré tout.
— Qu’est-ce que c’est que ces plantes étranges ? Tu as déjà vu ça quelque part ?
Jaspe s’approcha des grappes avec circonspection. Elle tendit une main, se ravisa pour avancer son bras métallique à la place. Elle saisit l’un des fruits et tira. La gangue résista avant de céder mollement avec un bruit de succion. Jaspe haussa un sourcil circonspect alors que Kat s’approchait à son tour pour contempler l’étrange végétal. Un liquide brunâtre s’échappait de la queue du fruit, ainsi qu’une odeur de putréfaction qui devint bientôt si prégnante que Kat recula avec un haut-le-cœur.
— Par le Vide, quelle puanteur ! On dirait qu’il y a un cadavre là-dedans.
— Curieux, dit Jaspe, jetant le fruit rance au loin et s’essuyant la main sur sa salopette. Les Proriens vont venir nous accueillir ?
— Le Vide m’avale, non ! s’exclama Hank. Je dépose ce qu’il faut là où il faut et je récupère ce qu’ils me laissent. C’est là-bas.
Il tendit un doigt devant lui. Kat plissa les paupières. Il lui fallut un moment pour comprendre ce qu’il lui désignait. Une lumière, à peine visible, au fond des ténèbres. Hank fit signe à Corso de le suivre et il franchit le sas. Au pied de la porte, les sarments bruns avaient atteint le sol et formaient un tapis qui s’arrêtait pile au niveau du seuil. Kat frémit. Malgré tout, elle échangea un regard résolu avec Jaspe et se força à traverser.
Leurs premiers pas furent aussitôt étouffés par la tapisserie végétale sous leurs pieds. Une sensation de hauteur vertigineuse balaya la nuque de Kat, comme si elle venait de pénétrer dans une cathédrale au plafond démesurément haut. Kat leva les yeux et pointa sa lampe vers les hauteurs. La lumière ne parvint pas à trancher dans l’océan noir qui semblait flotter au-dessus d’elle. Elle balaya l’espace avec sa torche. Tout, absolument tout, était recouvert de lianes et de bulbes, s’entrecroisant comme une tapisserie de ronces. Des gangues de toutes tailles tombaient du plafond en grappes un peu partout, comme si une forêt poussait à l’envers et qu’elles n’en voyaient que la cime. Kat fut tentée de remettre son masque. L’air était respirable mais lui laissa un goût désagréable dans la gorge. Un fumet rance flottait toujours au-dessus de leurs têtes. Le sas se ferma derrière elles. Son cœur s’emballa. Plus question de faire demi-tour. Kat sentit Jaspe sursauter et la vit se précipiter sur la porte. La mécanicienne s’acharna sur le boîtier de commande en vain.
— Jaspe ? l’appela Kat. Qu’est-ce qui se passe ?
— Il semblerait qu’on ne puisse pas faire demi-tour. C’est à mon tour d’avoir un mauvais pressentiment, avoua la Vénusienne. Avançons.
Au bout d’une centaine de mètres dans cette atmosphère feutrée, Kat marqua un temps d’arrêt, perturbée par l’incongruité des lieux. L’épaisseur végétale absorbait tous les sons. Kat avait l’impression de planer hors de son corps, de marcher sur un nuage mou au milieu d’un silence ouaté, comme engluée. Ici, presque plus de marquages directionnels visibles sous les lianes qui envahissaient tout, à part quelques vagues graffitis presque effacés. Les couloirs étaient redevenus humides, et la lumière de leurs lampes ne montait pas jusqu’au plafond qui restait plongé dans le noir. Un murmure commença à monter. Les lianes et les grappes envahissaient le sol comme un tapis roux qui s’attaquait aux parois de métal, contrairement aux autres zones habitables de l’Amas où les plantes poussaient plutôt vers le haut. Kat avait l’impression de marcher à l’envers et il lui fallut un moment avant de s’habituer à cet inversement.
Plus elles avançaient, plus le tapis sous leurs pieds se faisait épais et moelleux. Leurs chevilles s’enfonçaient profondément entre les sarments qui remontaient parfois aussi haut que les genoux de Kat. Bientôt elles se retrouvèrent à crapahuter avec difficulté. Kat grognait, essoufflée par l’effort. Jaspe était obligée de s’arrêter régulièrement pour l’aider à avancer. Les plantes s’agrippaient à son pantalon, et elle progressait avec peine, obligée de se désempêtrer de ces radicelles végétales qui voulaient la retenir. Hank vint à leur rescousse et les guida jusqu’à un sentier à peu près dégagé.
— Merci, souffla Kat, j’ai cru que j’allais me noyer dans toutes ces plantes.
— Il vaudrait mieux éviter, répondit Hank, mystérieux. Ne traînez pas derrière, je ne leur fais pas confiance.
Il accompagna sa phrase d’un coup d’œil en direction du plafond. Autour d’eux, l’odeur aigre des bulbes se faisait plus prégnante. Dégoûtée, Kat écarta du bout des doigts une série de grappes qui lui barrait le chemin. Alors qu’elle reprenait sa route, les murmures s’intensifièrent et un malaise la saisit. Elle se sentait observée. Kat jeta plusieurs coups d’œil par-dessus son épaule sans rien voir. Instinctivement, elle se mit à chuchoter à l’adresse de Jaspe :
— Cette odeur est vraiment très forte.
— Tu veux dire insupportable, grogna Corso en portant une main à son nez. Quelle horreur ! On dirait que…
— Des monceaux de cadavres pourrissent quelque part. Ça a l’odeur d’un charnier, compléta Jaspe.
Kat sentit son estomac faire un looping. Une idée s’imposa dans son esprit, qu’elle refoula aussi vite. Ils reprirent leur route à la suite de Hank dont la lumière s’était évanouie. La lueur qu’il cherchait à atteindre était à présent parfaitement visible. Une applique fixée à un mur pointait hors des végétaux. Plus qu’une centaine de mètres à parcourir. Le malaise de Kat s’intensifia tandis qu’un chapelet de rires résonnait autour d’elle. Un frisson glacé lui dévala l’échine.
— Qu’est-ce que c’est ? grinça-t-elle entre ses dents comme pour empêcher sa peur de s’exprimer. Hank ?
— Je pense que nous ne sommes pas seuls, répondit Jaspe.
— Oh non, nous ne sommes pas seuls, confirma Hank d’une voix où perçait la peur.
Il leva discrètement un doigt tremblant vers le plafond.
La mécanicienne leva la tête. La lumière de sa frontale ne parvint pas à percer les ténèbres mais quelque chose bougea au-dessus de leurs têtes. Les ombres ondulèrent plusieurs mètres plus haut. Kat saisit la main de Jaspe et lui jeta un regard affolé. Nouvelle dégringolade de rires aigus.
— Il… il y a des gens au-dessus, bafouilla Kat.
— Attendez ici, leur dit soudain Hank. On va y aller avec lui.
Il désigna Corso. Le jeune homme devint translucide. Il jeta un regard désespéré à Kat, l’implorant silencieusement de ne pas l’abandonner.
— Non, répondit Kat, qui se sentait responsable de Corso. On vous accompagne.
— Impossible, contra Hank, lui aussi pâle comme un linge. Ils n’ont pas l’habitude de voir autant de monde, je crois que notre présence les énerve. Je vais aller récupérer ce qu’ils ont laissé et leur soumettre votre requête. Attendez mon signal pour venir, c’est clair ?
— Mais…
— C’est clair ? Je ne vais pas risquer ma vie pour ton cul, aussi joli soit-il, Katty Kat, tu piges ?!
La peur le rendait hargneux. Kat ouvrit la bouche pour protester mais Jaspe posa sa main sur son épaule et secoua la tête. Hank attrapa le poignet de Corso et l’entraîna avec lui en direction de la lumière.
— Attendez que je revienne.
Kat les regarda partir, la gorge nouée. Les deux hommes atteignirent la lampe murale. Kat rongeait son frein, la main de Jaspe pesant toujours sur elle. Elle vit Hank poser son sac à terre et discuter avec Corso. Comme le lierre étouffait tous les bruits, elle n’entendit rien de leur conversation. Soudain, une forme tomba du plafond entre eux. Hank recula d’un bond. Un choc sourd se répercuta jusqu’à elles. Kat grimaça en entendant le craquement sourd d’un os qui se brise. Corso hurla de douleur. La forme le saisit par les chevilles et le tira brutalement au sol. La tête du jeune homme rebondit contre le sol avec un bruit mat. Il ne bougea plus, mort. Kat cligna des yeux. La forme avait disparu.
— Vide infini !
Kat se précipita en avant. Jaspe s’élança à sa suite. Elles se mirent à courir à en perdre haleine. La lampe de Kat tressautait, éclairant aléatoirement le sol recouvert de lianes, le dos de Jaspe, les murs. Son cœur cognait si fort entre ses côtes que chaque battement lui faisait mal. Son masque tressautait contre sa poitrine et heurtait son menton, envoyant des ondes de douleur dans sa mâchoire. Soudain, Jaspe trébucha et chuta au sol. Elle roula sur elle-même, effectua une pirouette impeccable et se retrouva accroupie. Kat pila par réflexe, baissa les yeux pour évaluer l’obstacle qui avait envoyé Jaspe au sol.
— Qu’est-ce que…
Elle ne finit pas sa phrase. Un cri d’horreur se figea dans sa gorge. Une main aux ongles noirs, desséchée jusqu’à l’os, émergeait du tapis végétal et de grosses grappes rouges avaient poussé à même le membre. Tandis que Jaspe se relevait, Kat s’approcha avec précaution, sa lampe torche braquée vers la vision d’horreur. Entre les sarments entremêlés, elle devina le reste du corps et le visage du cadavre, momifié et exsangue, comme si on avait aspiré la vie de chacune de ses cellules. Du bout de la chaussure, Kat appuya sur l’un des énormes fruits. Celui-ci se détacha avec un bruit humide. Le bras cadavérique trembla. Ce frémissement se transmit à tous les végétaux, et des dizaines de grappes frissonnèrent autour des deux femmes. Kat porta une main à sa bouche, tourna sur elle-même, scruta les lianes sur lesquelles elle marchait. Ses yeux se décillèrent d’un seul coup. Au-dessus d’elle, les rires avaient cessé. Un silence morbide régnait.
— C’est un cadavre, dit Kat en désignant la main.
Un haut-le-cœur secoua Kat. Mais son estomac était vide. Elle ravala la bile amère qui avait envahi sa bouche. Jaspe recula vivement en regardant la main aux ongles sales trembloter près de sa cheville. Kat lui désigna les fruits globuleux tout autour d’elle, braqua sa lampe à la base des plus gros. Au début, Jaspe ne sembla pas comprendre ce qu’elle voyait puis l’évidence pénétra son esprit.
— On marche sur des macchabées, chuchota Kat. Ils servent d’engrais aux plantes.
— D’où l’odeur, dit Jaspe avec détachement. Sans lumière, le lierron s’est adapté pour survivre. C’est sûr que c’est moins joli qu’un bouquet de fleurs. La question c’est : d’où viennent tous ces cadavres ? Des gens se perdent régulièrement dans l’Amas mais là ça dépasse tout ce que j’ai entendu.
— Corso…
Les yeux de Jaspe allaient des plantes aux cadavres. Encore et encore. Kat aussi avait fait le lien, mais elle voulait qu’on la détrompe. Elle jeta un regard implorant à Jaspe. La mécanicienne resta silencieuse. Tremblante, Kat se tourna vers Hank. Le gardien était penché sur son sac. Kat se précipita vers lui. Sur les quelques mètres qu’elle parcourut pour le rejoindre, Kat remarqua que les cadavres étaient plus nombreux et moins anciens. La plupart dépassaient encore à moitié de leur prison végétale, cette dernière n’avait pas encore fini de les absorber. Kat se détourna de ces visages émaciés et blanchis, incapable de supporter cette vision. Elle pénétra dans le halo lumineux. Sa course fut brutalement stoppée par la vision du corps de Corso. Livide, Kat se força à le regarder. Son visage, marqué par la fatigue et la sous-alimentation, était méconnaissable sous le masque de sang qui lui recouvrait les joues, son front enfoncé dans sa boîte crânienne. Autour de lui, des mains et des pieds aux ongles crochus gisaient à moitié avalés par les plantes. Un champ de morts qui venait de recevoir une nouvelle graine. Tout devint clair. C’était ça, le sang dont les Proriens avaient besoin, du sang pour les plantes. C’était pour ça qu’ils avaient besoin de Corso, pas pour engrosser des femmes. Ses jambes flageolèrent. Kat tomba à genoux, les yeux pleins de larmes. Son estomac se rebella d’un seul coup. Kat vomit tripes et boyaux, à quatre pattes, puis s’essuya la bouche d’un revers de manche, amorphe. Elle sentit Jaspe ramener ses cheveux en arrière. La mécanicienne l’aida à se relever, l’éloigna de cette scène morbide.
Kat s’accrocha à elle comme à une bouée. Son esprit s’emballait. Elle avait tué Corso. Une vague de panique et de honte la submergea comme un raz de marée. Ses poumons se bloquèrent. L’air n’y pénétrait plus. Les hurlements de Corso envahissaient ses oreilles. Sa tête tournait. L’image du cadavre de Corso l’obsédait. Corso devenait Cyn dérivant dans l’espace. Cyn qu’elle n’avait pas aidé, Cyn qu’elle avait regardé mourir sans rien faire, sans rien dire. Cyn se transforma en vieillard, flottant dans le vide, devint le professeur Till. À nouveau, ses genoux tremblèrent, elle s’agrippa à Jaspe pour ne pas retomber. Son sourire aimable de vieil homme se figeant en une grimace de souffrance, la gorge transpercée par une épine de verre longue comme le bras. Tous ces souvenirs tournoyaient en boucle. Kat ne sentait même pas les larmes qui coulaient sur ses joues. La gifle la fit hoqueter.
— Reprends-toi, exigea Jaspe. Ce n’est pas le moment de flancher. Hank, où sont les Proriens ?
Hank. Kat redressa subitement la tête. Son regard croisa celui du maton. La rage pure qu’il y perçut le fit reculer d’un pas. Kat s’arracha à l’étreinte de Jaspe et se projeta vers lui en hurlant.
— Tu l’as tué !
Hank fit un bond en arrière, juste à temps pour éviter les doigts recourbés de Kat. Celle-ci trébucha sur une liane protubérante et s’écrasa sur une main desséchée. Le poignet céda sous son poids et Kat sentit les ongles noirs lui érafler la peau du bras. Ivre de rage à l’encontre du gardien, Kat se releva comme elle put, prête à lui sauter dessus. Jaspe lui saisit le bras au moment où Hank brandissait un taser qui crépita juste devant son visage.
— On se calme Katty Kat, souffla Hank. J’ai rien fait. Je l’ai juste amené ici.
— Tu n’as rien fait ? Corso est mort, espèce de demeuré fini, éructa Kat. Si c’est pas toi, qui ?
— Les Proriens, comprit Jaspe.
La vision d’une étrange silhouette chutant sur les épaules de Corso revint en mémoire à Kat. Hank eut l’air embarrassé l’espace d’une seconde, puis il haussa les épaules.
— Moi, ça me regarde pas. J’ai juste fait mon boulot.
Jaspe resserra son étreinte autour de son bras. Ce contact réussit à la calmer. Kat prit une grande inspiration. Peut-être qu’elle n’avait pas tué Corso elle-même, mais c’était tout comme. Elle était la complice de Hank et surtout de Lofti. Elle laissa sa colère se transformer en une fureur glacée qui s’immisça dans chacune de ses fibres.
— Je savais que tu étais le pire débris de tout cet Amas, Hank, mais là tu dépasses même mes espérances. Du trafic d’êtres humains ?
— Je ne suis que l’intermédiaire, se défendit Hank.
— Un intermédiaire qui tabasse ses victimes à coups de matraque, tu te fous de la gueule de qui ? Tu ne donnes pas les ordres mais tu les exécutes sans discuter, c’est presque pire, tu ne crois pas ?
Le gardien de prison haussa les épaules avec indifférence. À ce moment-là, Kat perçut clairement l’écart entre elle et un type comme Hank. Elle avait choisi de venir ici, elle pouvait encore repartir si elle le voulait, quitter l’Amas et retrouver sa vie sur Neptune, quelle qu’elle soit. Hank, lui, n’avait rien. Il était bloqué ici, à un poste qui devait sûrement être une punition et où il finirait probablement ses jours. Il n’avait pas de scrupules parce qu’il ne pouvait pas se permettre d’en avoir. Il n’avait pas d’autre choix que de faire ce qu’il fallait pour assurer sa misérable existence. Tout le mépris de Kat ne l’atteindrait jamais parce qu’il savait au fond de lui-même qu’il faisait ce qu’il fallait pour sa propre survie.
Un couinement désagréable lui échappa tandis que des murmures de plus en plus forts se remettaient à tomber du plafond. Kat leva les yeux. Des ombres se déplaçaient dans les hauteurs, elle en était sûre.
— Tu vois Hank, je pensais que tu n’étais qu’une merde, maintenant, je sais que tu es bien pire. Ta simple vue me répugne.
Elle cracha au sol et recula d’un pas pour se mettre hors de portée du taser crépitant. Hank ouvrit la bouche pour répondre, sa lèvre supérieure luisant de sueur. Un chapelet d’éclats de rire dégringola du plafond. Hank se statufia. Il pâlit. Son visage gras et arrogant se tordit. Kat remarqua que ses mains tremblaient légèrement et qu’il surveillait les ténèbres autour d’eux. Ses petits yeux furetaient sans cesse, écarquillés de terreur.
— Où sont les Proriens ? demanda Jaspe. Ont-ils accepté de nous voir ?
— Ne criez pas, ils n’aiment pas quand on parle fort. Ça les énerve.
— Tu parles des Proriens ? Où sont-ils ?
— Moins fort, les supplia Hank.
Il désigna le plafond d’un doigt furtif. À côté de Kat, Jaspe affichait une moue intriguée. Les chuchotements redoublèrent à cet instant et Kat eut la désagréable impression qu’on lui parlait par-dessus l’épaule. Hank, lui, s’était figé. Une grimace de peur déformait ses traits alors qu’il regardait vers Kat et Jaspe. Un tic nerveux agita sa paupière. Kat se retourna juste à temps pour voir une forme noire tomber du plafond et se fondre dans les ombres. Hank lâcha un couinement apeuré et prit ses jambes à son cou. Jaspe bondit en avant pour le rattraper mais ne saisit que du vent. Kat s’élança à sa poursuite mais trébucha sur les pieds de Corso qui dépassaient et manqua s’étaler.
Kat se redressa, massa sa cheville douloureuse. Jaspe tendit un doigt devant elle. Dans les ombres toutes proches de la lumière tremblotante répandue par l’applique, une silhouette se dressait. De grands yeux laiteux reflétaient légèrement la lumière glauque. Kat retint un hoquet de terreur. La silhouette fit un pas en avant et devint une jeune fille, une adolescente à la maigreur affolante. Elle était nue mais ne semblait pas le moins du monde gênée. Ses bras et ses jambes ressemblaient aux pattes d’une araignée albinos. Ses yeux rouges, frangés de longs cils incolores, battirent à toute allure, dérangés par la lumière. Elle ouvrit une bouche bordée de petites dents effilées et darda une langue pâle avant de humer l’air devant elle.
— Vous avez son odeur, dit la créature d’une voix caverneuse. Il avait dit que vous viendriez.
Elle tendit une main arachnéenne en direction de Kat. Le sourire qui accompagna ce geste ressemblait à une morsure.
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Kat resta immobile, un sentiment de malaise croissant au creux des entrailles. Les yeux rouges de la jeune fille la scrutaient avec intensité. Ses longs doigts d’une blancheur éclatante tendus vers elle, elle semblait capable d’attendre ainsi pour l’éternité. Jaspe se posta près de Kat. La recycleuse pouvait sentir la tension émaner de la mécanicienne mais aussi une grande curiosité.
— L’odeur de qui ? demanda Jaspe d’une voix neutre.
— Elle parle de Pavel, répondit Kat.
L’évidence lui traversa l’esprit au moment où elle prononçait ces mots. Oui, elle parle de moi. Pavel était venu ici, il avait ramené ce fameux livre d’Elena Proris. Il était plus que probable qu’il ait rencontré cette fille. Kat frissonna en imaginant son frère, si solaire, dans les ténèbres humides de cet endroit. Kat considéra à nouveau l’ambassadrice des Proriens, toujours immobile, la tête légèrement penchée sur le côté. Son sourire fixe, comme figé à la cire dans la peau translucide de son visage, lui donnait la chair de poule.
— Vous parlez de Pavel, n’est-ce pas ? demanda Kat à la jeune fille.
— L’homme qui est venu, vous avez son odeur, répéta-t-elle en humant à nouveau l’air. Comment est-ce possible ?
— Vous pourriez me le décrire ?
La jeune fille ne dit rien pendant une seconde, réfléchissant, puis lui fit une description succincte de Pavel. Quand elle mentionna la cicatrice derrière son oreille, Kat sut qu’elle avait réellement rencontré son frère. Elle échangea un regard avec Jaspe. Cette dernière haussa les épaules. Kat laissa échapper un soupir. Il fallait qu’elle rassemble ses pensées, qu’elle se concentre. Commence par le début.
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-elle à la fille.
— Je n’ai pas de nom, nous n’en avons pas. Mais il m’en a donné un, à l’époque : Rouge.
Kat sentit son cœur louper un battement. Oui, c’était tout à fait dans les manières de Pavel de donner un nom à une créature aussi étrange, de se lier avec elle. J’ai toujours aimé les parias. Kat dut se faire violence pour ne pas presser Rouge de questions. Elle ne voulait pas vexer ou effrayer l’étrange jeune fille. Ou l’exciter. Avec son visage exsangue et ses yeux carmin, elle ressemblait à un animal affamé prêt à se jeter sur la première proie disponible.
— Il a dit que c’était la couleur de mes yeux, répondit l’intéressée en portant une main osseuse à son visage. Je ne les ai jamais vus.
— Bonjour Rouge, la salua poliment Kat en faisant un effort pour contrôler sa voix. Je m’appelle…
— Vous êtes Ekaterina, l’interrompit Rouge. Il avait dit que vous viendriez sûrement. Je pensais que vous seriez seule.
Kat sursauta en entendant son prénom complet, mais hocha la tête en signe d’assentiment. C’était la seconde fois que Rouge mentionnait le fait que Pavel avait prévu sa venue. À la manière dont la jeune fille l’observait, Kat eut le sentiment diffus d’avoir été attendue. Le mauvais pressentiment qui l’avait saisie à son entrée dans la vaste salle s’accentua.
— Et voici Jaspe, c’est une amie à moi. L’homme dont vous parlez, Pavel, c’était mon frère. Il est venu ici, n’est-ce pas ? Il a trouvé des livres, des ouvrages scientifiques, pourrais-je les voir à mon tour ? J’ai ramené celui qu’il avait…
Emprunté ? Volé ? Kat ne finit pas sa phrase, ne sachant pas comment l’achever. Je ne suis pas un voleur ! À la place, elle sortit le vieux livre de son sac à gestes lents et mesurés pour ne pas effrayer Rouge, et le plaça dans sa main tendue. La jeune fille s’en saisit avec déférence. Son mouvement généra une nouvelle vague de murmures et de chuintements. Rouge tendit l’oreille, les yeux dans le vague. Jaspe se rapprocha de Kat. Les narines de la Prorienne frémirent, elle recula d’un pas, le nez plissé.
— Tu as entendu ça ? demanda Kat. On dirait des insectes mais je n’ai rien vu nulle part.
— Je crois que ce sont eux, dit Jaspe en désignant Rouge du menton. Je crois que c’est leur manière de communiquer.
— Je ne savais pas que des êtres humains pouvaient produire de tels sons.
— Ils ne peuvent pas.
— Si on considère qu’ils sont encore humains, chuchota Kat. Tu l’as vue ? On dirait une araignée. Où sont-ils ? On n’a croisé personne avant elle et pourtant, ils nous observent depuis qu’on est entrées dans cette salle. Je le sens.
— Moi aussi, confirma Jaspe. J’ai tout le temps l’impression que si je me retourne, je vais trouver quelqu’un dans mon dos en train de m’observer.
Une démangeaison désagréable lui remonta le bras. Il lui fallut une seconde pour réaliser qu’il s’agissait d’une vraie douleur. Momentanément distraite, Kat remonta sa manche. À l’intérieur de son bras, deux égratignures rouges, là où la main du cadavre l’avait griffée, marbraient sa peau.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Jaspe en essayant de lui saisir le bras.
Kat la fit taire d’un geste. Rouge avait cessé d’écouter les cliquettements et les murmures qui résonnaient autour des trois femmes. Ses yeux fixaient à nouveau les deux intruses et son sourire s’agrandit. Elle plaqua le livre contre sa poitrine décharnée.
— Elle dit que vous pouvez venir voir les livres. Elle a hâte de vous rencontrer. Elle est contente de votre venue. Il avait dit que vous viendriez. J’étais sûre que vous viendriez, il l’avait dit, dit Rouge.
— Elle ?
— Notre mère, Elena.
— Elena Proris ?
Rouge fit oui de la tête. Les ombres dansèrent sauvagement sur son visage osseux. Cette fois, une boule d’espoir voleta dans l’estomac de Kat.
— Elena Proris est ici ? demanda Jaspe.
— Oui, répondit Rouge avec sérieux. Évidemment, elle est là, elle est toujours là.
Les deux femmes échangèrent un regard interloqué. Kat fit craquer ses phalanges. Tout cela lui paraissait tout simplement impossible. Comment une femme qui avait vécu il y a vraisemblablement plus de deux cents ans en arrière pouvait toujours être vivante ? Qui plus est dans un endroit comme celui-là, limité en ressources ?
— La cryogénisation est une possibilité. L’atmosphère de Jupiter est riche en néon, le gaz nécessaire pour cette technologie. Ils ont peut-être trouvé un moyen de l’extraire.
— Non, ça n’a aucun sens. Cela demande du matériel, des processus complexes et coûteux en énergie, quelqu’un l’aurait forcément remarqué, contra Kat, de plus en plus perplexe.
— Vous ne venez pas ?
La voix de Rouge résonna dans les ombres. Kat volta en direction de la jeune fille et ne trouva que ses yeux, luisant dans la pénombre. Un frisson d’angoisse lui dévala l’échine.
— Oui, nous vous suivons, dit Kat en s’avançant vers la Prorienne.
Dans la lumière de sa lampe torche, le sourire de Rouge s’étira davantage. Ses lèvres fines semblaient sur le point de se déchirer pour lui dessiner un sourire d’ange en travers du visage, et ses petites dents pointaient sur sa lèvre inférieure. Avec une grâce inattendue, elle leva sa main libre vers le plafond. Une liane se déroula depuis les ténèbres et vint effleurer sa paume. Rouge l’entoura autour de son poignet. D’une torsion de bassin, et à la seule force de ses muscles, elle bascula les hanches et ses pieds se retrouvèrent au-dessus de sa tête pour agripper le sarment. La tête à l’envers, ses prunelles écarlates toujours plantées dans celle de Kat, elle se remit à l’endroit et commença à s’élever dans les airs, escaladant à l’aide de ses longs membres. Kat et Jaspe reculèrent d’un pas, frappées de stupeur. Les murmures reprirent de plus belle, les enveloppant dans un concert désaccordé et chuintant.
— Tu crois que…, commença Kat en levant la tête vers le plafond.
— Ils sont là-haut, confirma Jaspe, dans les ombres. Je perçois des mouvements.
— Ils sont nombreux ? frémit la recycleuse en écoutant les crissements qui dégringolaient du plafond.
— Je ne suis pas certaine, j’ai du mal à capter leurs mouvements individuels, répondit Jaspe, les yeux plissés.
— Bon, comment on va faire ? Je n’aurai pas la force d’escalader.
Comme pour répondre à sa question, deux lianes tombèrent du plafond juste à leur hauteur. Le cœur de Kat s’emballa. Jaspe s’en saisit, la testa du bout de ses doigts d’acier. Rien ne se passa. Kat saisit à contrecœur le sarment veiné de rouge, à son tour. Le végétal pulsait sous ses doigts. Comme un cœur battant, il se gonflait par intermittence. Elle sentait la sève chaude qui coulait en lui. La sève ou autre chose. Kat eut un regard triste en direction du cadavre de Corso. Déjà le lierre s’enroulait autour de son corps. Des épines transperçaient sa peau et absorbaient le sang qui dégouttait lentement de ses veines. La moitié de son torse était recouvert de végétal affamé. La liane commença à se rétracter, l’entraîna vers le haut. Kat s’y agrippa des deux mains, le cœur au bord des lèvres. Dans un concert de chuchotements de plus en plus bruyants, elles s’envolèrent vers les hauteurs.
Par à-coups, Kat s’éleva au-dessus du sol. Sa frontale dirigée vers le haut dans l’espoir d’apercevoir autre chose que les ténèbres oppressantes et parcourues par les incessants sifflements. Elle pouvait percevoir la présence de Jaspe non loin et la lumière de sa lampe tournée vers le bas. Son ascension prit brutalement fin. Toujours accrochée au filament végétal comme si sa vie en dépendait, il fallut plusieurs secondes à Kat pour voir la plateforme recouverte de plantes à côté de laquelle elle s’était arrêtée. Une vague de panique la saisit, tétanisa ses bras et ses jambes. L’idée de devoir lâcher la liane la terrorisait. Jaspe bondit aussitôt et lui tendit une main pour l’aider à atterrir en sécurité.
— Merci, souffla Kat d’une voix tremblante.
— De rien, répondit Jaspe.
Ici, l’air était encore plus chaud et humide qu’en bas, saturé d’odeurs corporelles, avec un filet ténu de pourriture et de déjections. Ils sont si nombreux ici. La pensée s’imposa dans l’esprit de Kat comme une gifle. Elles n’étaient que deux, perdues le Vide savait où et entourées par une armée de personnes qu’elles ne voyaient pas. Elle s’agrippa à la rambarde pour repousser le vertige qui la saisit soudain. Jaspe fit quelques pas sur la passerelle. Son mouvement avait fait baisser d’un cran le niveau sonore des murmures. Ça et son air menaçant, comprit Kat. Elle rattrapa son amie et entreprit de la calmer. À quelques mètres, Rouge les observait, visiblement réticente. À chaque pas de Jaspe, elle reculait d’autant.
— Je crois que tu leur fais peur. Laisse-moi faire, d’accord ?
Jaspe haussa un sourcil étonné, puis leva les mains en signe de reddition. Kat la remercia d’un mouvement de tête et braqua à nouveau sa lampe vers la passerelle.
— Rouge ? appela-t-elle avec douceur.
La silhouette décharnée de l’adolescente apparut à nouveau dans le halo lumineux, comme sortie de nulle part. Kat retint de justesse le mouvement de recul que lui inspira cette apparition soudaine et se força à sourire.
— Merci de nous avoir aidées à monter jusqu’ici.
— Ce sont les autres qu’il faut remercier, répondit Rouge de sa voix croassante.
— Est-ce que je peux les remercier aussi, alors ? demanda Kat.
Rouge considéra sa requête en silence. Des cliquettements discrets flottèrent dans l’air. Kat jugula de son mieux sa nervosité. Elle ne savait pas à quelle hauteur elle se trouvait exactement, mais elle sentait la présence de nombreux corps autour d’elle, leur curiosité à son égard. Elle s’attendait presque à sentir une main se glisser dans ses cheveux, toucher ses vêtements. Ils l’oppressaient, soufflant leur haleine chaude aux relents de moisi dans son cou. Si proches et pourtant toujours aussi invisibles.
— Ils n’aiment pas la lumière, finit par répondre Rouge. Mais si vous ne parlez pas trop fort, ils viendront peut-être vous voir.
— D’accord, nous allons baisser l’intensité de nos lumières, accepta Kat, curieuse malgré tout. Elle ne vous gêne pas, vous ?
— Moi je suis différente, se rengorgea l’étrange jeune fille. Il le disait tout le temps. Je suis curieuse.
Ses yeux pétillèrent dans la pénombre et firent frissonner Kat.
— Ils s’agitent, chuchota Jaspe à l’oreille de Kat, la faisant sursauter. Nous ne devrions pas traîner ici.
— Oui, tu as raison. Rouge, nous aimerions voir les livres, s’il te plaît.
Rouge acquiesça et leur désigna le bout de la passerelle d’un doigt blanc.
— Ils sont là-bas. Elle a dit que vous pouviez les voir pendant qu’elle finit son cycle de repos.
Kat déglutit et s’avança. Quand elle fut à la hauteur de Rouge, celle-ci huma l’air tout près de ses cheveux avant de la précéder d’un bond aérien qui ne fit même pas trembler la passerelle. D’un pas sautillant, elle les guida dans le noir. Kat et Jaspe la suivirent avec prudence.
Le trio déboucha dans une nouvelle salle qui avait dû être un poste de commandement. Des consoles de navigation éteintes flanquaient les anciennes baies vitrées. Le verre crissa sous leurs pieds. Kat remarqua que certains des postes de commande clignotaient encore, de manière erratique. Rouge leur fit traverser la salle jusqu’à une petite porte qui s’ouvrit avec un grincement désagréable. Une odeur de métal et de sang les prit à la gorge. Kat porta une main à son nez pour se protéger des effluves agressifs, en vain. Une seconde, elle fut tentée de remettre son masque à oxygène, mais Jaspe lui désigna une masse sombre à quelques pas de là et Kat oublia tout. Elle tourna l’intensité de sa lampe au maximum, imitée par la mécanicienne. Rouge se rencogna dans les ombres qui peuplaient le coin près de la porte, un bras levé pour protéger ses yeux. Des piles et des piles de livres et de dossiers s’entassaient partout au sol et sur des établis. Un nœud d’excitation se forma dans sa poitrine. Des pages et des pages d’études jamais publiées. Si elles étaient toutes du niveau des deux qu’elle avait lues, elle venait de mettre la main sur des ressources inestimables. Une vie de recherche. Ton paradis se trouvait près du mien, finalement. Cette pensée lui arracha un sourire. Trouver son paradis au milieu d’une décharge, c’était grotesque, et pourtant c’était réel.
Kat s’approcha du premier bureau. Des feuilles de notes couvertes de poussières tombèrent en miettes sous ses doigts lorsqu’elle les effleura. Au-dessus, un grand tableau couvert d’équations ne tenait plus que par trois attaches au mur. Kat braqua sa lampe dessus mais reconnut rapidement des calculs chimiques.
— C’est ce que tu cherchais ? demanda Jaspe.
La mécanicienne était accroupie au sol et compulsait les titres des livres qui s’y entassaient.
— Tout ça traite de la faune et de la flore de Callisto, continua-t-elle. On dirait qu’ils ont vraiment tout emmené avec eux, sans faire de distinction.
Elle feuilleta plusieurs cahiers de notes qui traînaient, les sourcils froncés. Ils avaient été plastifiés. Les couvertures craquèrent d’être restées si longtemps inertes mais tinrent bon. À côté, des tablettes désuètes gisaient, leurs batteries vides et leurs écrans fêlés. Elle fouilla les tiroirs en quête d’un indice et tomba sur un tas de badges, empilés pêle-mêle. Kat passa en revue les visages et les noms, jusqu’à trouver celui qui l’intéressait. Elena Proris était une femme à l’air absent, ses grands yeux bleus perdus dans le vague. Ses cheveux blancs ramenés sur sa nuque formaient, autour de son visage, un nuage vaporeux de mèches folles.
— Ces notes sont partielles mais je dirais qu’ils ont mis au point ces étranges plantes qu’on a vues en bas, ici, dans ce laboratoire. Un végétal issu de Callisto ou même complètement bio-ingénié.
— Vu leur côté peu appétissant, je pense qu’on peut se passer de cette information, répliqua Kat, en grattant son bras écorché. Regarde, c’est elle, Proris.
Kat lui tendit le badge. Jaspe l’observa avec attention.
— Si jamais on voit son fantôme, on pourra la reconnaître, essaya de plaisanter Kat.
— Les fantômes n’existent pas. Continue de fouiller les bureaux, je vais voir s’il y a autre chose d’intéressant, dit Jaspe en se dirigeant vers l’autre bout de la pièce.
Kat rangea le badge dans sa poche et s’avança vers le bureau suivant, mais là encore elle craignit que tout ne tombe en poussière au moindre contact. Kat fouilla les tiroirs et en extirpa plusieurs cahiers plastifiés. Elle sortit une pile de journaux de recherche qui retraçaient les moments importants de la vie du laboratoire depuis leur arrivée sur l’Amas. Kat se laissa tomber sur la chaise, qui couina sous son poids, et se plongea dans la lecture des journaux. Elle découvrit rapidement que ceux-ci avaient continué à être écrits à la main par Elena elle-même, puis par le responsable du laboratoire quand elle n’en avait plus été capable. Elena relatait avec moult détails le travail de ses équipes pour acclimater les cocons, ces étranges plantes rouges natives de Callipso, le satellite de Jupiter qu’ils avaient dû fuir. Les cocons étaient des plantes carnivores, qui pullulaient dans les gorges profondes et peu lumineuses des ravins callipsiens. Les biologistes n’avaient eu aucun mal à leur faire prendre racine dans les couloirs sombres de la décharge où n’arrivait aucune lumière naturelle. Les cocons avaient aussitôt colonisé le lierron. La découverte des autres appétits de la plante était due à un accident. Lorsqu’il fut évident que le sang permettait aux plantes indigènes de se développer plus vite et que leurs fruits étaient comestibles, un nouveau trafic s’était mis en place avec la prison. Sous couvert de mains-d’œuvre et de reproducteurs, on avait ainsi pu amener du sang neuf dans la colonie. Dans tous les sens du terme. Kat avait interrompu sa lecture, le cœur au bord des lèvres. Elle évitait d’y penser en regardant Rouge mais les signes d’anthropophagie que montrait la jeune fille lui semblèrent à présent évidents.
En moins d’une heure, Kat avait compulsé la majorité des notes de Proris et de ses collègues. Elle ne parvenait pas à admettre qu’un tel trésor ait pu rester caché ici pendant si longtemps. Proris et ses équipes avaient accompli un travail remarquable de pertinence et de minutie. Pendant des années et des années, même après leur arrivée sur l’Amas, ils avaient continué à envoyer des sondes et à recueillir des données et des mesures. Ils avaient perfectionné leur équipement au fur et à mesure, bricolant avec ce qu’ils trouvaient. C’est d’ailleurs ainsi qu’avait commencé leur trafic avec la prison. Les gardiens les plus haut gradés avaient de tout temps su qu’une communauté supplémentaire vivait quelque part dans les entrailles de la décharge, qu’ils n’étaient pas les seuls.
— C’est tout bonnement incroyable, lança Kat à l’intention de Jaspe. Presque impensable. Tu te rends compte, ils ont vécu ici à l’insu de tous pendant des décennies.
— La plupart de leurs machines fonctionnent encore, dit Jaspe qui s’activait plus loin dans la pièce, c’est ce qui leur a permis de tenir aussi longtemps. Tu peux me mettre ces cahiers de côté, je voudrais les lire, plus tard.
— Oui, pas de souci.
Kat ordonna sa trouvaille puis avisa les pupilles de Rouge qui reflétaient un peu de la lumière de leurs lampes. La jeune fille se tenait toujours recroquevillée dans son coin, le livre serré contre sa poitrine. Kat replaça sa lampe sur le niveau le plus bas et s’approcha d’elle.
— Désolée Rouge, j’avais oublié que la lumière te blessait, s’excusa Kat.
— Pas de lampe. Ça fait mal. Il va revenir ? Pa…
Elle essaya de prononcer le mot mais s’arrêta, comme si elle avait oublié la fin.
— Pavel ? termina Kat. Je ne sais pas. Je le cherche, je crois qu’il a des ennuis.
Rouge la regarda avec attention, comme si elle se demandait si elle pouvait lui faire confiance. Elle ouvrit la bouche puis fit mine de réfléchir.
— Il ne pouvait pas rester beaucoup. Nous étions très tristes, moi et les autres. Il était gentil. Il n’avait pas peur… il a dit que ça s’appelait comme ça.
— Comme ça quoi ?
— De la peur. La manière dont le gros monsieur qui vient nous regarde, expliqua Rouge, celui qui est venu avec vous aussi. Mais lui, il n’avait pas peur de nous. Il voulait apprendre.
— Apprendre ?
— Les livres. C’est lui qui m’a dit que ça s’appelait comme ça. Pour moi, c’était juste le trésor. On surveille son trésor, c’est ce que mes frères et sœurs m’ont appris. Ma mère aussi m’a toujours dit de le faire, mais avant je ne savais pas que c’étaient des livres. Juste que c’était précieux.
Kat resta interdite. Trop d’informations d’un seul coup.
— Ce trésor, ce sont les livres, n’est-ce pas ? C’est celui d’Elena ? demanda Kat.
— Oui, c’est un trésor très très précieux, c’est grâce à lui que nous pouvons vivre ici, cachés, loin des monsieurs qui ont peur de nous, dit Rouge avec un rire aigrelet. Grâce à elle, qui nous a fait venir ici, et qui nous raconte les légendes de la migration dans le laboratoire secret.
— Elena Proris et son laboratoire secret, dit Kat en montrant l’étrange salle où elles se trouvaient.
— Oui !
— Je crois que je commence à comprendre. C’est Elena qui vous a fait venir de Callisto pour vous cacher dans le laboratoire. Et qui vous demande de protéger ses recherches, son trésor ?
— Oui ! s’exclama Rouge avec une joie enfantine. Tu connais la légende de la migration toi aussi ! Lui, il ne la connaissait pas, j’ai dû lui raconter !
Kat répondit au sourire de la jeune fille. Elle entreprit de continuer le tour de la salle. Rouge trottinait sur ses talons, enthousiaste. Cependant, il apparut rapidement à Kat que les ouvrages contenus dans cette première pièce concernaient principalement des études chimiques et biologiques. Elle se tourna vers la Prorienne et désigna le livre qu’elle tenait toujours.
— Il y a d’autres salles comme celles-là ? Ce livre-là, celui que Pavel a pris, il vient d’ailleurs, non ?
— Oh oui, il y a beaucoup d’autres salles, le trésor est très grand ! Il avait promis de le ramener, sinon maman ne l’aurait jamais laissé partir avec.
— Tu peux me montrer où il l’a pris ?
Rouge se redressa, carra les épaules et désigna le fond de la salle. Kat l’encouragea à lui indiquer le chemin. La jeune fille gonfla la poitrine, visiblement fière de la mission dont on l’investissait. Elles dépassèrent Jaspe. La Vénusienne inspectait un générateur couché sur le flanc. Elle apostropha Kat lorsque celle-ci passa à sa hauteur.
— Où tu vas ?
— Rouge dit qu’il y a d’autres salles. Je pense que le laboratoire est organisé en pôles de recherche, c’est une organisation classique. Ici, les sciences du vivant, à première vue. Elle dit que le livre de Pavel vient de la pièce suivante.
— On ne devrait pas se séparer, dit Jaspe sans bouger.
— Je ne serai pas loin, répondit Kat. Et puis Rouge m’aide, pas vrai ?
La Prorienne hocha la tête avec ferveur. Cependant, ses yeux rouges dardaient un regard méfiant sur Jaspe et ses narines frémissaient.
— Et toi, qu’est-ce que tu fais ?
— Je crois que je peux bricoler ce truc-là, et nous offrir un peu de lumière, mais ça ne va pas plaire à ta nouvelle amie, indiqua Jaspe avec un coup d’œil pour Rouge.
— Ça nous permettrait d’économiser les batteries de nos lampes, répondit Kat. Ça vaut le coup d’essayer.
— Je vais voir ce que je peux faire, il faudra probablement sacrifier l’une de nos batteries, répondit Jaspe. Tu es sûre que ça va aller ?
— Si j’ai un souci, je crie, dit Kat avec un rire nerveux.
La mécanicienne hésita, puis renonça et fit signe à Kat de poursuivre sans elle. Kat laissa son amie à son œuvre et rattrapa Rouge. Elles passèrent un sas ouvert et pénétrèrent dans un couloir. Rouge la guida dans la troisième salle sur la droite. Ici, plus de lierres ni de plantes. Les sols et les murs étaient immaculés et on avait arraché les lianes qui avaient tenté de pousser. Le revêtement d’acier nu brillait dans la lumière de la torche. Kat s’avança dans un bel espace. Des bureaux organisés en îlots et des tableaux sur roulettes encombraient le centre de la pièce. Contre le mur du fond, de hauts casiers s’élevaient comme des tours d’aciers. Rouge lui désigna celui le plus à gauche. Kat reconnut des armoires d’archives. Elle s’approcha en courant presque.
Chaque case portait une date et une indication : « Magnétisme », « Callisto », « Shallow Model », « Deep Model », « Ovale BA ». Kat survola fébrilement les casiers. Son doigt s’arrêta sur celui qui portait le nom de Jupiter. Son cœur loupa un battement. L’excitation lui électrisa les nerfs. Elle dut forcer pour faire coulisser le tiroir qui finit par s’ouvrir avec un craquement sourd. Des dizaines de dossiers et de cahiers de laboratoire s’entassaient, ordonnés par date. Elle se figea. La dernière entrée datait de 2692, presque cent ans plus tôt. Kat remonta la file des dossiers. Un intercalaire rouge séparait deux dossiers. Le premier portait la date de 2569 et le suivant celle de 2572. Avant et après leur arrivée ici. Son souffle se gela dans sa poitrine. Kat porta sa main à la bouche, choquée par une découverte qui confirmait ses soupçons les plus fous. Elena Proris et son équipe vivaient reclus du monde, au cœur de la décharge depuis plus de deux cents ans. Elle allait crier pour appeler Jaspe et partager sa découverte avec elle lorsqu’elle remarqua, au fond du casier, que l’un des dossiers avait été déposé au-dessus des autres. Elle le saisit avec précaution, il était lourd et des pages s’en échappaient. Sa frontale révéla une phrase qui en barrait la couverture plastifiée. Kat reconnut immédiatement l’écriture de Pavel. Elena, tempête, Ossun. Trois mots qui lancèrent un frisson glacé de sa nuque jusqu’à ses reins. Le visage anguleux et les yeux globuleux de Rouge apparurent sur sa droite. Soudain, la lumière jaillit comme un éclair et illumina tout. Avec un cri de souffrance, Rouge se recroquevilla sur elle-même.
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La lumière s’éteignit et se ralluma plusieurs fois. Durant ces quelques secondes stroboscopiques, un concert de piaillements colériques envahit l’air. Kat eut l’impression d’entendre des milliers d’insectes se faire écraser et fuir et en tous sens, grouillant, se marchant les uns sur les autres pour disparaître dans les ténèbres rassurantes. Presque malgré elle, Kat leva la tête. Avec l’alternance de lumière et de noir presque absolu, elle n’aperçut que des silhouettes furtives. Des silhouettes humanoïdes qui rampaient au plafond et aux murs hors de la salle, fuyant les bulbes lumineux. Finalement, le générateur se stabilisa. Une ampoule sur trois seulement répandait une lumière jaune très pâle. Il n’y avait plus rien au plafond que des fissures et des lianes entremêlées sur toute sa surface. C’est comme cela qu’ils se déplacent. Kat réprima un nouveau frisson de dégoût. À ses côtés, Rouge, recroquevillée en position fœtale, gémissait. Kat éteignit sa lampe et la rangea à sa hanche. Avec précaution, elle récupéra le livre et le dossier laissés par Pavel et referma le casier. Rouge ne cessait de se tortiller, aveuglée. Son corps nu, dans la lumière rasante, paraissait encore plus décharné et insectoïde, avec ses articulations énormes.
— J’ai réussi à relancer une partie du générateur, lança Jaspe depuis l’autre bout de la salle.
— On a vu, oui, murmura Kat avec un regard peu rassuré vers le plafond.
— Tu as dit quelque chose ? cria à nouveau Jaspe.
Kat soupira et s’agenouilla près de la Prorienne toujours repliée sur elle-même. Ses longs doigts tentaient de protéger ses yeux démesurés de l’agression lumineuse. Le réseau de ses veines, d’un bleu presque noir, était visible sous sa peau transparente.
— Rouge, je suis désolée, ça va aller ?
— Je ne vois plus rien, hoqueta Rouge entre deux sanglots de douleur. Ça brûle et ça fait mal !
— Je suis vraiment désolée, nous allons trouver une solution.
— Qu’est-ce qu’elle a ?
Jaspe se planta à côté de Kat et observa la jeune fille qui gémissait au sol. L’attitude ouvertement hostile de son amie mit Kat en colère.
— Tu aurais pu prévenir, tu sais que la lumière lui fait mal aux yeux. Tu pourrais faire preuve d’un peu d’empathie, elle nous a aidées.
— Pour l’instant, concéda Jaspe. Tiens, ça devrait la soulager.
Elle lui tendit sa paire de lunettes de protection. D’épaisses lunettes de métal aux verres fumés trop grandes pour le visage fin de Rouge. Kat les lui arracha des mains, s’empressa de faire un nœud au cordon trop long pour le raccourcir. Elle dut se débattre avec Rouge qui protégeait ses yeux.
— Laisse-moi t’aider, la supplia-t-elle.
— Tu veux que je lui tienne les bras ? demanda Jaspe.
— Non, elle est déjà assez perturbée comme ça. Rouge, reprit Kat à l’adresse de la Prorienne, ferme les yeux, ferme simplement les yeux, j’ai quelque chose qui va t’aider. Je promets de ne pas te faire mal.
— J’ai déjà mal, protesta Rouge, les joues baignées de larmes.
— S’il te plaît, insista Kat.
La jeune fille cessa de se débattre et retira à regret les mains de son visage. Sous ses paupières translucides, ses orbites roulaient. Sans perdre de temps, Kat passa la lanière autour de sa tête, effleurant les cheveux épars et la peau douce de son crâne. Réprimant un haut-le-cœur à ce contact, elle finit d’ajuster les lunettes sur le visage de Rouge. Kat vérifia que les verres couvraient bien ses yeux.
— Ouvre-les maintenant.
Rouge replaça immédiatement les mains sur son visage. Une expression de surprise muette arrondit ses lèvres alors que ses doigts exploraient la forme des lunettes. Kat la vit ouvrir les yeux avec prudence. Sa bouche s’ouvrit un peu plus de surprise avant de s’étirer en sourire.
— Je vois ! s’exclama Rouge. Je vois, et ça ne brûle pas.
— Je te l’avais dit. Comme ça tu pourras rester ici avec nous malgré la lumière.
Rouge s’assit et observa ce qui l’entourait. Lorsque son regard se posa sur Jaspe, ses lèvres se retroussèrent sur ses dents et elle émit un sifflement bas.
— Tu peux venir un instant, dit Jaspe en coupant court à ces effusions.
Kat se redressa, laissa Rouge à la découverte de sa nouvelle vision, et suivit Jaspe un peu à l’écart. La mécanicienne l’entraîna vers le générateur. Maintenant que la salle était éclairée, Kat prit la mesure de ses dimensions réelles et de son envahissement par les lianes de lierron et de l’étrange plante rougeâtre. Sur leur droite, des clignotements colorés provenaient de l’ancienne salle de commandement par laquelle elles étaient arrivées. Le couloir desservait deux autres salles encore plongées dans le noir et deux autres où la lumière était revenue. Les lianes s’arrêtaient au seuil de l’une d’elles, exactement comme elles le faisaient devant le grand sas. Jaspe désigna le générateur crachotant. Il ronronnait lourdement.
— Il faut trouver du carburant pour l’alimenter sinon on va bientôt se retrouver à nouveau dans le noir. Je pense que je peux dériver une partie de l’énergie depuis les tableaux de bord, là-bas, dit Jaspe en désignant la première salle.
— Ça ne va pas leur plaire.
— Tu les as vus, ça y est ?
— Tu veux dire que tu étais déjà au courant ? s’étonna Kat avec un frisson.
Jaspe tapota son œil biomécanique et lui adressa un sourire d’excuse.
— Je t’avais dit que cet endroit ne me disait rien qui vaille. En bas, ils étaient trop loin pour que je les voie vraiment, mais depuis qu’on a mis le pied sur cette passerelle… Ils grouillent de partout, une vraie ruche.
— Ils ont l’air agressif ? demanda Kat avec un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Effrayés puis curieux, je dirais, mais pas autant qu’elle.
Kat ramena Jaspe près des grandes armoires et lui montra les dates qui flanquaient chaque dossier.
— Rouge m’a parlé un peu de cet endroit et si mes conjectures sont bonnes, je pense que ces créatures sont les descendants des scientifiques de Callisto.
— Ils seraient venus se cacher dans les premiers débris de l’Amas pour pouvoir continuer leurs recherches sur Jupiter ?
— C’est ce que je pense.
— Je n’ai jamais entendu parler d’eux pourtant, murmura Jaspe. Edimon n’en a jamais parlé.
— Et pourtant, ils sont là depuis des siècles. Edimon magouille avec Lofti, précisa Kat, il est forcément informé.
Jaspe fit la grimace en comprenant où Kat voulait en venir.
— Je ne pense pas que Rouge vive depuis des siècles, dit Jaspe, en dévisageant la Prorienne. Je pense que c’est une jeune, pas encore une adulte.
Kat suivit son regard. Son dégoût s’accentua tandis qu’elle observait Rouge se promener en riant, ses énormes lunettes sur les yeux. Elle se reprit à gratter son avant-bras, jusqu’à ce que du sang perle sur sa peau.
— Tu veux dire qu’ils se reproduisent entre eux depuis tout ce temps ? Mais cela n’explique pas cette apparence grotesque.
— Tu sous-estimes les effets de la consanguinité, mais je suis d’accord avec toi. Un autre facteur a dû entrer en jeu.
— Et son histoire, comme quoi Elena Proris serait toujours vivante ? Apparemment, elle leur demande de surveiller son trésor… Je pense que ce sont ses recherches, expliqua Kat en triturant le badge de la chercheuse. Si tous les Proriens sont comme Rouge, ils ne sont intellectuellement plus en état de poursuivre son travail depuis bien longtemps ; alors elle en a fait des gardiens. C’est ma théorie, du moins.
— Une théorie qui ne tient debout que si on considère que cette Proris est toujours vivante, répondit Jaspe, sceptique. Ce que j’ai du mal à croire, malgré tout le respect que j’ai pour toi.
— Rouge a dit qu’Elena avait accepté de nous voir. Et je vais avoir besoin d’aide pour trouver ce que l’on cherche ici, dit Kat en désignant le mur d’armoires pleines. Le système de classification n’est pas évident. Ça peut me prendre des jours pour trouver le dossier dont parle Pavel.
— Quel dossier ?
Kat lui montra la couverture avec le message de son frère écrit dessus.
— Il y a donc bien un lien entre cet endroit et Ossun de Cassini, dit Jaspe.
Jaspe lança un regard en biais à la Prorienne. Rouge dansait au milieu du laboratoire, approchait son visage tout près des ampoules et s’enfuyait en rigolant.
— Il faut qu’on parle avec Elena, insista Kat. Qui qu’elle soit, elle a rencontré Pavel et elle doit savoir de quoi il s’agit. Il faut demander à Rouge de nous conduire à elle.
— Oui ?
La voix de la jeune fille dégringola du plafond comme une chute d’osselet sur un carrelage. Kat leva les yeux en retenant son souffle. La vision de Rouge suspendue au plafond la fit frissonner, mais elle n’en laissa rien paraître.
— Rouge, nous aimerions voir Elena.
Rouge pencha la tête sur le côté, considéra leur demande en silence. Sa voix résonna comme un couperet.
— Elle dort en ce moment.
— Je croyais qu’elle voulait nous voir, dit Jaspe.
À nouveau, Rouge montra les dents. Un feulement sourd s’échappa de sa poitrine décharnée, à peine audible. Kat fronça les sourcils.
— Elle voudra la voir, elle, gronda Rouge. Pas toi.
— Pourquoi pas ? insista Jaspe.
— Tu pues. Tu as la mauvaise odeur. Celle des gens méchants.
Jaspe échangea un regard interloqué avec Kat qui haussa les épaules. Rouge n’avait jamais évoqué ces personnes auparavant.
— Décidément, c’est une anomalie statistique que je n’ai jamais entendu parler de cet endroit, dit Jaspe avec une pointe d’agacement. Tout le monde a l’air de passer par ici.
— Quelles méchantes personnes ? demanda Kat à Rouge en ignorant les bougonnements de la Vénusienne.
— Les gens comme elle, répéta Rouge. Comme la femme qui est venue. Elle nous a aidés, puis elle nous a abandonnés, c’est dans la légende. Mais Elena nous protège.
Jaspe se figea. Ses yeux se braquèrent sur Rouge qui ne baissa pas les siens.
— Tu crois qu’elle parle d’Ossun ? demanda Kat à voix basse.
— Si par des gens comme moi elle entend des natifs de Vénus, alors oui, c’est probable, confirma Jaspe dans un souffle. Il faut qu’on parle à cette femme, maintenant !
— Laisse-moi faire, tempéra Kat avant de s’adresser à Rouge à voix haute. Je croyais qu’Elena voulait nous voir, c’est ce que tu nous as dit.
— Oui, mais vous avez traîné en chemin, et maintenant elle dort. Elle dort beaucoup. Il ne faut pas la réveiller pour rien, ça la fatigue.
— Quand pourrons-nous la voir ?
— Bientôt. Elle sera bientôt réveillée.
Jaspe roula des yeux au ciel.
— Cette fois, ça suffit.
D’un pas déterminé, elle retourna dans le couloir et pénétra dans la première salle sur sa gauche. Avec un nouveau grondement, Rouge se lança à la poursuite de Jaspe. Elle se déplaçait à une vitesse hallucinante, crapahutant au plafond et aux murs. Kat fonça à leur suite.
Rouge se laissa tomber au sol, barrant l’accès aux deux dernières salles. Des clignotements illuminaient celle dont le battant était fermé. Les raies lumineuses sourdaient de sous la porte, recouverte de lianes serrées. Jaspe se dirigea vers la porte en question. Rouge tenta de s’interposer mais Jaspe l’avait déjà dépassée. Kat cligna des yeux, abasourdie. Elle n’avait même pas vu la Vénusienne se déplacer. Jaspe saisit la poignée, ce qui déclencha une série de bips stridents. Les lianes maintenaient la porte close, encombrant le mécanisme d’ouverture. À l’aide de son bras mécanique, Jaspe appuya plus fort. La porte grinça, le métal autour de la poignée s’enfonça légèrement. Le battant s’entrouvrit. Avec une célérité irréelle, Rouge fonça sur Jaspe et se jeta sur ses épaules en hurlant :
— Non, il est trop tôt ! Vous allez la réveiller !
Jaspe ne hurla pas quand les petites dents pointues de Rouge se plantèrent dans son cou. Kat se précipita au secours de son amie. Elle tenta de raisonner la jeune fille qui s’agrippait de toutes ses forces à Jaspe.
— Rouge ! Lâche-la ! Rouge !
— Vous allez lui faire du mal, il est trop tôt, répétait Rouge en boucle.
Jaspe se débattait de son mieux. Mais elle n’arrivait pas à saisir la Prorienne, glissante comme une anguille. Kat essaya d’agripper le pied de Rouge. Elle prit un coup de talon dans l’épaule, recula sous le choc. Un dard crépitant sortit de l’avant-bras de Jaspe. Rouge hurla de douleur lorsqu’un coup de jus lui électrisa la cuisse. La jambe engourdie, la jeune fille peina à rester accrochée au dos de sa proie. Kat réussit enfin à agripper le membre ankylosé de Rouge. Elle tira d’un coup sec. D’un mouvement brusque, Jaspe réussit à décrocher les bras noués autour de sa gorge. Rouge bascula en arrière. Kat trébucha et chuta avec elle. Le crâne de la jeune fille heurta le sol avec un choc sourd. Ses yeux papillonnèrent. Elle murmura quelque chose d’inaudible dans sa langue cliquetante et s’évanouit. Le cœur battant la chamade, Kat s’approcha de Rouge, vérifia son pouls. Une énorme bosse se formait à l’arrière de son crâne, mais la Prorienne respirait normalement. Hors service pour un moment.
Kat se redressa, massant son coccyx douloureux. Près de la porte, Jaspe se tenait immobile. Kat se traîna vers elle. À la lumière qui filtrait de la porte à moitié ouverte, Kat aperçut la blessure qui ornait son cou. Des traces de dents couraient de l’oreille à la naissance de l’épaule, laissant un magma de chairs mâchouillées et souillées. La blessure était laide mais peu profonde. Et surtout, elle ne saignait pas.
— Il va te falloir une piqûre d’antibiotiques. Et vite, je pense.
Jaspe resta muette, les yeux toujours braqués devant elle.
— Jaspe, je suis sérieuse, souffla Kat. Ces gens mangent des cadavres, qui sait quel genre de maladie ils trimballent.
Toujours en silence, Jaspe attrapa les plantes qui entravaient la porte. En quelques mouvements brusques, elle finit de dégager les lianes qui empêchaient l’ouverture du sas. Celui-ci coulissa en grinçant. Elle fit un pas à l’intérieur. Un seul pas. La mécanicienne redevint immobile, le regard rivé droit devant elle. Kat cligna des yeux pour s’habituer à la forte luminosité, fit un pas en avant. Elles se trouvaient dans ce qui avait été une ancienne infirmerie. Des lits étaient éparpillés aux quatre coins de la pièce, des scanners et des caissons de diagnostic hors d’âge gisaient, réalimentés pour la première fois depuis le Vide savait quand. Un planning à moitié effacé indiquait les gardes de personnes disparues depuis des lustres. Kat se plaça à côté de Jaspe.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Ça ne va pas ?
Jaspe se décala légèrement pour lui laisser le champ libre. Il fallut plusieurs secondes à Kat pour comprendre réellement ce qu’elle voyait. Lorsque son esprit prit la pleine mesure de la chose étendue devant elle, elle ne trouva pas les mots pour exprimer l’horreur qui lui glaçait le sang.
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Kat s’approcha du caisson de soins, partagée entre l’envie de fuir à toutes jambes et le besoin presque viscéral de savoir ce qu’il contenait. L’odeur de métal et de sang était encore plus prégnante dans l’infirmerie et se dégageait de la forme qui gisait là. Celle de pourriture végétale aussi. Le dôme du caisson avait explosé, des bouts de verre jonchaient le sol tout autour. À l’intérieur, un corps boursouflé, le ventre déchiré, gisait les entrailles à l’air. Sauf que la masse des viscères était énorme, démesurée et en grande partie composée des fruits bulbeux et rougeâtres qui parsemaient le laboratoire. Les cocons avaient littéralement poussé sur les boyaux du cadavre, se nourrissant de son sang et de sa vie. Mais le reste du corps semblait encore frais, comme si la mort était récente. S’il s’agissait effectivement d’Elena Proris, son corps aurait dû être réduit en poussière depuis longtemps, ou, dans le cas présent, vidé de son sang.
— Tu penses que c’est elle ? chuchota Kat, le cœur au bord des lèvres.
— Elle porte une blouse, constata Jaspe. Je vais voir.
Kat sortit le badge de sa poche et le donna à Jaspe. La mécanicienne se dirigea vers le caisson. Le verre crissait sous ses pieds. S’efforçant de vaincre sa répugnance, Kat fit un nouveau pas en avant pour accompagner Jaspe. Un nom était brodé sur le revers de la blouse. Malgré la couche de crasse et de liquides divers qui recouvraient le tissu, les lettres étaient encore lisibles : « E. Proris ».
— C’est bien elle, confirma Jaspe.
— C’est vraiment elle ? C’est incroyable, comment son corps fonctionne-t-il encore depuis tout ce temps ? s’étonna Kat en s’approchant. Regarde ce visage, on dirait qu’elle dort.
Malgré une pâleur maladive et un teint crayeux, le visage de l’ancienne scientifique restait étonnamment vivant. Ses longs cheveux blancs, qui avaient dû être noués en chignon, s’étaient défaits et cascadaient hors du caisson jusqu’au sol. Une liane, d’un rouge sang, striée de bandes noires, pointait à travers ses lèvres depuis l’intérieur de sa gorge. L’une de ses canines était brisée et son bras droit pendait dans le vide. Kat dévisagea la vieille femme, les rides de son visage, le rebondi de ses joues. Ses paupières qui tressautaient légèrement. Kat se figea. Une boule glacée lui envahit l’estomac. Non, elle avait rêvé, c’était impossible. Au milieu des grappes de fruits malodorants, la poitrine de Proris se souleva imperceptiblement. Un sifflement rauque, très bas, presque une vibration, accompagna ce mouvement. Kat recula d’un pas.
— Elle respire.
Jaspe avait parlé d’une voix blanche, comme si elle refusait de croire ce qu’elle venait de dire. Mais Jaspe ne se trompait jamais, Kat l’avait souvent constaté. La pointe d’angoisse et d’incompréhension se ficha plus profondément dans ses entrailles.
— Personne dans cet état ne peut être vi…
Elena Proris ouvrit brusquement les yeux. La phrase de Jaspe mourut sur ses lèvres. Kat poussa un hurlement et recula précipitamment. Avec une lenteur terrifiante, la scientifique tourna la tête en direction des deux intruses. Un nouveau sifflement s’échappa de ses lèvres. Rien ne se passa. Kat et Jaspe échangèrent un regard mortifié. Autour d’elle, le caisson clignotait furieusement.
— Qu’est-ce qu’elle fait ?
— Je crois qu’elle essaie de communiquer, balbutia Kat.
Sur la vitre brisée du caisson, des mots apparurent comme des flashs lumineux. Au début complètement décousus et erratiques, Kat finit par y décerner une redondance.
— Elle utilise l’écran du caisson, comprit la recycleuse. Elle parle par son intermédiaire.
— Il est en mauvais état. Il faudrait que je puisse faire un diagnostic complet, dit Jaspe.
Kat déglutit, chercha de la force dans le regard de Jaspe. Dans un accord tacite, elles avancèrent ensemble vers le caisson. Les prunelles bleues d’Elena les suivirent avec une intensité qui mit Kat mal à l’aise. Elle dut faire un effort pour cesser de fixer la petite liane qui pointait entre les dents de la scientifique.
— Bonjour, finit par dire Kat, hésitant sur la marche à suivre. Vous nous entendez ?
Nouveau sifflement de gorge abîmée. Elena cligna plusieurs fois des yeux, son regard toujours aussi perçant, aussi intelligent.
— Désolée, je ne comprends pas, s’excusa Kat en proie à un début de panique.
— Regarde le caisson.
Jaspe lui désigna l’interface tactile. Une série de mots venaient de s’y afficher là où il n’y avait rien quelques instants auparavant.
— Qui êtes-vous ?
— Elle parle via le caisson. Vous projetez vos pensées directement dedans ? demanda Jaspe à présent plus fascinée qu’inquiète.
Kat prit une seconde pour enregistrer cette nouvelle information. La scientifique avait à la fois fusionné avec les plantes carnivores et avec le caisson de soins. Les plantes la parasitaient pendant qu’elle-même survivait aux crochets de la machine. Végétal, animal et virtuel créaient une symbiose nouvelle et inattendue. C’était aussi monstrueux que grandiose. Comment une telle association avait-elle pu avoir lieu ?
— Comment… comment est-ce possible ? fut seulement capable de demander Kat avec un geste englobant le bloc de soins et ses occupants.
— Qui êtes-vous ? Que venez-vous faire ici ?
— C’est Lofti qui nous a permis de vous trouver, expliqua Kat. Je cherche mon frère, Pavel, il est venu ici.
Kat tendit le livre récupéré dans les affaires de Pavel et le montra à Elena. La scientifique fronça les sourcils. Le reste de son visage restait figé, ce qui accentuait le côté grotesque de son état.
— Je me souviens. Il est parti avec le livre. Il avait promis de le ramener.
— Nous avons des questions pour vous. À propos de vos recherches. C’est elle la scientifique, elle vous expliquera mieux que moi, dit Jaspe en désignant Kat.
— Scientifique ? Vraiment ?
Même à l’écrit, Kat put ressentir le scepticisme de la chercheuse. Elle repensa à son allure négligée, aux balafres sur ses mains, à ses cheveux emmêlés et aux bleus qui marbraient son visage. Tu n’as rien à prouver à personne. Mieux que quiconque, Kat savait que l’apparence ne faisait pas tout. Elle se racla la gorge et présenta le dossier qu’elle avait trouvé dans les archives du laboratoire.
— Mon frère jumeau, Pavel, il est venu ici pour trouver un moyen d’aller sur Jupiter, n’est-ce pas ?
Elena garda le silence. Le malaise s’ancra plus profondément dans l’estomac de Kat.
— Il a réussi, lâcha soudain Kat. Il est passé, il est sur Jupiter. C’est ici qu’il a trouvé le moyen d’accomplir ce miracle, ou cette folie, peu importe, je veux juste savoir comment.
— C’est impossible.
— Il a réussi, nous en avons la preuve.
Elena la considéra pendant ce qui parut une éternité à Kat.
— Oui, il est venu pour Jupiter, comme tous les autres. Essayer de le dissuader, trop dangereux. Il est mort, navrée.
— Non, il n’est pas mort.
— Vous pensez que votre frère est toujours vivant ?
Kat se figea face à cette question inattendue.
— Oui, finit-elle par répondre. J’en suis certaine. J’ai trouvé plusieurs indices dans ses affaires, mais je ne connais pas votre système de classification, j’ai besoin de votre aide.
Kat ouvrit la pochette du dossier et pencha la couverture vers Proris pour lui montrer l’inscription laissée par son frère.
— Tout ce que je trouve pointe vers cet endroit et vers…
— Est-ce qu’Ossun de Cassini est venue ici ? l’interrompit Jaspe.
Pour la première fois, Elena daigna regarder Jaspe. La mécanicienne échangea un long regard avec Elena Proris. Une esquisse de sourire se dessina sur son visage fatigué. L’effort déclencha une quinte de toux rauque qui lui déchira la poitrine. Le caisson s’illumina en rouge quelques instants, stabilisa sa patiente à l’aide de narcotiques. Kat prit son mal en patience, attendit que la crise passe.
— Vous savez pour Ossun ? Comment ?
— Nous avons trouvé plusieurs références au Queen dans les notes de mon frère, rapporta Kat, suggérant que le vaisseau spatial était passé ou du moins avait essayé. Comme je le disais, le faisceau de preuves fait le lien entre cet endroit, le Queen Béryl et Jupiter.
— Ossun est venue.
Jaspe se redressa légèrement.
— Quand était-ce ? demanda-t-elle.
— En 2566. Après l’échec de sa dernière tentative. La sécurité galactique aux trousses, elle est venue se réfugier ici. Elle nous a aidés à collecter des données, pendant des années, méticuleusement.
— Ce sont ces données qu’a dû trouver Pavel, réfléchit Kat à voix haute. Alors, vous avez trouvé un moyen de passer Jupiter ?
— Ossun est partie sur un coup de tête, elle était comme ça, impulsive. Elle n’est jamais revenue. Voilà votre réponse.
— Je voudrais voir ces données, demanda Kat. Je travaillais sur les magnétosphères, Neptune et Saturne, surtout. J’ai lu vos études sur les rotations différentielles et les vortex cycloniques, c’était passionnant.
— Neptune n’a rien à voir avec Jupiter. Saturne non plus. Scientifique ou pas, je doute que vous ayez les capacités nécessaires pour appréhender mon travail.
— Vous seriez surprise par ce dont elle est capable, intervint Jaspe d’une voix dure.
Elena émit un soupir où transpirait le doute. Un spasme agita son corps dévasté. Le caisson se mit à vibrer légèrement.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Kat.
— Je crois que le caisson est en train de l’endormir, dit Jaspe en scrutant l’écran. Ses constantes sont erratiques. Parler avec nous l’a perturbé, le biomod fait ce qu’il faut pour ramener ses signes vitaux dans la norme.
— Elle a besoin de dormir, beaucoup.
Kat se retourna. Rouge essuya le sang qui maculait son nez. Une grosse bosse gonflait sur sa tempe droite. Une moue triste déformait son visage anguleux. Avec réticence, elle leur fit signe de la suivre. Kat lui emboîta le pas, le cœur battant.
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Rouge les reconduisit dans la salle d’archives. Elle semblait s’être habituée à la lumière vive grâce aux lunettes de Jaspe. Kat, elle, se déchaînait sur les articulations de ses doigts.
— Tu crois que le caisson va tenir ?
— Je vais aller l’examiner, répondit Jaspe. Ce biomod est archaïque, c’est un miracle qu’il fonctionne encore.
Kat se tourna vers les innombrables étagères, remplies de dossiers et de notes. La charge de travail qui l’attendait était pharaonique. Comme chercher une aiguille dans une botte de foin.
— Il y en a des milliers, fit remarquer Jaspe.
— Oui, mais contrairement à n’importe qui d’autre, je sais exactement ce que je cherche. Un moyen de passer l’atmosphère de Jupiter.
— Ça reste un travail titanesque.
— Oui, et je trouve ça grisant ! s’exclama Kat avec un sourire.
Elle réalisa qu’elle était réellement excitée à la perspective de rester enfermée à parcourir les dossiers d’Elena Proris et de ses descendants. Déjà son cerveau s’était mis en branle et dressait un plan de bataille, divisant les casiers en sections, classifiant les sujets pour établir une première liste de sujets prioritaires. Jaspe dut sentir qu’elle était déjà ailleurs car elle lui toucha l’épaule.
— Je vais voir comment rétablir le courant dans les pièces adjacentes. Ça devrait tenir nos amis rampants à l’écart quelque temps.
— D’accord, répondit distraitement Kat. Il faut juste que je trouve par où commencer.
— Je peux vous aider, dit Rouge tout bas.
Kat se retourna vers la jeune Prorienne. Rouge se tenait immobile. Comme lors de leur première rencontre, elle paraissait capable de rester ainsi jusqu’à la fin des temps. Son menton et son nez barbouillés de sang lui donnaient l’air d’une créature affamée. Ce qu’elle est probablement. Kat se pencha vers Rouge, indécise. La Prorienne semblait attacher une importance particulière à Elena, celle qui les avait sauvés. Pourquoi se décidait-elle soudain à les aider, là où Elena avait refusé ?
— Tu ne seras pas en danger si Elena l’apprend ?
— Elle dort, répondit Rouge avec un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Tu es sûre de toi ? Ça nous aiderait beaucoup…
Rouge hésita, visiblement tiraillée. Son visage osseux était plissé par la réflexion.
— Lui, Pavel, il a été gentil avec moi. Il m’a raconté des histoires, il n’avait pas… peur de moi. Et toi, tu m’as aidée, avec la lumière. Tu as été gentille aussi. Je veux… je veux aider moi aussi.
Rouge s’interrompit. Sa tirade l’avait laissée à bout de souffle, peu habituée qu’elle était à cette langue étrange qu’elle parlait d’une voix chevrotante. Dans ses grands yeux carmin, Kat lut une foule de sentiments et d’envie. Et pendant une seconde, l’image de Lina se superposa à celle de la Prorienne. Les deux fillettes ne pouvaient pas être plus différentes physiquement et pourtant elles étaient terriblement semblables. Chacune n’avait connu que des murs, et des couloirs sans fin, chacune avait vu en Kat l’horizon de la nouveauté et un geste amical. Elle veut partir. Elle rêve de s’échapper et de voir autre chose que cet endroit maudit et oublié de tous. Un élan de pitié et d’affection submergea Kat. Elle ouvrit la bouche pour répondre mais Rouge la devança :
— Je ne peux pas faire grand-chose, mais je peux vous montrer où il a cherché. Ton frère.
— Ce serait un excellent début, oui ! s’enthousiasma Kat sans pousser plus avant ses questions sur les motivations profondes de Rouge. Montre-moi s’il te plaît !
Rouge l’entraîna vers les casiers pendant que Jaspe retournait près du générateur. Très rapidement, Kat mit en place un plan de bataille. L’excitation, mêlée d’un sentiment d’urgence de plus en plus fort, lui permit de dresser une stratégie de lecture efficace et ordonnée. Son but : parcourir le plus de sections possible afin d’en isoler les dossiers et études qui lui paraissaient les plus pertinentes par rapport à sa recherche. Elle tenta de rallumer l’une des vieilles tablettes en la connectant à la sienne mais l’antique batterie ne supporta pas la connexion et l’interface s’éteignit avec un gémissement aigu.
— Très bien, pas de recherche dans une éventuelle banque de données, concéda Kat.
Cet échec la grisa une fois de plus. Sa veste atterrit sur une des chaises. Kat retroussa ses manches et entreprit de vider les quatre casiers désignés par Rouge. Elle effectua un premier tri en retirant ce qui lui paraissait trop éloigné de Jupiter et forma des piles de dossiers autour d’elle, au sol. Elle les classa des études les plus prometteuses à celles qui l’étaient le moins. Enfin satisfaite, elle s’assit au milieu de sa muraille de livres et de notes de synthèse.
— Tu vas faire quoi ? demanda Rouge, adossée aux casiers derrière Kat.
— Je vais lire.
— Tu sais lire toi aussi ? s’étonna la jeune fille.
— Oui, bien sûr, répondit Kat en saisissant le dossier en haut de la pile la plus proche. C’est comme une recherche bibliographique du XIXe siècle, j’imagine. Fastidieux mais passionnant.
— Tu vas lire tout ça ?
Kat ne répondit pas, elle était déjà plongée dans sa lecture.
Kat dévorait les dossiers les uns après les autres. Jaspe la trouva penchée sur une équation particulièrement ardue. Avec l’aide de Rouge, elle avait déniché une vieille tablette tactile, archaïque mais fonctionnelle, que le branchement à son bracom n’avait pas grillée. Kat s’en servait pour effectuer une série de calculs qu’elle n’avait pas réussi à achever de tête. Sous l’œil inquisiteur de la jeune Prorienne, Kat se mordillait l’ongle du pouce tout en alignant les chiffres.
— Tu devrais faire une pause, l’interrompit Jaspe en s’asseyant à ses côtés. Tu as mangé quelque chose ?
Jaspe posa deux barres protéinées et une gourde d’eau sur la tablette qu’utilisait Kat. Celle-ci les repoussa d’une main, mais saisit la gourde et but une gorgée.
— J’ai encore beaucoup de travail, ça ne fait que…
— Treize heures, l’interrompit Jaspe. Ça fait treize heures que tu as commencé.
— Treize heures ? s’étonna Kat. Je n’ai pas vu le temps passer…
— Je ne savais même pas que quelqu’un pouvait lire et emmagasiner autant d’informations sans que sa tête explose.
— Jaspe, tout est là ! Tout ! s’écria Kat avec excitation. Le volume de recherche est colossal, c’est incroyable. La solution est forcément quelque part !
— Vraiment, tu en es sûre ?
— Absolument. Tout est classé de manière méthodique. Leur système d’archivage est complexe mais intelligent, et leur méthode scientifique est impeccable. Toutes les données sont vérifiées plusieurs fois, les hypothèses tirées jusqu’au bout, aucune condescendance dans les résultats, qu’ils soient bons ou mauvais. C’est vraiment un travail de qualité, ma propre équipe n’aurait pas fait mieux !
— Tu me briefes sur ce que tu as trouvé ? demanda Jaspe.
— Il me reste encore pas mal de choses à compulser, répondit Kat en désignant d’un geste vague la pile de dossiers sur sa droite. Je me suis dit que Pavel n’avait pas gardé ce livre particulier pour rien. Je me suis donc intéressé aux cyclones et anticyclones joviens. Ça m’a permis de réduire drastiquement mon champ de recherche, parce que Jupiter possède des caractéristiques particulières. Ses anticyclones sont les plus vastes de tout le système solaire et surtout, ce sont les seuls à être plus puissants que les cyclones traditionnels. Je pense que la clef est là, dans les anticyclones, car Jupiter en possède deux qui sortent du lot : l’Ovale BA et la Grande Tache Rouge. Je n’ai trouvé que le dossier de l’Ovale pour l’instant. Je vérifie certaines hypothèses. Quelque chose ne va pas.
— Dors un peu. Les capacités cognitives chutent de plus de 70 % suite à un manque de sommeil prolongé. Tu seras plus efficace après t’être reposée. Et si tu me dis ce que je dois chercher, je peux trier les dossiers qui restent.
Kat hésita. Elle répugnait à déléguer cette tâche à quelqu’un d’autre. Jaspe n’était pas une spécialiste, elle pourrait oublier quelque chose, écarter un dossier par erreur et leur faire perdre du temps. Un long bâillement lui étira la mâchoire. Kat cligna des yeux. L’écran de la tablette était légèrement flou. Son ventre gargouilla. Elle poussa un soupir, obligée de se rendre à l’évidence. Jaspe avait raison, elle était épuisée. Son bras lui faisait mal, elle avait chaud. Elle se redressa, avisa Rouge qui dormait en boule au milieu des études qu’elle avait repoussées.
— D’accord, céda-t-elle à contrecœur. J’ai fait une liste des mots-clefs.
— Je vais regarder ça. Les dossiers intéressants à droite, les autres à gauche ?
— Oui, c’est ça. Et Jaspe ? Merci.
— Tu me remercieras quand on aura trouvé ce qu’on est venues chercher, lui dit la mécanicienne en s’asseyant à côté d’elle. Comment aller chercher Pavel et le Queen.
Kat attrapa la première barre nutritive, arracha l’emballage et se mit à la mâchonner, pensive. Elle avait du mal à comprendre comment Jaspe pouvait rester aussi calme. Elle le sentait, toutes les réponses ou presque étaient ici. Si Jaspe ne l’en avait pas empêchée, elle serait restée là, à lire chaque dossier, jusqu’à tomber d’épuisement ou de déshydratation.
— Proris sait des choses, finit par dire Kat. Sur le Queen Béryl. Elle a confirmé que Cassini était venue ici. Il faut qu’on trouve les dossiers que Cassini a consultés.
— Ce qui peut prendre des jours, dit Jaspe.
— C’est vrai. On finira bien par trouver.
— Ou on peut la forcer à nous aider.
Quelque chose dans son ton fit tourner la tête à Kat. Jaspe regardait droit devant elle, un éclat dur dans ses prunelles disparates.
— À quoi tu penses exactement ? demanda Kat avec suspicion.
Jaspe se contenta de hausser les épaules. Elle saisit une pile de dossiers et se mit à les compulser en silence. Kat la regarda faire pendant une minute, le temps d’achever sa barre protéinée, et finit par s’endormir.
*
Lorsqu’elle émergea d’un sommeil agité, Kat comprit aussitôt que quelque chose n’allait pas. Elle porta une main à son front, et le trouva brûlant. Elle tâtonna pour mettre la main sur sa gourde mais celle-ci était vide. Kat se redressa sur ses avant-bras, la tête lourde et la vision floue, la gorge parcheminée par la soif. Ses oreilles bourdonnaient et il lui fallut un moment pour réaliser que ce n’était pas un effet de la fièvre. Des chuchotements et des grincements lui parvenaient. Kat redressa la tête et suivit l’origine des bruits. Dans les ombres près de la porte, elle reconnut la silhouette malingre de Rouge, les os saillants de sa colonne vertébrale. La jeune Prorienne semblait en grande discussion avec des formes incertaines, noyées dans les ténèbres. Des cliquettements sourds s’élevèrent. Rouge tourna brusquement la tête vers Kat. Les ombres s’agitèrent et mirent fin à leur petit conciliabule. Dans une série de grattements, à travers sa vision incertaine, Kat aperçut des corps décharnés et pâles s’enfuir furtivement dans la lumière agressive. Rouge s’avança vers Kat de sa démarche sautillante.
— Tu ne dors plus, dit-elle simplement.
— Non, j’ai soif, répondit Kat d’une voix sèche. Tu peux m’amener les sacs là-bas s’il te plaît ?
Rouge lança un regard vers la porte puis se dirigea vers les deux sacs à dos qu’elle traîna jusqu’à Kat, qui se remettait péniblement en position assise.
— Je dois…, dit-elle en indiquant le sas.
— Vas-y, répondit Kat. Tu sais où est Jaspe ?
La Prorienne fit non de la tête.
— Si tu la vois, dis-lui que j’ai besoin d’elle, d’accord ?
Rouge hocha la tête et disparut en quelques bonds. Avec des gestes tremblants et approximatifs, Kat saisit le premier sac et en vida le contenu sur le sol. Pas de gourde ni aucun médicament. Il lui fallut une seconde pour réaliser qu’elle avait pris le sac de Jaspe. L’esprit complètement embrouillé, elle saisit son sac à dos, qui subit le même sort. Haletante, le cœur battant la chamade et transpirante, elle finit par trouver sa propre bouteille et la petite boîte qui contenait ses derniers cachets contre la douleur. Elle en goba trois et ingurgita la moitié de la bouteille d’une traite. Le souffle court, elle se laissa tomber au sol, le temps que les médicaments fassent effet.
La fièvre reflua rapidement et ses mains cessèrent de trembler. Son bras la lançait et elle avait du mal à serrer le poing. Après une seconde d’hésitation, Kat se résolut à jeter un œil à son bras. Un liquide épais et chaud s’écoulait de la plaie. Les bords en étaient rouges et gonflés. Écœurée, Kat piocha une paire de bandages emportés au cas où. Elle nettoya les deux estafilades avec un peu d’eau, se mordant l’intérieur des joues pour ne pas gémir. Avec des haut-le-cœur, elle entreprit de se confectionner un bandage de fortune. Cela fait, elle respira un peu mieux, se releva en prenant appui sur la table et remit sa veste pour cacher son bras. Un soupir d’épuisement lui échappa. Il fallait qu’elle soigne cette infection rapidement, si elle ne voulait pas y laisser le bras. Mais il y avait encore tellement à faire ici, elle n’avait pas encore trouvé le moyen d’aller chercher Pavel. Kat soupira de nouveau, et entreprit de ranger le contenu des sacs qu’elle avait éparpillé au sol. Ses doigts se figèrent sur le masque de mercurite de Jaspe, au moment de le remettre à sa place. Les capsules d’oxygène étaient pleines. Kat haussa un sourcil surpris. Elle-même n’avait pas utilisé deux capsules complètes lors de leur trajet aller. Jaspe était plus grande, peut-être consommait-elle plus, se raisonna-t-elle, tout en remplaçant le masque dans le sac. Mais lorsqu’elle ramassa les capsules compressées, elle réalisa qu’elles étaient toutes intactes. Aucune n’avait été perforée ni vidée. Un bruit sourd lui fit brusquement relever la tête. Honteuse d’avoir fouillé dans les affaires de son amie, Kat fourra dedans tout ce qui traînait et le reposa au sol.
Kat eut un dernier regard pour le sac de la mécanicienne avant de se rasseoir au milieu de sa pile de dossiers. À nouveau, la surprise la laissa statufiée. Jaspe avait parcouru et trié les trois piles restantes. Elle avait mis de côté tout ce qui concernait les anticyclones joviens, lui épargnant une somme de travail considérable. Kat considéra le travail abattu par la Vénusienne, hésitant entre reconnaissance et perplexité. Tu ne vas pas te plaindre d’avoir reçu de l’aide, quand même ? Vous autres chercheurs… Kat avala sa salive et reprit ses recherches là où elle les avait laissées, toujours assoiffée et légèrement fiévreuse.
Le tri de Jaspe se révéla particulièrement utile, surtout en regard des choses que Kat avait déjà découvertes. Dans les dossiers mis de côté, elle trouva les annexes auxquelles se référait le rédacteur de la note concernant l’équation qui la laissait perplexe. C’était celle qui lui paraissait la plus intéressante, bien que le caisson ne soit pas plein. Pour d’autres sujets, les recherches s’étaient poursuivies jusqu’en 2612 au moins. Mais le caisson contenant les études relatives aux anticyclones joviens s’arrêtait en 2597. Toutes ses pensées étaient concentrées sur les formules qu’elle essayait de résoudre.
Kat leva son doigt de l’écran. Un chiffre n’allait pas. Proris et son équipe travaillaient sur les effets magnétiques de l’Ovale BA. Selon leurs hypothèses, l’hydrogène métallique contenu dans la couche supérieure de l’atmosphère devait générer un effet dynamo qui attirait les objets prisonniers de la tempête vers la base de la couverture nuageuse. Kat valida cette hypothèse, elle avait pu la vérifier sur Saturne, mais la valeur en question lui paraissait étonnamment faible pour générer un effet suffisant. Elle se pencha à nouveau sur le dossier. Quelqu’un avait griffonné quelque chose dans la marge : « + relevés ». Kat se rejeta un arrière. Quels relevés ? Elle se mit à farfouiller dans les dossiers étalés autour d’elle à même le sol, sans réussir à mettre la main dessus, et réalisa que tous les relevés ayant servi à rédiger les hypothèses et les calculs de l’étude étaient manquants. Jaspe fit irruption dans la pièce à ce moment-là.
— Tu es réveillée, dit la mécanicienne.
— Jaspe, je crois que je tiens quelque chose, répliqua Kat, fébrile. Mais il manque des dossiers, des relevés. À ce stade, ce n’est qu’une intuition mais ça vaut le coup de vérifier.
Jaspe s’adossa aux étagères métalliques, considéra d’un œil critique l’océan de papiers et de plastique qui entourait Kat.
— Il faut chercher dans les autres casiers des armoires, mais ça va nous prendre un temps fou, dit Kat.
— Temps que nous n’avons pas.
— Que veux-tu dire ?
— Kat, nos réserves en eau sont limitées, tu en as déjà consommé une partie, dit Jaspe en montrant les deux gourdes vides. Je ne pensais pas que nous resterions aussi longtemps, et nous allons devoir repartir. Bientôt.
Les mots tombèrent comme des couperets. Kat sentit son cœur s’emballer. Elle ne pouvait pas partir, pas si près du but. Pas après tout ce qu’elle avait sacrifié pour arriver jusqu’ici. L’image du cadavre de Corso remonta à la surface de son esprit. Elle déglutit, envahie par la culpabilité. Non, elle ne pouvait pas partir. Elle tenait quelque chose, elle en était sûre. Les vortex anticycloniques étaient la clef, il suffisait de trouver les bonnes données.
— On ne peut pas partir, bredouilla Kat en rassemblant ses notes.
— Alors il faut trouver un moyen d’aller plus vite, de trouver ces dossiers dont tu as besoin. J’ai fait le tour de l’étage et certaines portes sont bloquées, impossible de les court-circuiter. Mais on sait toutes les deux à qui demander.
— Elena…
— Oui, répondit Jaspe en se redressant.
La mécanicienne partit comme une flèche. Kat se leva, trébucha sur les feuilles qui jonchaient le sol, se lança à sa poursuite.
— Jaspe ! Qu’est-ce que…
Une série de coups brutaux résonna. La lumière clignota plusieurs fois avant de s’éteindre d’un seul coup. L’air se mit à frémir de chuchotements et de claquements affolés. Kat se figea. Les ténèbres étaient absolues. À tâtons, elle alluma sa lampe torche. Le halo lumineux lui parut bien faible au milieu de toute cette obscurité. Tout autour d’elle, elle sentait le déplacement d’air généré par des dizaines de corps en mouvement. Ou des centaines.
— Jaspe ! Que se passe-t-il ?
Une alarme se déclencha. Nouveau courant d’air provenant de toutes les directions à la fois. Un mauvais pressentiment serra son estomac déjà affaibli. Jaspe. Kat atteignit la porte et pénétra dans la salle de commandes. Sa lampe torche trouva la mécanicienne, juste au moment où celle-ci relançait le générateur. La lumière se ralluma d’un coup, mais les stridulations d’alerte ne cessèrent pas.
— Jaspe ? Qu’est-ce que tu as fait ?
— J’ai court-circuité le système électrique de tout l’étage. Juste quelques secondes.
— Mais… Elena est dans le caisson de survie ! Si tu l’éteins, elle risque de mourir.
— Je pense qu’il va tenir le choc. Mais maintenant, elle sait qui tient les rênes, répondit Jaspe. Je pense qu’elle sera plus encline à discuter.
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L’alarme continuait à rugir. Kat et Jaspe se précipitèrent vers l’infirmerie. Allongée dans le caisson, illuminé de rouge, Elena convulsait. La scientifique émit une série de gargouillements répugnants, des bulles de baves se formèrent à la commissure de ses lèvres. Les bulbes qui fleurissaient au milieu de ses entrailles se soulevaient au même rythme que sa respiration chaotique. Rouge se tenait à ses côtés, blanche dans la lumière crue, ses grosses lunettes sombres sur le visage. Paniquée, la fillette gémissait en tournant autour du module de survie sans savoir quoi faire.
— Qu’est-ce qu’elle a ? pleura la Prorienne en voyant Kat avancer vers le biomod.
Des messages d’alerte erratique apparaissaient sur l’écran tactile. Les constantes vitales d’Elena étaient en chute libre, tout comme l’énergie qui alimentait la machine.
— Elle s’étouffe ! Tu avais dit que le caisson tiendrait le coup, dit Kat en se retournant furieuse vers Jaspe.
Kat se fit violence pour s’approcher de la malade. Elle convoqua toute sa volonté pour repousser la nausée qui l’étreignait et poser une main sur le front d’Elena. Ses yeux étaient révulsés et sa gorge se gonflait à la recherche d’air.
Sans répondre, Jaspe contourna l’énorme machine. D’un coup de pied, elle acheva de dégonder la tôle de protection au pied du caisson. Elle plongea dans l’amalgame de câbles ainsi dévoilés. Pendant ce temps, Rouge continuait de pleurer, impuissante. Kat délaissa Elena et se tourna vers la jeune fille.
— Vous la tuez !
— Calme-toi, on essaie de l’aider, dit Kat.
— Non, vous lui faites mal. C’est votre faute, vous avez mis l’électricité…, bredouilla Rouge en bavant.
Kat la prit dans ses bras autant par compassion que pour l’empêcher de gêner Jaspe. Rouge réussit à se dégager et à ramper jusqu’au caisson. Elle saisit la main inerte d’Elena dans la sienne. La vieille femme crachait du sang. Les énormes bulbes qui avaient poussé dans son estomac éclaté frémissaient, en produisant des bruits humides répugnants. Les hurlements stridents accélérèrent, leur vrillant les oreilles. Tout autour d’elle, le caisson poursuivait une analyse médicale perturbée par les courts-circuits. Une étincelle jaillit juste au-dessus de Rouge qui cria en se protégeant la tête des mains. Kat profita de cette diversion, et de sa terreur, pour la tirer un peu à l’écart. Entraîné par Rouge, le corps d’Elena glissa légèrement en dehors du lit. Sa tête bringuebala sur son torse, ses yeux roulèrent dans ses orbites. Une bave rougeâtre, de la même couleur que les cocons, s’écoulait sur son menton. Sur l’écran principal, le moniteur indiqua un ralentissement de son rythme cardiaque.
— Jaspe ? appela Kat au bord de la panique.
— Je fais ce que je peux, cria la mécanicienne. Quelqu’un a trafiqué les circuits ; ici, c’est un vrai merdier. Il y a des dérivations partout.
— Il aurait fallu vérifier ça avant de tout débrancher, non ? s’énerva Kat.
— Je suis la meilleure mécano de toute cette galaxie, laisse-moi faire mon travail.
— Elle est en train de mourir, insista Kat. On a besoin d’elle !
Jaspe poussa un grognement rageur, les deux bras plongés jusqu’aux coudes à l’intérieur du caisson. Une pluie d’étincelles explosa. La lumière du bloc se stabilisa d’un seul coup. Les alarmes se turent. Un silence pesant s’installa dans l’infirmerie. Kat retint son souffle. L’écran devint clair et afficha un diagnostic précis. « Reprise du traitement. Décharge d’adrénaline. » La machine enclenchait le processus de maintien en stase. Elle injectait à Elena divers stimulants pour faire repartir son cœur. La porte abîmée du caisson se referma, ramenant délicatement sa patiente au centre du lit. Kat attrapa le poignet d’Elena et le rejeta à l’intérieur pour éviter qu’il ne bloque la machine. La vitre devint opaque.
Jaspe réapparut. Kat tenait toujours une Rouge en sanglots dans les bras.
— Alors ? demanda Kat qui hésitait entre la consternation et l’apaisement.
— Alors je mérite mon titre de meilleure mécano de la galaxie, répondit Jaspe en s’asseyant près d’elle.
Avec un soupir de soulagement, Kat repoussa doucement Rouge et l’aida à se redresser en position assise. Il fallut un moment pour que ses larmes se tarissent. Kat perçut aussitôt l’étincelle de peur et de haine dans sa prunelle, même à travers les lunettes de protection aux verres fumés. Elle saisit Rouge par les poignets pour l’empêcher de griffer.
— Rouge, écoute-moi, elle va bien.
— Tu mens, grogna Rouge entre deux sanglots. Vous êtes venues lui faire du mal. Il a menti, il disait que tu viendrais nous aider. Mais elle, elle est comme la femme d’avant. Elle détruit.
— Elena va bien, répéta Kat avec douceur. Regarde le caisson médical est réparé, grâce à Jaspe. Il va s’occuper d’elle. Regarde.
À contrecœur, et à demi forcée par la recycleuse qui la tourna de force face au bloc de soins, Rouge leva la tête. Ses yeux s’agrandirent d’étonnement. De nouvelles larmes perlèrent à ses paupières, de soulagement cette fois. Elle cessa de lutter. Kat libéra ses bras et Rouge reprit sa reptation jusqu’au caisson.
— Qu’est-ce que ça dit ? demanda-t-elle en désignant l’écran opaque où s’affichait un message.
— Ça dit que le diagnostic est en cours. Il est en train de la soigner.
Rouge hocha la tête et se roula en boule au pied de la machine.
— Elle a failli y passer, reprit Kat à voix basse. On aurait été obligées de repartir ; sans elle, on ne trouvera pas les infos dont on a besoin.
Kat laissa s’échapper un soupir tremblotant à l’idée qu’Elena aurait pu mourir en emportant ses secrets et son savoir avec elle.
— Je sais, oui. La probabilité d’une défaillance machine était supérieure à 70 %. C’était un risque acceptable.
— Un risque acceptable ? s’étouffa Kat. Tu perds la tête ou quoi ? Ce n’est pas un risque acceptable, elle est notre seule chance.
— Te protéger passe avant la protéger, elle, répondit Jaspe sans ciller.
— Me protéger ? répéta Kat sans comprendre.
— Il nous reste à peine assez d’eau pour deux jours, et le voyage de retour, il va falloir se rationner. J’ai pris la bonne décision. Le caisson était en fin de course quand on est arrivées. Sans nous, il se serait éteint dans quelques mois, un an au mieux. Je vais procéder à des modifications simples, cela permettra au biomod de repartir pour plusieurs dizaines d’années, mais ses réserves en médicaments sont presque épuisées. Elle nous est plus que redevable. Elle devra répondre à nos questions.
— Si elle survit, ne put s’empêcher de grommeler Kat.
Malgré tout, ses épaules se relâchèrent. Kat avait confiance dans les capacités de Jaspe.
— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda-t-elle.
— Maintenant, on attend.
*
Kat somnolait quand Jaspe lui toucha l’épaule. Elle sursauta, incapable le temps de quelques battements de paupières de se rappeler où elle était. Elle avait de nouveau la tête lourde et le cerveau embrouillé. La fièvre commençait à monter. Lorsque la mémoire lui revint, un soupir angoissé lui souleva la poitrine. Elle s’était endormie à même le sol et son cou lui faisait un mal de chien. En face d’elle, le caisson était toujours opaque mais le message avait changé. « Réveil du sujet en cours. » Rouge dormait toujours, recroquevillée en position fœtale dans les souillures du caisson, au milieu des lianes. Jaspe contrôlait l’alimentation de la machine. Kat s’ébroua, essaya de se redresser, mais une violente douleur irradia dans tout son bras droit. Elle grimaça, dut s’y reprendre à deux fois pour se lever. Elle releva légèrement la manche de sa veste. L’inquiétude lui serra le cœur lorsqu’elle avisa le bandage moucheté de sang. Kat tapota la chair autour des plaies, celle-ci était chaude et dure. Elle eut une pensée nostalgique pour les seringues d’antibiotiques universels qu’elle avait utilisées avec si peu de parcimonie avant. Vu l’hygiène et le mode de vie des Proriens, qui pouvait savoir quel genre de bactéries proliférait ici ? Et encore plus sur un cadavre. Kat ravala la bile qui lui remontait dans la gorge et rabaissa d’un coup sa manche. La technique de l’autruche ne t’a jamais servi bien longtemps. Kat se releva en chancelant.
— Le caisson va tenir ? demanda-t-elle à Jaspe. Elle va s’en sortir ?
— On dirait oui. On va vite savoir si ça a fonctionné ou non.
Kat sentit l’angoisse lui serrer les entrailles. Elles avaient besoin d’Elena. Jaspe se redressa d’un bond. La vitre du biomod était redevenue transparente et s’ouvrit avec un chuintement sonore. Rouge aussi avait perçu le réveil de la machine. Elle accompagnait son ouverture pour voir ce qu’il contenait. Un cri de soulagement lui échappa. Rouge se mit à parler dans sa langue étrange faite de claquements et de sifflements. L’intérieur du caisson lui répondit de la même manière. Kat s’approcha avec circonspection.
Elena Proris, le ventre envahi de bulbes gélatineux gorgés de son sang, lui adressa un sourire exténué. Les traits de son visage étaient tirés et une grande fatigue se lisait dans ses yeux bleus. Elle ouvrit la bouche mais seuls des râles râpeux en sortirent. Rouge se pencha pour l’aider. La vieille femme la repoussa d’un seul regard. Une nouvelle série de sifflements aigus puis rauques jaillirent de sa gorge abîmée et la jeune Prorienne s’écarta avec réticence.
— Elle veut vous parler, dit-elle à Kat en reculant à contrecœur.
— Je ne sais pas si vous avez failli me tuer ou si vous m’avez sauvée.
Kat échangea un regard coupable avec Jaspe. La mécanicienne afficha un air indifférent.
— Les batteries étaient vides et l’énergie alentour n’aurait plus été longtemps suffisante. Donc je dirais que nous vous avons sauvée, lança Jaspe.
— Je savais que le biomod arrivait à bout d’énergie, mais il me restait encore du temps.
— La dérivation était endommagée, expliqua Jaspe. Les lianes de vos… plantes foutaient le bordel là-dedans. J’ai mis une batterie neuve et nettoyé la zone, ça devrait vous faire tenir encore un moment. Et il faudrait probablement refaire un stock de produits médicaux.
Elena cligna lentement des yeux à cette annonce. Une vague d’indécision traversa ses prunelles, comme si l’idée de vivre encore plusieurs dizaines d’années la mettait mal à l’aise. Kat ne put s’empêcher de ressentir de la pitié pour cette femme, cet esprit brillant, condamné à l’immobilité et à la souffrance. Quel genre de vie était-ce là ? Pendant une fraction de seconde, elle se demanda si Elena n’aurait pas préféré mourir.
— Je verrai avec Lofti pour les médicaments. Il m’en doit une pour vous avoir envoyées ici sans me prévenir. Voilà pourquoi je ne veux plus recevoir de gens comme vous.
— Des gens comme nous ? demanda Jaspe. Vous pourriez montrer un peu de reconnaissance, non ? Vous êtes vivante. Nous aurions pu vous laisser mourir.
— Vous m’avez aidée parce que vous voulez que je vous aide. Rien d’autre. C’est toujours comme ça. Personne ne fait plus rien gratuitement. Vous pénétrez dans mon laboratoire sans y être invitées, vous terrorisez Rouge et mes autres enfants, vous fouillez sans mon autorisation dans MES recherches, l’œuvre de ma vie, et vous me demandez de l’aide ? Je vais vous aider, mais pas parce que vous le méritez. Je vais vous aider parce qu’effectivement vous m’avez sauvé la vie, quelles que soient vos intentions, et parce que je veux que vous partiez d’ici. Que voulez-vous ?
Kat hésita. Jaspe lui lança un sourire victorieux qui l’agaça. Certes, son petit manège avait fonctionné mais il aurait pu leur coûter très cher.
— J’ai parcouru vos dossiers, finit-elle par dire. Je pense avoir trouvé une erreur dans vos données. Mais j’aurais besoin de consulter les relevés qui vont avec, et impossible de mettre la main dessus.
— Quels dossiers ?
— Ceux concernant l’Ovale BA. D’ailleurs ceux de la Grande Tache Rouge sont également manquants, et je voudrais les comparer entre eux.
— Il n’y a pas d’erreur dans nos études.
Kat haussa un sourcil étonné. Elle n’avait pas l’habitude qu’on remette en cause son expertise scientifique. Il lui fallut fournir un effort conscient pour se rappeler que cette femme ne savait pas qui elle était, n’avait jamais lu ses travaux et jamais entendu parler d’elle alors qu’elles évoluaient dans la même discipline. À des siècles et des années-lumière l’une de l’autre.
— Je vous assure que si. Dans la formule concernant l’effet dynamo induit par la présence d’hydrogène métallique dans le vortex anticyclonique, une des valeurs me paraît fausse.
Kat se lança dans une explication qu’Elena Proris écouta avec attention. Jaspe s’assit par terre et retroussa ses manches pour commencer les améliorations dont elle avait parlé. Les yeux perçants de Proris restèrent fixés à Kat pendant toute la démonstration. Kat eut le sentiment qu’elle essayait de lire en elle une duperie ou une supercherie. Lorsqu’elle eut fini, la vieille femme ferma une seconde les paupières.
— Méthode, logique, rationalité. Vous êtes vraiment une scientifique. Mais je vous assure que toutes nos données sont bonnes. Aucune erreur n’est possible, notre système de vérification était trop complexe, trop méticuleux.
Elle rouvrit des prunelles épuisées par cette longue tirade. Un soupir s’épuisa sur ses lèvres constamment entrouvertes.
— Dans ce cas, vous ne verrez pas d’inconvénient à ce que je consulte les relevés atmosphériques susmentionnés, lança Kat de son ton le plus professionnel.
Elena resta silencieuse si longtemps que Kat crut qu’elle s’était rendormie les yeux ouverts.
— Vous comprenez que ce que vous faites ne fera que vous mener à la mort ? Comme pour elle. Comme pour votre frère. Quoi que vous vouliez espérer, il est mort. Ossun aussi pensait que les anticyclones lui permettraient de passer. Ça fait plus de deux siècles que j’attends son retour.
Kat prit le temps de peser ses mots.
— Je ne m’attends pas à ce que vous compreniez, dit-elle finalement. Parce que c’est incompréhensible, encore moins pour un esprit cartésien et rigoureux comme le vôtre. Ça devrait l’être pour moi aussi, mais je le vis au quotidien depuis que j’ai ouvert les yeux. Je vis avec Pavel dans mon crâne, dans mon cœur, dans chaque fibre de mon corps. Il n’est pas que mon jumeau, il est une extension de moi-même. Cela a beau défier toute logique, c’est ainsi. Je sais qu’il est vivant. Je sais qu’il est sur Jupiter, j’en ai la preuve. Je suis une chercheuse, un rat de laboratoire, mais c’était lui le pilote. Mon esprit est scientifique, et je ne peux pas me lancer dans le vide sans un minimum d’informations. J’ai donc besoin de ces données. Car je dois retrouver mon frère. Sans lui, je ne suis pas complète. Tant que je ne serai pas certaine qu’il va bien, ce n’est qu’une demi-vie.
Les sourcils d’Elena se contractèrent imperceptiblement lorsque Kat prononça ces derniers mots. Une étincelle de compréhension anima ses prunelles. Ses lèvres entrouvertes se plissèrent comme si elle avait voulu serrer les dents, écartées de force par la liane à l’intérieur de sa bouche. Une compréhension passa dans son regard, qui se ficha un instant sur la silhouette de Rouge, dans le dos de Kat. La recycleuse pouvait presque voir les rouages de son cerveau s’activer et, même si elle ne l’admettrait jamais, comprendre. Comprendre que parfois, certaines personnes étaient plus importantes que soi-même.
— Caisson E-53-Sud dans l’annexe du laboratoire. La porte est scellée derrière une armoire. Vous y trouverez les dernières recherches que nous avons réalisées avec Ossun, avant son départ.


35
Kat sentit Jaspe se tendre à la mention d’Ossun. Tout le corps de la mécanicienne se raidit. Elle pivota sur ses pieds et quitta la pièce avant que Kat n’ait le temps de réagir. Rouge la suivit aussitôt. Elena haussa laborieusement un sourcil.
— Il y a quelque chose d’autre que je devrais savoir, au sujet de votre amie ?
— Quelque chose d’autre ? demanda Kat, perdue.
— Je voulais parler de sa réaction. Ce n’est pas la première fois qu’elle réagit de la sorte quand je mentionne Ossun.
— Jaspe est… passionnée par le Queen Béryl. Je ne sais pas si vous êtes au courant des massacres qui ont eu lieu suite à la disparition de Vénus…
Kat laissa mourir les mots sur ses lèvres. Elle réalisa qu’elle ne savait rien de ce que connaissait ou ignorait Elena, recluse dans son laboratoire, isolée de tous. Une vague de malaise lui parcourut la nuque. Son bras blessé se remit à la démanger et ses maux de tête reprirent de plus belle. Elle étouffait dans cette pièce confinée et mal aérée. Qui aurait cru que la section 17 te manquerait ?
— Je suis au courant, oui. Recluse ne veut pas dire ignorante.
Kat eut l’impression que la vieille scientifique avait lu dans ses pensées. Légèrement honteuse, elle lui offrit un sourire en guise d’excuse.
— Alors vous savez que les Vénusiens ont presque tous disparu, reprit Kat. D’ailleurs, Jaspe est la première que je croise. Le Queen Béryl est le seul vaisseau d’origine vénusienne encore actif, ou dont on parle dans les légendes. Jaspe a travaillé sur des vaisseaux de ce type, elle veut le retrouver. C’est tout ce qui lui reste de son peuple, de sa culture.
Elena la considéra un instant en silence. Ses yeux bleus passèrent de la porte que venait de franchir Jaspe à la recycleuse. Les plis sur son front s’accentuèrent.
— Vous n’êtes pas au courant.
— Au courant de quoi ?
— Ce n’est pas à moi de vous en parler. C’est à elle, quand elle estimera le temps venu.
Une quinte de toux rauque secoua la chercheuse. Sa poitrine tressauta avec violence, son visage se congestionna sous la douleur, se couvrit d’un fin film de sueur. Kat attendit que la crise passe, le cœur battant. La fièvre revenait au triple galop et le nuage de ouate qui lui embrouillait l’esprit se faisait de plus en plus opaque. Le biomod déclencha l’injection de produits calmants. Un message s’afficha sur l’écran les prévenant que les stocks arrivaient à leur fin et qu’il fallait renouveler les ampoules de médicaments pour assurer le bon fonctionnement de la machine.
— Ça va aller ? demanda-t-elle à Elena une fois sa toux calmée.
— Oui, je survivrai.
Kat considéra la femme qui lui faisait face. L’impossibilité de cette symbiose hors du commun la frappa soudain.
— Comment… comment est-ce possible ? fut seulement capable de demander Kat avec un geste englobant le bloc de soins et ses occupants.
— Un accident. Les plantes nous ont rendu malades.
— Et Rouge, elle n’a pas l’air malade.
— Nouveau-nés pas infectés. Porteurs sains.
Kat posa un doigt délicat sur son bras blessé. Sa peau était brûlante.
— Le caisson vous a sauvée.
— Oui. Et non. Il ne soigne pas mon corps. Il assure la survie de la… symbiose… entre moi et la plante.
— Qu’est-ce que c’est ? Un virus ?
— Oui. Nous avons mis du temps à l’identifier. Au début, nous avons pensé que c’était le manque de lumière, l’air de mauvaise qualité à cause des recyclages multiples, puis nous avons compris. Mais il était déjà trop tard. Le virus a fini par tuer tous ceux de l’expédition originale : je suis la dernière.
— Combien de temps ? Pour que le virus se déclare, précisa Kat.
— Aléatoire selon les personnes. Certaines mouraient en quelques jours, d’autres en quelques semaines. La plupart, comme moi, plusieurs années. Nous avons eu des porteurs sains aussi. J’ai mis toutes mes équipes sur le sujet, pour créer un vaccin. Nous avons trouvé des palliatifs pour retarder l’inévitable, de plusieurs décennies dans mon cas, mais c’est tout. Il se développe dans votre sang.
Les démangeaisons le long de son bras reprirent de plus belle. Kat tira sur sa manche par réflexe. Un virus c’était mieux qu’une bactérie, son système immunitaire pouvait encore prendre le dessus. Après tout, ce n’étaient que deux petites égratignures de rien du tout. Elle avait d’autres choses plus importantes à penser. Un silence inconfortable s’installa. Kat n’arrivait pas à faire le tri dans le maelström de pensées qui se déchaînaient sous son crâne. Elena fronça les sourcils devant l’air absent de Kat.
— Vous avez mangé un des bulbes ?
— Non, se défendit Kat en rassemblant ses pensées. Je…
Elle soupira. La fièvre l’empêchait de réfléchir correctement. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, pour vérifier que Jaspe n’écoutait pas. Elle ne voulait pas l’inquiéter outre mesure. La Vénusienne ne semblait pas développer les mêmes symptômes en dépit de la morsure de Rouge. Kat avait encore espoir que la fièvre tombe et que son corps combatte l’infection. Une banale infection. Mais le risque zéro n’existait pas et maintenant qu’elle était au courant de l’existence de ce virus, elle ne pouvait pas l’ignorer. Presque à regret, elle releva la manche de sa veste et retira le bandage poisseux de sang et de sueur. Les plaies étaient rouges et gonflées. Une odeur aigre s’échappa du pansement imbibé. Dans la foulée, elle avala un cachet d’antidouleur et s’avança pour montrer son bras à Elena Proris. La grimace de cette dernière fut sans équivoque.
— Depuis quand ?
— Mon arrivée, je suis tombée sur l’un des cadavres qui tapissent l’entrée de votre domaine, expliqua Kat. Ce n’est peut-être qu’une banale infection.
— Quels sont vos symptômes ?
— Fièvres, palpitations, frissons, douleurs musculaires quand j’essaie d’utiliser mon bras. Rouge a mordu Jaspe, crut bon d’ajouter Kat.
Dans son caisson, Elena fronça les sourcils, visiblement consternée. Elle aussi adressa un regard plein de pitié. L’estomac de Kat se tordit d’angoisse.
— Votre amie ne risque rien. Vous, en revanche… Il faut commencer par réduire l’infection. À l’époque, les corticoïdes avaient un effet stabilisateur. Stern et son équipe en ont modifié la formule pour que l’effet dure plus longtemps, pas assez pour trouver un remède malheureusement. Ça ne dure qu’un temps, mais c’est tout ce que je peux vous offrir.
— Vraiment aucun remède ?
— Aucun remède, si ce n’est ceci.
Elena désigna d’un geste imperceptible son corps explosé, prisonnier à jamais du biomod.
— Qu’est-ce qu’il va m’arriver ?
— Vous déclarez les symptômes vite mais peu intensément à première vue. Il y a de grandes chances que le sérum fonctionne sur vous. Mais à terme, les modifications vont survenir. C’est inévitable. Il faudra quand même désinfecter la plaie.
— Quels symptômes ?
— Migraines, sensibilité accrue à la lumière jusqu’à ne plus la supporter du tout ou alors au prix de grande douleur. Votre vision sera meilleure dans la pénombre. Le virus va s’attaquer à votre système nerveux. Vous ne pourrez plus digérer les aliments classiques. Le virus se nourrit d’hémoglobine, il va vous anémier et vous finirez par mourir.
— Je vais devenir une sorte de… vampire ? grimaça Kat. Je vais devoir absorber du sang ? Comme Rouge et ses plantes répugnantes ?
— Non, le virus s’adapte à votre ADN, à vos cellules. Il ne se nourrira que de vous. Il n’y a rien à faire, vous ne pourrez pas muter assez rapidement. Il a fallu trois générations pour que le virus se stabilise chez les survivants. Rouge fait partie de la sixième génération. Le virus n’accorde pas une forte longévité à ses hôtes, et il se transmet de la mère à l’enfant.
L’angoisse glaça l’air dans les poumons de Kat. L’idée qu’elle puisse succomber au virus avant d’avoir retrouvé Pavel, avant d’avoir pu l’aider, lui parut insupportable.
— Ce sérum, où puis-je le trouver ? la pressa Kat.
— Au fond de l’infirmerie, il y a une chambre froide. Les dernières doses sont entreposées là-bas. Ce sont des corticoïdes gamma. Les effets secondaires peuvent être violents, je suis obligée de vous prévenir.
Kat hocha la tête. Agir. C’était le seul moyen de repousser la peur qui menaçait de la paralyser. Son cerveau analytique prit instantanément le dessus, comme si elle passait en pilotage automatique.
— À quel rythme dois-je effectuer les injections ?
— Commencez par une tous les deux jours. Piquez près de la plaie. Lorsque vous commencerez à ne plus supporter les lumières trop vives, passez à une par jour. Lorsque les aliments vous donneront la nausée, une injection toutes les douze heures, mais il sera déjà trop tard.
Elle marqua une pause, le visage tiré par la fatigue.
— Il est aussi possible que votre système immunitaire vienne à bout du virus.
Kat acquiesça à nouveau en silence. Elle enfouit ses craintes au plus profond d’elle-même et se dirigea vers le fond de la pièce.
Elle trouva sans difficulté la porte de la chambre froide. Les lettres étaient encore visibles sur le battant que le lierron commençait à recouvrir. Celui-ci ne résista pas, mais elle dut bander ses muscles pour pousser le lourd battant renforcé. Un souffle d’air frais et humide s’échappa par la porte entrebâillée, comme l’expiration d’un monstre marin. À l’intérieur, la pièce était plongée dans le noir. La chambre froide ne fonctionnait plus depuis longtemps. Kat alluma sa lampe torche. Elle pria pour que les médicaments soient toujours en bon état et actifs malgré les mauvaises conditions de préservation. Elle n’était ni médecin ni chimiste, mais elle savait bien que l’efficacité des principes actifs se réduisait au cours du temps, plus encore lorsqu’ils n’étaient pas stockés de la bonne manière. Au bout de deux cents ans, ceux-ci avaient peu de chances d’être encore viables. Mais c’était sa seule chance et il fallait tenter le tout pour le tout. Avec un nouveau regard par-dessus son épaule, pour vérifier que Jaspe ne revenait pas, elle s’enfonça dans la chambre froide.
Elle avait peu de temps, elle devait se dépêcher. Elena lui avait dit que Jaspe ne risquait rien, et elle n’avait pas le temps de chercher pourquoi la mécanicienne serait immunisée et elle non.
Kat repoussa le frisson qui lui hérissait les poils de la nuque et se concentra sur sa tâche. Sa lampe balaya le mur sur sa droite. Des plans de travail recouverts de réfrigérateurs aux portes vitrées en flanquaient toute la longueur. Elle se précipita vers le premier. Vide. Pas plus de chance avec le deuxième. Le troisième contenait des flacons brisés dont le contenu s’était évaporé depuis des années, derrière sa vitre fissurée. Fébrile, prenant garde à ne pas se couper, Kat inspecta les étiquettes. Aucune ne correspondait au médicament recherché. Elle claqua la porte avec rage. Le choc fut si violent que la vitre explosa sous l’impact. Une pluie de verre se répandit sur ses pieds. Kat serra le poing, se força à respirer calmement et passa au réfrigérateur suivant. Une dizaine de flacons attendaient, sagement empilés les uns sur les autres. Kat ouvrit la porte, avec délicatesse cette fois. Elle écarta les deux premiers flacons dont le contenu avait pris une teinte verdâtre de mauvais augure. Les cinq autres étaient des calmants. Elle enfonça sa main tout au fond des trois étagères. Ses doigts touchèrent des cylindres durs, envoyèrent accidentellement valser l’un d’eux qui rebondit et s’écrasa au sol avant qu’elle ne puisse le rattraper. Avec un claquement de langue agacée, Kat se pencha pour ramasser la fiole abîmée. Son cœur loupa un battement lorsqu’elle lut l’étiquette. « Corticoïdes gamma (modifiés) ». C’était ça. Elle se pencha pour regarder l’étagère la plus basse. Il restait trois minuscules flacons. Deux identiques au premier et un dernier qui se révéla être un calmant. Elle les récupéra et les aligna sur le sommet du réfrigérateur. Elle balaya à nouveau la pièce de son faisceau lumineux, à la recherche de quelque chose pour les protéger.
Kat leva sa lampe torche pour inspecter le reste de la pièce. Sur le mur opposé, une immense armoire en fer munie d’étagères, sur lesquelles s’alignaient des compresses stériles, du désinfectant, des couvertures de survie et des kits d’injection. Kat enveloppa deux des fioles dans des compresses et les rangea dans l’une de ses poches. Elle ouvrit un des kits d’un coup de dents, récupéra la seringue et la remplit avec le liquide contenu dans le dernier flacon. Elle sentit à peine l’aiguille mordre dans son bras blessé, injecta tout le contenu de la seringue, qu’elle abandonna sur une table. Un vertige la saisit et, pendant une seconde, un voile noir lui tomba devant les yeux. Kat se força à prendre des inspirations lentes et calmes, à un rythme régulier. Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer pour pomper le sérum et le redistribuer dans tout son organisme. La douleur dans son bras reflua, ainsi que le brouillard qui lui obscurcissait les pensées. Petit à petit la vue lui revint. Chancelante, elle rafla également une grande bouteille de désinfectant, un scalpel, une boîte de gants et une pile de compresses. Kat imbiba une compresse d’alcool et l’appliqua sur son avant-bras. Une bile amère lui remonta dans la gorge. Kat chancela, se raccrocha à l’étagère métallique en serrant les dents. Une fois le premier choc passé, elle aspergea une seconde compresse pour nettoyer la plaie, mordant dans ses joues pour s’empêcher de crier. Le cœur battant la chamade, elle se confectionna un bandage propre et rabattit sa manche.
Lorsqu’elle revint dans la pièce principale de l’infirmerie, Elena s’était rendormie dans le biomod. Les bulbes qui sortaient de son estomac se balançaient en rythme avec sa respiration. Kat se rendit directement dans le laboratoire et dissimula le désinfectant et le reste de ses trouvailles dans son sac. Lorsqu’elle se redressa, sa fièvre était tombée et son bras moins douloureux. Jaspe déboula au même moment, accompagnée de Rouge qui la suivait comme son ombre.
— Elena s’est rendormie, les informa Kat en se redressant. La machine arrive à court de calmants, mais j’ai trouvé quelques flacons dans la chambre froide. Je les ai laissés là-bas, je ne savais pas où les placer dans le biomod.
— Je m’en occupe, dit Rouge en disparaissant de sa démarche étrange.
— J’ai trouvé ! Viens vite, j’ai besoin d’aide.
La voix suppliante de Jaspe fit oublier tout le reste à Kat, qui se lança à sa suite.
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Jaspe la ramena dans le couloir. La dernière porte à gauche portait l’inscription « Stockage » en lettres bleues passées. Jaspe activa sa frontale pour éclairer la pièce plongée dans le noir. Kat fit de même et s’avança avec précaution. La mécanicienne lui désigna le mur de droite.
— C’est là, dit Jaspe en passant une main sur le mur.
Ses doigts et sa lampe révélèrent une rainure contre le métal du mur. La porte de l’annexe avait été dissimulée par une haute étagère. C’était une bibliothèque en bois massif. Seul un bord de l’encadrement se découpait dans la pénombre. Des marques profondes rayaient le sol, indiquant qu’on l’avait traînée sur plusieurs mètres jusqu’à cet emplacement. Quelqu’un avait tenu à ce que l’annexe reste inaccessible. Kat s’approcha. Peur et espoir. Espoir de trouver les dossiers manquants et ainsi un chemin vers Pavel, et peur de l’état dans lequel elle allait les trouver. Kat fit craquer ses phalanges. Haute de près de deux mètres cinquante, la bibliothèque constituait le dernier obstacle entre elles et les documents qui leur manquaient. L’excitation de Jaspe était palpable. Elles n’allaient pas se laisser arrêter par un meuble. La Vénusienne avait vidé les rayons remplis de livres et de bibelots, qui jonchaient le sol. De larges marques de doigts avaient creusé le bois des montants. Kat comprit que la mécanicienne avait essayé de faire glisser la bibliothèque pour dégager la porte.
— On peut la faire basculer, dit Jaspe.
Kat acquiesça et saisit les bords de bois. De l’autre côté de la bibliothèque, Jaspe l’imita.
— À trois, dit-elle. Un. Deux. Trois ! Pousse !
Kat appuya toute la force qu’il lui restait contre le lourd meuble. Ses mains moites ripèrent plusieurs fois contre les lourdes étagères. Elle avait l’impression d’essayer de déplacer un mur. Kat appliqua son épaule gauche contre le chambranle de la bibliothèque et poussa de nouveau. Au début, il ne se passa rien, puis la structure craqua et gémit, et se mit à pencher légèrement. Jaspe l’encouragea. Son corps élancé ressemblait à un roseau d’acier qui refusait de casser. Millimètre par millimètre, les étagères se décollèrent du mur avant de céder d’un seul coup. Dans un fracas de tous les diables, le meuble s’écrasa au sol.
Kat recula d’un bond. Haletante, les bras encore tremblants de l’effort qu’elle venait de fournir, elle contempla son œuvre. Elle sentit le regard insistant de Jaspe sur elle. Les yeux de la Vénusienne étaient fiévreux et hésitants, comme si elle craignait ce qu’elle allait trouver de l’autre côté.
— Vas-y, l’encouragea Kat. Entre la première.
— Tu es sûre ?
Kat sourit.
— Oui, moi j’ai déjà découvert beaucoup d’indices pour Pavel. Ceux que contient cette pièce ne vont pas s’envoler. Mais c’est la pièce dans laquelle a travaillé Ossun. Je sais que c’est important pour toi, alors vas-y.
Jaspe la précéda dans l’annexe, d’un pas presque solennel. À la lumière de leurs deux torches, Kat découvrit un bric-à-brac de sondes et d’instruments de mesure en tout genre. Des champmètres s’empilaient sur des teslamètres et autres moulins à champ et détecteurs de foudre. Une panoplie de réseaux d’antennes modifiées gisait à même le sol, encore câblée à des tableaux de contrôle.
— Incroyable, dit Kat émerveillée. Regarde, on dirait une version archaïque des radars aéroportés de Kannon.
Kat s’agenouilla pour retourner avec précaution le modèle. Elle déposa au sol le dossier qu’elle trimballait depuis le laboratoire.
— Des radars de qui ?
— Ça sert à mesurer le cisaillement des vents. Kannon et son équipe ont mis au point un modèle révolutionnaire il y a de ça une centaine d’années. On l’utilise toujours aujourd’hui. Ce modèle comporte tous les éléments importants. Avec du temps, ils seraient arrivés au même résultat que Kannon.
— Il y a des casiers là-bas, remarqua Jaspe.
Kat abandonna son radar et se précipita à la suite de son amie. Des étagères basses, aux portes ouvertes, débordaient de feuilles et de cahiers de notes. Sur le mur adjacent, un petit bureau recouvert de documents semblait les attendre.
— Je crois qu’on va avoir besoin de lumière, observa Kat. On risque de passer un peu de temps ici.
— Oui, tu as raison, fit Jaspe en reposant l’une des feuilles qu’elle avait saisie avec réticence. Je vais voir si je peux rétablir le courant dans cette partie du laboratoire.
— D’accord, je vais commencer à chercher les relevés manquants.
Jaspe s’éloigna à regret des étagères et disparut dans la pièce précédente. Kat tira la chaise qui flanquait le bureau et la posta devant les étagères. Elle sortit un à un tous les dossiers et entreprit de les trier.
Deux heures plus tard, la lumière se mit à clignoter puis se stabilisa. Kat éteignit sa lampe torche, se massa les yeux et les tempes, éblouie. L’aiguillon de la peur lui mordit l’estomac, mais se dissipa lorsque ses yeux s’habituèrent à la luminosité nouvelle. Elle reprit son ouvrage. Ossun, ou la personne qui avait mis ces dossiers de côté, lui avait facilité le travail. Elle écarta rapidement les sujets qui ne l’intéressaient pas, et finit par mettre la main sur les relevés des sondes atmosphériques de l’Ovale BA sous une pile de comptes rendus de mesure de champs magnétiques. Ils étaient accompagnés du dossier complet de la Grande Tache Rouge. Sans perdre de temps, elle commença à comparer les deux dossiers et les formules qui lui avaient paru étranges dans le premier.
Jaspe déposa sur le bureau une barre protéinée et une gourde pour forcer Kat à boire.
— Mange, ordonna-t-elle. Et bois un peu.
— Je croyais qu’on devait se rationner ?
Kat récupéra subrepticement un cachet pour la douleur et l’avala avec une gorgée d’eau pendant que Jaspe avait la tête tournée.
— Ça fait cinq heures que tu t’esquintes les yeux sur les feuilles, tu vas finir déshydratée, répondit simplement Jaspe.
— Oui, oui, d’acco… Oh !
Kat dut presser la feuille contre son nez pour lire les valeurs, à moitié effacées. Elle reposa la gourde sur la table, délaissant la nourriture.
— Ah voilà, je m’en doutais. Ils n’ont pris qu’une seule valeur et…
Elle se figea en parcourant le tableau, oubliant totalement la présence de la mécanicienne. Ils n’avaient pris qu’une seule valeur. D’un doigt tremblant, elle parcourut la ligne correspondant aux taux d’hydrogène métallique dans les différentes couches de l’atmosphère. Elle s’arrêta sur l’avant-dernière valeur, la plus haute. Un juron de surprise lui échappa. Des années que j’essaie de te faire dire des horreurs sans succès, et il suffit de quelques mois avec cette Jaspe pour que tu deviennes vulgaire, je me sens trahi. Kat vérifia deux fois la valeur, refusant presque d’y croire. Avec un tel taux, l’effet dynamo devait être monstrueux. Elle resta sur la même colonne et descendit de plusieurs lignes pour trouver celle indiquant la puissance du champ magnétique dans cette zone de la planète.
— Par le Vide, ne put-elle s’empêcher de murmurer en avisant la puissance du champ.
Tout engin pris dans ce maelström serait inexorablement tiré vers le bas. Vers le cœur de la planète. Assez vite pour éviter un foudroiement. Kat remonta la colonne pour regarder de quelle zone il s’agissait. « La Grande Tache ». Quelqu’un avait entouré ces trois mots de plusieurs ronds. Pavel ou Ossun ? D’une main fébrile, sans oser lâcher le relevé, Kat chercha le dossier correspondant. Elle tâtonna un instant avant de trouver celui qui concernait la gigantesque tempête jovienne. L’anticyclone si large et massif qu’il était visible depuis l’espace. La Grande Tache Rouge. Son magnétisme était localement mille fois plus puissant que celui de l’Ovale BA, mais les erreurs dans les relevés avaient forcé Ossun à écarter cette possibilité.
En oubliant presque de respirer, elle se replongea dans ce nouvel amas de données. Proris et ses équipes avaient effectué un travail minutieux. Cataloguant avec régularité les relevés atmosphériques et ceux des satellites bricolés par leurs soins. Au fur et à mesure pourtant, l’écriture se dégradait et les données devenaient parcellaires jusqu’à disparaître complètement. Intriguée, Kat ouvrit au hasard plusieurs autres comptes rendus. Tous se terminaient plus ou moins à la même date. 2597. Comme tous les autres casiers contenant des rapports, à peu près la date d’installation de la prison sur l’Amas, estima Kat. Bien que toujours oubliées dans l’espace, les carcasses de l’Amas avaient fait l’objet d’une plus grande surveillance une fois le bagne installé dans ses entrailles. Les scientifiques de Proris ne pouvaient plus lancer leurs satellites ni effectuer leurs observations aussi facilement qu’avant. Jusqu’à ce que cela devienne tout bonnement impossible. Malgré tout, un schéma se dessinait sous les yeux de Kat. Si les résultats des Proriens étaient faux, alors une nouvelle hypothèse devenait explorable. Kat reprit le dossier consacré à la Grande Tache. En ouvrant la couverture plastifiée, elle remarqua des notes prises à l’intérieur du rabat. D’une écriture lâche, presque enfantine, on avait inscrit quelques mots : « Ovale ? Vérifier les relevés de sortie d’atmosphère par… » qui étaient suivis d’une simple lettre que Kat ne parvint pas à déchiffrer. Était-ce un « S » ou un « 5 » ? Il s’agissait du même symbole tracé par Pavel à l’intérieur du livre qu’il avait volé aux Proriens. Il était clairement lié à Ossun et probablement à Jupiter. Que signifiait-il ? Kat chercha à tâtons le compte rendu marqué par Pavel pour comparer les graphies. Les deux écritures étaient différentes.
— Il n’y a rien ici, laissa échapper Jaspe.
Son poing s’abattit sur le sommet des étagères qui se plièrent dans un grincement métallique. Kat sursauta, manqua faire tomber sa tablette. Son estomac gronda. Kat posa ses notes, et attrapa la barre de céréales qui attendait toujours sur le bureau. Le sérum semblait efficace, elle ne ressentait plus ni fièvre ni maux de tête. En revanche, son bras lui faisait toujours un mal de chien dès qu’elle le pliait. Elle n’osa pas y jeter un œil avec Jaspe à côté d’elle. La mécanicienne tournait en rond, agacée. Kat essaya d’apercevoir la morsure qui devait orner son cou, mais Jaspe avait noué un vieux chiffon autour de sa gorge.
— Tu m’as fait peur. De quoi tu parles ? demanda Kat en mâchonnant son repas, un œil sur les notes.
— Elena a dit qu’Ossun avait travaillé ici, qu’elle avait laissé des notes. Il n’y a rien, je ne trouve rien, répéta Jaspe avec une pointe de désespoir dans la voix.
Kat perçut nettement la détresse de son amie. Elle posa tablette et notes sur la table et lui fit signe d’approcher.
— On n’a pas encore tout fouillé. Cet endroit regorge de salles cachées, Ossun a peut-être elle aussi dissimulé ses affaires, tu ne crois pas ?
— Oui, tu as peut-être raison, admit Jaspe.
— Tu veux que je t’explique ma théorie ? demanda Kat en lui montrant son écran. J’ai trouvé quelque chose dans ces relevés qui pourrait t’intéresser.
Jaspe acquiesça du bout du menton. Elle s’assit sur la table pendant que Kat rassemblait ses notes.
— Bon, je t’ai parlé de cet effet dynamo engendré par le champ magnétique de la tempête et la présence d’hydrogène métallique dans l’atmosphère de Jupiter. Cet effet est présent dans les deux plus gros anticyclones de la planète : l’Ovale et la Tache, qu’on appelle aussi l’œil. D’après mes estimations, il serait assez puissant dans l’œil pour entraîner vers le bas un vaisseau à la vitesse requise.
— La vitesse requise ?
— Pour qu’il n’explose pas sous les forces magnétiques et pour éviter un foudroiement, précisa Kat. Bon, évidemment il reste encore la question de comment on quitte la tempête. Si on se laissait simplement porter comme ça, l’effet centripète finirait par nous écraser au sol comme une crêpe. Sans parler de la pression dans cette partie de l’atmosphère.
— Effectivement, il reste cette question, dit Jaspe avec une moue sceptique. Tu penses vraiment que ça peut marcher ?
— Oui ! Ça fait un moment que je compulse les données recueillies par Proris et ses équipes. Leur travail est colossal, et c’est le point d’entrée le plus évident. Ils l’ont éliminé parce qu’une des sondes fournissait une valeur erronée et que leur formule donnait des valeurs nettement en dessous de la réalité. Ils ont continué à noter les valeurs suivantes sans y prêter attention. La sonde devait être défaillante car j’ai repéré la même erreur dans plusieurs autres colonnes. Ils ont fini par cesser de l’utiliser, ou la réparer, mais ne sont pas revenus sur les précédents relevés. Pourtant, cela fait sens. L’œil est la zone la plus calme de la tempête. Son cœur a un diamètre de plusieurs fois celui de la Terre, c’est un canal d’entrée tout indiqué.
— Si j’ai bien suivi ce que tu m’as raconté, l’œil se trouve aussi au milieu de la zone la plus agitée de toute la surface de Jupiter, rappela Jaspe d’une voix factuelle.
— D’où la nécessité de trouver un moyen d’en sortir. Mais je suis presque certaine que c’est la bonne entrée.
— Tu penses que ton frère est passé par là, devina Jaspe.
— Non, je pense qu’il a suivi les indications d’Ossun, si personne ici ne s’est rendu compte de cette erreur, Pavel ne l’aura pas vue non plus, ce n’est pas un scientifique. Je pense qu’Ossun a tenté de passer par l’Ovale.
Kat ouvrit le dossier et lui montra l’inscription laissée à l’intérieur. Elle vit Jaspe tressaillir d’excitation. La mécanicienne lui prit le dossier des mains pour mieux voir. Jaspe se frotta la nuque. Kat pouvait presque voir les rouages de son cerveau s’activer.
— Ce symbole-là, on l’a déjà vu dans le livre de Pavel, dit Kat en lui montrant la couverture gribouillée. Mais ce n’est pas la même écriture. Pavel ici, Ossun là, je dirais.
— Et ce symbole, là, qu’est-ce que c’est ? demanda Jaspe. Un « S » ou un « 5 » ? Ça te dit quelque chose ?
— Non, pas plus que la première fois. Il y a marqué de faire vérifier les relevés par ce fameux symbole. Peut-être l’initiale de quelqu’un ? Quelqu’un qui aurait accompagné Ossun ici à l’époque. Comment s’appelait le second du Queen ? demanda Kat à tout hasard.
— Elle s’appelait Desji, répondit Jaspe, Desji de Turan, donc ce n’est pas elle. Proris n’a jamais dit qu’Ossun était venue avec quelqu’un.
— Non, tu as raison.
Un silence se posa délicatement entre les deux femmes, plein d’espoir et d’interrogations. Kat ne ressentait même plus l’immense fatigue qui la submergeait depuis leur arrivée chez les Proriens. Sa main balayait le rapport, presque avec tendresse, s’attardant sur les chiffres et les colonnes aux couleurs passées. Ce fut Jaspe qui brisa ce moment.
— Tu réalises ce qu’il vient de se passer ? lui demanda-t-elle dans un murmure. Ce que tu viens de faire ?
Kat releva la tête, sortie de ses pensées.
— Tu viens de trouver un passage pour Jupiter. Enfin presque.
Kat écarquilla les yeux, surprise. Puis les mots de Jaspe pénétrèrent définitivement son cerveau. Sa bouche s’arrondit de surprise avant de s’étirer en un grand sourire. Tu l’as fait, Rina. Oui, elle l’avait fait. Elle avait trouvé un passage, elle avait trouvé un moyen d’aller rejoindre Pavel. L’émotion qui la traversa forma une boule compacte dans sa gorge, l’empêchant de parler. Elle se contenta de sourire, puis de rire, un peu bêtement, des larmes au coin des yeux. Le soulagement lui tomba sur les épaules comme une couverture lestée. Elle soupira. Jaspe la regardait avec un mélange de fierté et d’envie. Kat avait trouvé les réponses qu’elle cherchait, mais pas elle. Kat s’en voulut de ressentir autant de joie alors que son amie restait dans le noir, sans aucune réponse à ses trop nombreuses questions.
— Oui, mais Pavel est passé par l’Ovale, finit-elle par dire d’une voix essoufflée par la joie et l’espoir. Et s’il est passé, et il est passé, je le sens, Ossun et le Queen ont pu réussir aussi. Je pense que la solution est dans cet étrange symbole, c’est lui qui détient la clef de la sortie du nuage.
Jaspe la considéra une longue seconde. L’ombre d’un sourire étira ses lèvres, furtif.
— Merci.
Et dans ce simple mot, Kat ressentit toute la tristesse et tout l’espoir qui portaient Jaspe depuis si longtemps. Une affection sincère, une honnêteté comme elle n’en avait jamais reçu de la part de personne ou presque : « Merci de continuer à y croire aussi, de ne pas m’oublier sur le chemin qui te mène à ton frère. Merci d’être à mes côtés. » Submergée d’émotion, Kat pressa la main de Jaspe.
— On va les retrouver. Pavel et le Queen. Il faut juste trouver qui est ce S.
— Moi je sais, dit Rouge depuis l’encadrement de la porte.
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— Rouge ? s’étonna Kat.
Elle échangea un regard aussi circonspect que surpris avec Jaspe. Elles n’avaient même pas entendu la jeune Prorienne arriver.
— Tu es certaine ? Tu sais qui est ce « S » ?
— Je sais où elle est mentionnée. C’est Pavel qui l’a trouvée dans un vieux carnet.
— Une femme, donc ? Tu savais que cela avait un rapport avec ce que nous cherchions ?
— Oui.
— Pourquoi tu ne l’as pas dit avant ?
— Parce que je veux quelque chose en échange.
Kat échangea un regard interdit avec Jaspe. La mécanicienne haussa les épaules, l’air de dire « je te l’avais bien dit ».
— En échange ? Quoi donc ? demanda Kat de plus en plus perplexe.
— Je veux que vous m’emmeniez avec vous, dit Rouge tout bas en se tortillant les mains. Je veux partir d’ici. Emmenez-moi et je vous aide. J’ai caché le carnet, sans moi, vous ne le trouverez pas.
— Tu veux qu’on t’aide alors que tu m’as attaquée ? intervint Jaspe d’un ton glacial.
Rouge resta muette. Kat observa le corps tremblant de l’adolescente, nu et frêle, son visage mangé par les énormes lunettes de protection. La tension et la détermination qui crispaient les tendons de son cou et de ses bras. Elle a toujours su. Le temps d’un battement de cœur, Kat sentit la colère flamber en elle, à la pensée du temps perdu à chercher dans ces archives poussiéreuses. Mais son irritation s’envola aussitôt. Parce qu’elle comprenait. Ce sentiment de solitude absolue, encore plus à l’idée que la personne qui vous tient compagnie puisse disparaître un jour et vous laisser seule, dans le noir, la perspective de rester bloquée toute sa vie au même endroit. C’était ce même sentiment qui l’avait poussée à partir à la recherche de Pavel et à s’échouer ici. Ça et le refus de te soumettre à leur justice foireuse. Kat ferma les yeux, soulagée d’entendre à nouveau la voix acide de son frère dans sa tête. Pavel avait fait confiance à Rouge et Elena. Rouge avait simplement voulu protéger celle qui constituait tout son univers. Et quand il était devenu évident qu’Elena n’était pas éternelle, face à la panne provoquée par Jaspe, Rouge avait dû penser pour la première fois à l’avenir. Kat ne doutait pas que Pavel, sans doute ignorant de l’influence de ses mots sur la jeune fille, lui avait raconté en détail la vie en dehors de l’Amas. Une erreur qui aurait pu leur coûter cher si Kat n’avait pas su s’attirer les faveurs de Rouge. Les Vontovia ne font pas d’erreur, père nous le répétait souvent. Et pourtant, ils avaient commis des erreurs, ses parents, Pavel et elle aussi. Kat soupira, se massa la nuque pour relâcher les tensions qui s’y accumulaient. Elle sentait la chaleur dans son bras blessé se manifester à nouveau, se répandre dans chacun de ses muscles en une vague brûlante.
— D’accord.
Kat tourna la tête si vite qu’elle en eut le vertige. Des points noirs dansèrent devant ses yeux, mais le visage de Jaspe, lui, demeurait sérieux.
— Mais… C’est impossible, bredouilla-t-elle. On ne peut pas l’emmener, elle…
— Elle veut qu’on l’emmène, on l’emmène, dit Jaspe en lui faisant les gros yeux. Elle est le dernier obstacle entre nous et Ossun, je ne renoncerai pas.
— Pour de vrai ? demanda Rouge en cherchant confirmation auprès de Kat.
— Jaspe, tu n’es pas sérieuse. Elle ne survivra pas sur l’Amas, c’est de la folie.
Jaspe tourna son regard dur vers la jeune Prorienne.
— Elle nous a demandé de l’emmener hors d’ici, pas de veiller à sa survie, n’est-ce pas, Rouge ?
— Je… euh… oui, affirma Rouge, prise au dépourvu.
— Donne-nous le carnet et on te fera sortir d’ici en repartant.
Rouge hésita quelques secondes puis hocha la tête et se dirigea d’un pas décidé vers les armoires. Kat lança un regard scandalisé à Jaspe.
— On ne peut pas faire ça, chuchota-t-elle à son amie. Elle n’a aucune chance de survivre là-bas.
— Elle veut juste faire un tour, elle se rendra vite compte qu’elle n’est pas faite pour vivre ailleurs qu’ici, concéda Jaspe. Elle reviendra en courant.
— Et si elle ne le fait pas ?
— Je ne suis pas sa mère. Un marché est un marché, assena Jaspe en surveillant la Prorienne. Crois-moi, elle fera vite demi-tour.
Kat laissa échapper un soupir épuisé. Elle aurait aimé se révolter contre la fausse promesse que Jaspe venait de faire à Rouge, mais elle n’en trouva pas l’énergie. Elle comprenait tout à fait le désir de Rouge de découvrir le monde, mais il était évident que la jeune fille ne survivrait pas dans les couloirs éclairés de l’Amas, loin de ces bulbes globuleux qui lui servaient de nourriture. Mais Jaspe semblait prendre l’entière responsabilité de cette décision, et Kat lui en fut reconnaissante. C’était peut-être lâche de ne pas s’interposer, mais elle n’en avait pas la force. Elle haussa les épaules et regarda Rouge ouvrir un compartiment secret, dissimulé dans le double fond de l’une des bibliothèques. Décidément, cet endroit regorge de secrets. La Prorienne en sortit un antique carnet relié. Quelqu’un l’avait plastifié pour le préserver des aléas du temps. Elle le tendit à Jaspe qui le prit avec respect.
— Je l’ai trouvé en aidant Pavel à faire ses recherches. Il voulait l’emmener et Elena refuse qu’on emmène ses livres, alors je l’ai caché ici pour qu’il ne le prenne pas lui aussi.
Jaspe déposa le carnet sur le bureau et le feuilleta délicatement. Une écriture ronde couvrait chacune des pages, la même que celle qui avait laissé la dernière note qu’elles avaient trouvée. Des équations parsemaient les commentaires d’Ossun ainsi que des dessins de Jupiter et des calculs de trajectoires. Jaspe se fit violence pour pousser légèrement le cahier vers Kat.
— Qu’est-ce que ça dit ? Ça parle de Jupiter, non ?
Kat attira le carnet à elle et commença à parcourir les notes de la commandante du Queen Béryl. Celle-ci y faisait un résumé des recherches qu’elle avait menées ici, mêlé à des remarques plus personnelles.
— On dirait une sorte de journal intime, dit Kat en déchiffrant les dates. Regarde, là, il y a écrit 2566, elle parle de son arrivée ici. Elle mentionne cette fameuse « S », et précise qu’elle est toujours sur le Queen, mais qu’il va falloir trouver un moyen de l’amener ici car Elena refuse qu’elle emporte le résultat de ses recherches sur le vaisseau.
Kat continua de feuilleter les pages. Des schémas techniques recouvraient des feuillets entiers, remplis d’annotations.
— Ce sont…
— Des croquis du Queen, oui, confirma Jaspe penchée par-dessus son épaule. Il semblerait qu’elle voulait procéder à des améliorations au niveau des boucliers et du moteur.
Elle tourna légèrement le carnet vers elle.
— On dirait qu’elle a fait installer un moteur N sur le Queen.
— Un moteur N ? Mais à cette époque leur développement n’était pas terminé, réfléchit Kat à voix haute. Et ils étaient réservés à l’armée, non ?
Jaspe acquiesça et continua de tourner les pages. Son doigt se posa sur un mot souligné plusieurs fois.
— Blast ? Ça me dit quelque chose, dit-elle en fronçant les sourcils. Il y a encore ce symbole, ce « S » inscrit à côté.
— C’est une double décharge très rapide, dit Kat. C’est ce qui provoque les recrachages. Le champ magnétique du nuage est si puissant qu’il provoque une première décharge avant de repolariser aussitôt la masse nuageuse et de la décharger une seconde fois. Cela…
Kat s’interrompit et se pencha sur le carnet pour lire les petites lignes qui accompagnaient ce simple mot. La page contenait un dessin de Jupiter, avec ses deux anticyclones bien visibles et des informations sur le cycle de la tempête éternelle qui battait sa surface.
— Elle rapporte des commentaires de « S », visiblement elle a réussi à l’amener ici pour qu’ils travaillent ensemble et… Par le Vide, c’est génial ! s’exclama Kat en agrippant le carnet.
— Quoi ?
— Tout est marqué ici. Ossun pensait qu’on pouvait utiliser les blasts pour sortir de l’anticyclone et… Vide infernal, je pense qu’elle a raison.
— Sortir de l’anticyclone ? répéta Jaspe. Je croyais que c’était notre tunnel d’entrée ? Kat, explique-toi.
Kat lui montra la page en question. Un schéma en coupe de l’atmosphère de Jupiter y était grossièrement dessiné.
— Je n’avais pas pensé que la troposphère possédait une base nuageuse. L’anticyclone, même en son centre, n’est pas un conduit qui mène directement jusqu’à la surface, il possède une base constituée de nuages. Ça ne m’était pas venu à l’esprit parce que j’ai toujours exploité les champs magnétiques dans les nuages, jamais à l’extérieur. Même si on arrive à passer la tempête, il faudra bien qu’on en sorte, par sa base, où il y aura une activité électrique aussi. Mais si on arrive à générer des blasts, alors on pourra passer, s’excita Kat. C’est ça, la sortie !
— Mais les blasts sont des décharges surpuissantes, c’est toi qui l’as dit, répondit Jaspe en fronçant les sourcils.
— Oui, mais Ossun avait compris qu’après un blast, les nuages sont totalement neutres ! Elle est là, la sortie. L’œil n’est que l’entrée la moins chahutée. Elle écrit qu’en forçant la décharge du nuage, on pourrait passer car on y aurait annulé temporairement toute activité électrique. Quelques secondes peut-être ? Mais avec la puissance d’un vaisseau comme le Queen, et avec un moteur au neptunium, c’est faisable. Une entrée et une sortie !
Kat souriait si fort que ses joues lui faisaient mal. Une allégresse qu’elle n’avait jamais expérimentée l’envahissait, refoulant même légèrement la douleur lancinante qui irradiait de son bras blessé.
— C’est vraiment génial, continua-t-elle, cette « S » a de la suite dans les idées. Voilà pourquoi Ossun voulait renforcer ses boucliers. Pour atteindre la base de la troposphère, il faut quand même parcourir plusieurs centaines de kilomètres dans la tempête.
— Mais comment générer un blast suffisant pour qu’un vaisseau aussi large que le Queen puisse passer ? demanda Jaspe avec sérieux.
— C’est une bonne question, répondit Kat tout en continuant de tourner les pages, fébrile.
Son cœur loupa un battement. Elle s’interrompit, revint en arrière. Au centre d’une double page, un dessin représentait le puzzle de bois du Queen Béryl, une reproduction exacte de celui qu’elle possédait.
— Jaspe, regarde !
Kat passa un doigt sur le dessin du puzzle qui ornait la page centrale du carnet. Il n’y avait aucun doute, il s’agissait bien de celui qu’elle avait ramassé dans ses filets. Un petit S était inscrit à côté du puzzle, agrémenté d’un point d’interrogation. Jaspe prit le carnet à son tour.
— Bon, au moins, maintenant, on est certaines que le puzzle appartenait bien à Ossun, dit la Vénusienne avec une émotion palpable dans la voix.
— Mais ça ne nous dit toujours pas qui est « S », dit Kat toujours abasourdie par leur découverte. Ni en quoi elle est reliée au blast et au puzzle.
— Ni comment générer un blast d’une telle puissance.
— Il faut qu’on trouve « S ».
Un raclement de gorge les tira de leur concertation. Rouge les observait avec attention. Elle recula d’un pas lorsque les yeux disparates de Jaspe se braquèrent sur elle.
— Pavel… il en a parlé avec Elena. Elle a dit qu’elle s’appelait Sérénity. Que c’était grâce à elle que cette femme, Ossun, avait pu passer les tempêtes.
Kat passa une main sur son front empoissé de sueur, puis sur ses paupières brûlantes. Chaque nouvelle réponse qu’elle obtenait ne faisait que soulever plus de questions.
— Sérénity ? demanda Kat. Une membre d’équipage du Queen ?
— Aucune idée, avoua Jaspe en empochant le carnet. Mais puisqu’Elena sait, autant aller lui demander directement. Allons voir si elle est réveillée.
Kat hocha la tête. Elle rassembla les relevés et les dossiers sur l’œil et l’Ovale BA, ainsi que sa tablette, et se releva en prenant lourdement appui sur la table. Jaspe avait déjà passé la porte dissimulée. Kat entendait ses talons claquer sur le sol de métal. Elle sortit de sa poche les pilules antidouleurs qui lui restaient et en avala deux. Elle avait de plus en plus de mal à bouger sa main droite. Les nerfs de son avant-bras la brûlaient jusqu’au bout des doigts et son auriculaire ne répondait plus. Elle poussa un soupir tremblotant, s’essuya le front d’un revers de manche, puis elle se traîna à la suite de la Vénusienne jusqu’à l’infirmerie.
Elle arriva une minute après Jaspe. Celle-ci procédait à des réglages sur l’interface tactile du caisson de soins. Kat se laissa tomber sur un tabouret.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle, la tête lourde et embrouillée par la fièvre qui revenait au galop.
— Je la réveille.
— On aurait pu attendre, vu son état, protesta faiblement Kat.
— Non, décréta Jaspe. Tu n’as quasiment plus d’eau pour effectuer le trajet de retour, il faut qu’on reparte rapidement d’ici.
— Mais on se rationne, ça ne fait pas si longtemps qu’on est là.
— Ça va bientôt faire quarante-huit heures.
Kat écarquilla les yeux de surprise. Elle n’avait pas réalisé que tant de temps avait passé. Ses recherches l’avaient entièrement monopolisée au point d’oublier tout le reste. Comme avant, lorsque tu travaillais à l’université. Je devais venir te chercher pour que tu te rappelles de rentrer chez toi. Une inspiration sifflante résonna dans toute la salle, se répercuta en écho. Elena ouvrit les yeux dans un soubresaut. Jaspe ne lui laissa pas le temps de la vilipender.
— Qui est Sérénity ?
La colère d’Elena Proris se transforma en surprise puis en consternation, avant de finir en fatigue. Une fatigue centenaire qui cernait son visage émacié.
— Comment savez-vous ?
— Nous avons trouvé un vieux carnet appartenant à Ossun de Cassini, répondit Jaspe. Elle envisageait de traverser en passant par l’Ovale et de sortir en utilisant cette fameuse Sérénity. Qui est-ce ?
— C’est elle qui a suggéré à Ossun que les anticyclones pourraient constituer un canal d’entrée, grâce aux données qu’Ossun a fait relever pendant si longtemps. Il faut dire que Sérénity l’aidait beaucoup à l’époque à se canaliser. Cassini était un esprit brillant mais impatient, difficile à canaliser.
Elle marqua une pause, comme si elle répugnait à révéler le secret d’une vieille amie.
— Sérénity était son intelligence artificielle de bord. Une IA de sixième génération, complètement autonome, qui l’accompagnait partout.
Le symbole inscrit sur le dossier était donc bien un « S ». S pour Sérénity. Malgré la migraine qui commençait à lui encercler le crâne, Kat saisit le regard appuyé que Proris jeta à Jaspe.
— Tu étais au courant ? demanda Kat à Jaspe.
— Je savais que le Queen était équipé d’une IA illégale, mais pas à ce point.
— Comment Pavel a-t-il su pour cette Sérénity ? demanda cette fois Kat à Proris. Vous lui avez dit ?
— Il savait déjà. Il possédait un des anciens réceptacles de l’IA.
— Un réceptacle ?
— Un puzzle en bois, très rare. Ossun en avait toujours un sur elle, cela permettait à son IA de la suivre même jusqu’ici. Comme une antenne-relais depuis le Queen.
La surprise et la douleur se percutèrent dans l’esprit déjà épuisé de Kat. Comme elle l’avait pressenti depuis le début, le puzzle était la clef. Elle voulut ouvrir la bouche pour parler mais une vague de chaleur la submergea. Elle se sentit glisser au sol, crut entendre Jaspe crier son nom.
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Jaspe lâcha le carnet. D’une main, elle souleva la nuque de Kat qui peinait à garder les yeux ouverts. Son corps était un brasier.
— Température supérieure à quarante degrés. Kat ? Kat, tu m’entends ?
Le son de son prénom tira Kat vers la conscience. Elle se concentra sur la voix de son amie. Trempée de sueur entre les bras de Jaspe, Kat frissonnait comme une damnée et sentait son cœur marteler sa poitrine comme des coups de butoir. Jaspe posa délicatement la tête de Kat sur ses genoux et attrapa son sac à dos qui traînait au sol. Se débattant avec les lanières, elle en retira tant bien que mal une couverture de survie. Dans un froissement audible, elle en drapa son amie. Le matériau étincelant jeta des éclairs lumineux autour de Kat. Jaspe prit garde de lui tenir la tête. Kat voyait flou. Ses yeux roulaient dans leurs orbites. Le moindre mouvement de son bras sur le sol générait des ondes de feu dans tout son membre. Jaspe lui frictionna les épaules tout en lui parlant, l’encourageant.
— Bois, lui intima la mécanicienne en approchant la gourde de ses lèvres desséchées.
Jaspe lui humecta délicatement les lèvres et essuya la sueur qui dégoulinait dans son cou. Kat avala difficilement. C’était comme si son corps ne répondait plus à rien. Son esprit n’avait même pas l’énergie de solliciter ses membres. Son bras gauche pesait, inerte, comme un poids mort. Au bout d’un moment, les convulsions se calmèrent et son rythme cardiaque ralentit. Kat réussit à focaliser son regard sur Jaspe, puis sur le caisson derrière elle. Les prunelles bleues de Proris ne la quittaient pas.
— Kat, tu m’entends ?
— Hum, bredouilla Kat entre ses lèvres craquelées.
— Tu es brûlante de fièvre. Qu’est-ce que tu ne m’as pas dit ?
— C’est rien… juste une égratignure.
— Où ça ?
— Sur mon bras, souffla Kat, épuisée par ce simple effort.
Jaspe entreprit de relever délicatement les manches de la recycleuse. Un pli inquiet barra son front lorsqu’elle dévoila le bandage souillé. Elle retira le pansement aussi délicatement que possible, sans frémir ni trembler. Kat sentit la nausée lui soulever le cœur. Elle avait l’impression que Jaspe arrachait sa peau en même temps que la bande de tissu. La mécanicienne restait stoïque.
— Désolée, mais je dois regarder, se justifia Jaspe en continuant de tirer sur le pansement collé aux chairs.
Kat gémit, le cœur battant. Une odeur âcre s’éleva dans l’air. Le visage de Jaspe se figea en une expression sérieuse.
— Ça fait combien de temps que tu as ça ?
— Depuis la mort de Corso, je suis tombée…
— Kat, tu aurais dû me prévenir, là c’est…
Des râles leur apprirent qu’Elena Proris essayait de communiquer. Jaspe quitta Kat des yeux à contrecœur. Son regard croisa celui d’Elena. La scientifique avait réussi à se tordre le cou sur le côté. La position devait être douloureuse pour ses cervicales mais elle lui permettait de voir les deux femmes. Sur l’écran de contrôle du caisson des mots s’affichèrent.
— Elle fait un début de choc septique.
— Vous étiez au courant ? demanda Jaspe, consternée.
— Oui. Mais je n’imaginais pas que la situation évoluerait aussi vite. Il faut agir sans tarder.
— Je sais, oui, grinça Jaspe. Vous avez des scalpels ? De l’alcool ?
— Dans mon sac, laissa échapper Kat. Il y a tout… dans mon sac.
Jaspe regarda autour d’elle.
— Ton sac est dans le laboratoire ?
Kat hocha la tête.
— Je reviens.
Elle déposa délicatement la tête de Kat sur son propre sac et partit au pas de course. Au mépris de la douleur qui enflammait tout son corps, Kat tourna la tête vers le biomod. Elena l’observait toujours.
— Ne lui dites rien, pour le virus, dit-elle d’une voix faible.
— La septicémie et le virus sont deux choses différentes. Les deux peuvent vous tuer.
— Vous avez dit qu’elle ne pourrait pas être contaminée. Je ne veux pas qu’elle sache, c’est tout.
Elena acquiesça d’un imperceptible mouvement du menton. Kat lui en fut reconnaissante au milieu des vertiges qui faisaient virevolter toute la salle autour d’elle. Jaspe réapparut quelques secondes plus tard, les mains chargées, Rouge sur ses talons. Elle déposa une couverture au sol et y étala deux scalpels et la bouteille de désinfectant que Kat avait trouvés dans la réserve de l’infirmerie. Vaguement alertée par les outils tranchants, Kat essaya de se redresser. Jaspe la rallongea d’une main ferme.
— Ne bouge pas.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? réussit à bafouiller Kat.
— Je dois retirer les chairs infectées pour éviter que la gangrène ne se propage plus. Il faut espérer que l’infection est restée circonscrite à ton bras.
Elena se mit à cliqueter dans la langue étrange qu’elle partageait avec Rouge. La jeune fille écouta attentivement, tout en jetant des regards désespérés vers Kat. Puis elle hocha la tête et disparut en grimpant aux murs.
— Où l’avez-vous envoyée ? demanda Jaspe sans regarder le caisson.
— Nous avons des remèdes ici aussi. Les fleurs de lierron ont un fort pouvoir antiseptique. Mais elles sont très rares et ne poussent qu’en des endroits précis. J’ai envoyé Rouge en chercher. J’espère qu’elle pourra revenir à temps.
Jaspe haussa les épaules, se reconcentra sur Kat. L’estomac de Kat se souleva de peur. Malgré la fièvre, elle percevait la tension de son amie. Jaspe saisit le bras blessé de Kat et le posa sur la couverture de survie, paume vers le haut. Kat la vit faire mais ne sentit même pas les doigts de la Vénusienne sur sa peau. Sa main gisait, inerte, insensible. Jaspe leva son scalpel, le baissa, plongea ses yeux dans ceux de Kat.
— Pourquoi tu ne m’as pas prévenue avant ?
— Ce n’était qu’une égratignure, je ne pensais pas…
— Mes compétences en médecine ne sont pas très avancées, ça ne fait pas partie de ma programmation ! Douze heures plus tôt, j’aurais pu faire quelque chose…
Jaspe saisit la bouteille d’alcool. Elle déchira d’un coup de dents les emballages d’une dizaine de compresses stériles. Elle imbiba la première et entreprit de nettoyer les plaies. Du pus jaune et épais souilla aussitôt le tissu. Sans attendre, Jaspe jeta la compresse sale au loin et mouilla la suivante. Elle procéda ainsi jusqu’à nettoyer tous les fluides visqueux qui adhéraient à la peau de Kat, qui gémit sous la brûlure de l’alcool contre sa chair à vif. Entre chaque compresse, elle prenait de grandes goulées d’air, comme une noyée. Son cœur martelait ses côtes et ses tempes. Des larmes de souffrance lui embrouillaient la vue. Une fois l’extérieur de la plaie nettoyée, Jaspe versa directement de l’alcool dessus, pressa les bords. La brûlure enflamma tout le bras de Kat, se propagea dans tout son système nerveux. Chaque fibre de son corps était comme électrifiée. Un cri de douleur inarticulé lui échappa. Insensible aux hurlements de son amie, Jaspe continua de tamponner les chairs contaminées, puis du bout du scalpel, elle ouvrit légèrement les bords pour voir jusqu’où s’étendait l’infection. Kat dodelina de la tête sous l’effet de la fièvre et de la souffrance. La main d’acier fraîche sur sa joue l’aida à se reconcentrer.
— Kat, reste avec moi. Je suis obligée de te prévenir. Je ne suis pas sûre de réussir à sauver ta main. La nécrose a atteint les nerfs.
— Fais… ce que tu peux.
— Kat…
— Je dois retrouver Pavel, c’est tout ce qui compte. Vas-y, supplia Kat.
Jaspe serra les dents.
— D’accord. Je vais essayer de faire vite. Tu es prête ?
Des larmes au coin des yeux, Kat acquiesça, ferma les paupières. Le scalpel fendit la chair gangrenée. Kat hurla. Une lame de feu irradia dans tous ses nerfs depuis l’intérieur de son bras droit. Jaspe la plaqua au sol pour l’empêcher de bouger. Sa force brute suffit à immobiliser Kat malgré les soubresauts qui arquaient son corps. La Vénusienne continua à trancher dans l’infection. Kat sentit son esprit se déconnecter de son enveloppe charnelle. Elle flottait au-dessus de Jaspe, observait son air concentré, déterminé. Son propre corps, suant, contracté, inondé de signaux de souffrance lui apparut comme distant, étranger. Puis Kat perdit connaissance.
*
Kat émergea dans un brouillard épais. Il lui fallut plusieurs minutes pour se souvenir où elle se trouvait. Une fatigue immense pesait sur chacun de ses membres, comme si elle était passée sous un rouleau compresseur. Elle voulut se redresser sur les coudes, mais aucun de ses muscles ne réagit. Tourner la tête lui demanda un effort surhumain. Elle cligna plusieurs fois des yeux pour dissiper la faiblesse qui rendait ses paupières aussi pesantes, et reconnut la silhouette élancée de Jaspe adossée au biomod, le nez plongé dans le carnet d’Ossun de Cassini.
— Je suis vivante ? croassa-t-elle.
Jaspe releva la tête, abandonna aussitôt sa lecture. En deux pas, elle fut au chevet de la recycleuse.
— Comment tu te sens ?
— Comme un débris troué. Dis-moi la vérité, demanda Kat en déglutissant.
Jaspe lui humecta les lèvres avec une compresse imbibée d’eau. Elle posa une paume fraîche sur le front de Kat.
— J’ai retiré les chairs infectées et je les ai brûlées. J’ai cautérisé la plaie.
— Je suis restée inconsciente combien de temps ?
— Presque vingt heures. Ta fièvre a légèrement baissé.
— Je suis sortie d’affaire, alors ? Pourquoi je ne sens plus rien ?
Jaspe eut une moue triste.
— La gangrène s’est plus propagée dans ton sang que je ne pensais. J’ai utilisé tout ce que j’ai trouvé pour la réduire. Mais il faut attendre maintenant, voir si tu te remets.
— Et mon bras ?
— Il est encore trop tôt pour se prononcer. Ton organisme doit encore combattre l’infection.
— Et s’il n’y arrive pas ?
— Alors il faudra couper, répondit Jaspe avec honnêteté, pour empêcher la propagation jusqu’à ton cœur. C’est ça, ou la mort.
— Je vois, répondit Kat d’une voix blanche.
— Mais on n’en est pas encore là. Le fait que tu aies repris connaissance est un bon signe. Il faut que tu manges. Je vais préparer de la bouillie avec ce qu’il reste de nos barres protéinées. Ne bouge pas.
— Promis, dit Kat.
Jaspe eut un demi-sourire et disparut de son champ de vision. Dans son caisson, Elena Proris dormait. Kat soupira. Elle retrouvait un peu de lucidité en dépit de la douleur qui émanait de tout son corps. Mais l’angoisse s’insinua dans son esprit. Elle n’osa pas regarder son bras, se concentra pour repousser la panique qui l’envahissait. Elle fit de son mieux pour rationnaliser. Plein de gens vivaient avec un membre en moins. Peut-être qu’elle pourrait se faire poser une prothèse, comme Jaspe. Rina la scientifique folle avec sa main bionique, je vois le tableau d’ici. Elle n’avait pas besoin de ses deux mains pour trouver Pavel et lui botter le cul. Surtout pas maintenant qu’elle savait comment aller le chercher. C’était d’un vaisseau dont elle avait besoin, pas d’une stupide main droite. Elle réalisa qu’elle pleurait quand Jaspe essuya les larmes qui coulaient sur ses joues.
— Ça va aller, lui dit la Vénusienne. Je sais que c’est dur à imaginer, là, tout de suite, mais ça va aller.
— J’ai peur, Jaspe, renifla Kat entre deux sanglots. J’ai peur de mourir ici, sans avoir pu le revoir.
— Tu ne vas pas mourir ici. Je vais te ramener chez nous, et tu vas guérir.
— Comment ? Je ne me souviens même pas du chemin qu’on a emprunté. Je ne peux pas marcher, et je me souviens parfaitement que tu as dit qu’on n’avait plus d’eau pour le chemin du retour, il y a déjà presque une journée.
Kat éclata en sanglots. Incapable de lever les mains pour essuyer ses larmes, elle les laissa couler dans ses cheveux sales et emmêlés. Les doigts de Jaspe se posèrent à nouveau sur son front et le caressèrent doucement.
— Moi j’ai enregistré le chemin, murmura-t-elle. Ne t’inquiète pas, je vais te ramener. Mais d’abord, mange, tu vas avoir besoin de forces.
Kat ravala ses sanglots. Jaspe avait raison. Elle devait se battre. Elle ne pouvait pas abandonner comme ça, pas sans essayer. Jaspe lui présenta une petite gamelle dans laquelle se trouvait une bouillie rougeâtre. Jaspe souleva doucement la nuque de Kat pour l’aider à se redresser un peu. La silhouette de Rouge apparut derrière le caisson. La Prorienne s’avança avec une hésitation évidente. Elle tenait un bouquet de fleurs étranges entre ses doigts arachnéens. Les pétales étaient d’un rose pâle veiné de rouge et les pistils d’un noir profond.
— Tu es réveillée, dit-elle à Kat avec soulagement. Tu vas guérir ?
— Elle guérira si elle mange, dit Jaspe en approchant la timbale de la bouche de Kat.
— Ici, quand quelqu’un est blessé ou malade, on lui donne ça, dit Rouge en brandissant ses fleurs étranges.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jaspe, sceptique.
— Un remède. Il faut manger les pétales.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, dit Jaspe.
Le caisson de survie se mit à vibrer. Les mots d’Elena s’affichèrent sur l’écran.
— Ça pourrait marcher. D’après les études que nous avions menées à l’époque, les fleurs des plantes qui poussaient ici étaient inoffensives. Même après que le virus fut libéré, il ne passait pas dans les fleurs, seulement dans les bulbes. Les pétales sont sans danger, tant que vous retirez bien les pistils.
— Ça vaut le coup d’essayer, non ? dit Kat.
— Je préférerais ne pas prendre de risque, avoua Jaspe.
— Au point où j’en suis, franchement, Rouge, donne-moi un de ces pétales.
La Prorienne s’exécuta malgré le regard mauvais que Jaspe lui lança. Elle le glissa dans la bouche ouverte de Kat qui mâcha avec difficulté. Rouge recula aussitôt, comme si elle craignait que la Vénusienne ne la frappe. Lorsque Kat eut avalé son pétale rose, Jaspe lui donna la bouillie. Kat se laissa faire. Elle ne put cependant avaler que quelques gorgées. Repue et nauséeuse en même temps, elle sentit la somnolence l’envahir à nouveau. Une fatigue lourde et ouatée l’enveloppa.
— Jaspe, qu’est-ce que…
— Ce sont des calmants. Pour que tu dormes le temps que je te ramène à la maison.
— Tu m’as droguée, bredouilla Kat, consternée par l’effet fulgurant des médicaments.
— C’est mieux comme ça, la rassura Jaspe. Dors, maintenant.
Kat bafouilla quelques mots de protestation et sombra.
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Sauve-moi. Sauve-moi. Sauve-moi. Sauve-moi. Sauve-moi. Sauve-moi. Sauve-moi. Sauve-moi.
La voix suppliante de Corso résonnait dans sa tête, entremêlée de visions de son cadavre. Son timbre mua pour devenir celui de Pavel. Le grain de sa voix la plongea dans une angoisse profonde. Son jumeau, terrorisé, seul dans le noir. Kat se redressa en hurlant. Son corps se rebella. La douleur lui foudroya les flancs et l’épaule. Elle se laissa retomber en arrière, incapable de se maintenir assise. Chacun de ses membres lui semblait lesté de plomb, ses muscles tétanisés, comme coulés dans l’acier. Son corps n’était qu’une douleur cinglante. La lumière lui agressait les yeux. Elle referma les paupières, voulut parler. Sa gorge était desséchée, sa langue raide. Le cœur battant à tout rompre, Kat cligna des yeux. Une voix familière s’éleva.
— Elle se réveille !
— Amène-lui à boire.
À travers la douleur et la fatigue qui troublaient ses sens, Kat reconnut la seconde voix. Jaspe. Une main fraîche se posa sous son menton, et on glissa une paille entre ses lèvres craquelées. Kat aspira l’eau avec avidité. Le liquide glacé lui éclaircit les idées. Kat cligna à nouveau des yeux, perdue. La lumière était trop vive pour qu’elle se trouve encore chez les Proriens. La voix de Pavel, implorante, résonnait encore dans ses oreilles. Ses derniers souvenirs étaient flous. Elle parlait avec Jaspe et Elena quand… Un aiguillon de peur se ficha dans son estomac alors que la paille s’agitait entre ses lèvres, l’incitant à s’hydrater encore. Toujours gênée par la lumière, Kat repoussa la tige de métal du menton, voulut tourner la tête. Son bras. La blessure s’était infectée.
— Ne bouge pas, lui dit Jaspe avec douceur.
Kat ouvrit la bouche. Un croassement rauque s’en échappa. Elle déglutit, toute son attention focalisée sur son bras. L’angoisse resserra son étreinte autour de ses entrailles. D’une voix cassée, râpeuse, elle réussit à cracher :
— Je ne sens rien. Mon bras…
L’effort l’épuisa. Sa tête bringuebala sur l’oreiller. Un vertige fit descendre un voile noir sur ses yeux. Elle sentit Jaspe essuyer la sueur sur son front et son cou.
— Tu dois te reposer, Kat. Tu dois combattre l’infection. Dors.
Un pincement aigu dans son bras gauche. La conscience de Kat se dilua avec l’antidouleur.
*
Le second réveil fut pénible. Elle papillonna des yeux jusqu’à ce que ses pupilles consentent à supporter le faible éclairage. Il lui fallut une minute pour reconnaître sa propre chambre. Assoiffée, le crâne enserré dans un étau brûlant, Kat se redressa à la recherche de sa gourde, n’importe quoi pour soulager la sécheresse de sa langue. Une nausée acide lui remonta dans la gorge. Son mouvement fit se retourner Jaspe, penchée sur le bureau. La mécanicienne lui attrapa le bras pour l’empêcher de retomber, une moue inquiète sur le visage. Des étoiles se mirent à danser devant les yeux de Kat, la nausée accentua son vertige. Elle cessa de lutter et laissa Jaspe la rallonger. Jaspe claqua des doigts et la gourde pleine apparut. Kat glissa la paille entre ses lèvres et aspira. Elle savoura le liquide cent fois recyclé de l’Amas comme s’il s’agissait d’un nectar précieux. Elle avala avec délice, arracha les derniers fragments de sommeil d’un revers de main sur ses paupières. Rouge apparut à l’autre bout de la paille, tenant la gourde, un sourire hésitant sous les lunettes qui masquaient ses yeux globuleux. Kat dut cligner des paupières pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’un mirage. Mais non, la jeune Prorienne se tenait bien devant elle, vêtue d’un legging et d’un T-shirt trop grands pour son corps maigre. Il lui fallut un moment pour comprendre pourquoi cette vision la perturbait tant. Elles étaient sur l’Amas, chez elle. Rouge était chez elle.
Kat redressa la tête si vite que ses vertèbres cervicales claquèrent. Jaspe l’observait avec un petit sourire fatigué. Tout lui revint en mémoire. Un déferlement chaotique d’images et de sensations. La douleur dans ses bras, le virus, les avertissements d’Elena Proris. L’angoisse se mêla à la fatigue immense qui pesait sur tout son corps. Kat essaya de se redresser.
— Ne force pas.
— Pourquoi j’ai l’impression d’avoir encore été tabassée ? Je me souviens pas m’être battue pourtant.
Jaspe laissa échapper un rire. Kat voulut soulever son bras. Son coude se déplaça légèrement sur la couverture avant de retomber lourdement. Par réflexe, les yeux de Kat se posèrent sur le cou de Jaspe. La peau de la Vénusienne avait un aspect normal. Pas de veines noires, gonflées par l’infection.
— Tu n’es pas malade.
— Non.
— Raconte-moi ce qu’il s’est passé, je ne comprends pas. Comment on est rentrées ? Depuis combien de temps ?
— On est revenues il y a cinq jours, répondit Jaspe factuelle, grâce à Rouge. Tu as eu de la chance que je trouve cette seringue d’antibiotiques universels dans ta douche. Et que l’infection se soit répandue du côté du bras gauche uniquement.
— L’infection…, commença Kat sans réussir à achever sa phrase.
— On t’a ramenée à temps.
— Elle t’a ramenée à temps, rectifia Rouge d’une petite voix. Elle court vraiment très vite.
Jaspe ne lui accorda même pas un regard. Toute son attention était fixée sur Kat, comme si elle savait déjà quelle question son amie allait lui poser. Kat prit une inspiration sifflante, tenta de remuer ses doigts. Son auriculaire tressauta faiblement, son majeur bougea. Avec un effort visible, elle tourna la tête en direction du bras inerte. Un énorme bandage couvrait sa peau d’où s’échappaient ses doigts.
— Je ne sens rien.
Une boule de peur lui obstruait la gorge. Kat voyait son bras. Elle devinait sa forme sous le pansement, elle voyait son pouce, son index. Mais elle ne sentait rien. Et malgré ses efforts désespérés, rien ne bougeait.
— Je ne sens rien, répéta-t-elle avec une horreur grandissante au fond de l’estomac.
— Je n’ai pas pu sauver le nerf, finit par dire Jaspe. Je n’ai pas pu prendre la décision d’amputer les parties endommagées, pas sans ton autorisation. J’ai fait de mon mieux mais l’infection avait progressé vite et je suis intervenue trop tard. Je suis désolée, j’ai fait de mon mieux.
Jaspe baissa la tête, contrite.
— Mais toi, tu n’as rien. Pourtant Rouge t’a mordue, protesta faiblement Kat en désignant la Prorienne qui recula d’un pas. Pourquoi tu n’as rien ?
— Je ne suis pas sensible à ce genre de choses, répondit Jaspe en portant une main à son cou. C’est comme ça.
— Ce n’est pas possible. Et c’est injuste, bredouilla Kat.
— Je suis désolée.
Une vague de colère envers la mécanicienne flamba un instant dans la poitrine de Kat. Elle tremblait face à l’injustice de la situation. Pourquoi elle ? Pourquoi Jaspe, toujours si sûre d’elle, n’avait pas réussi à la sauver ? Elle l’avait charcutée, laissée handicapée, cassée. Kat se rendit compte que sa réaction était injuste. La mécanicienne avait tout fait pour la sauver. Mais elle avait besoin d’un exutoire. Des larmes de détresse roulèrent sur ses joues. Les mots franchirent ses lèvres comme elle se détournait de Jaspe et de Rouge pour fixer le mur de sa petite chambre.
— Je voudrais rester seule, dit-elle, amère.
— D’accord, dit simplement Jaspe. Edimon a essayé de te contacter plusieurs fois, j’ai coupé ton bracom. On repassera tout à l’heure.
Elle désigna le bracelet posé sur le bureau, à côté du puzzle et du carnet, avant de sortir en compagnie de Rouge.
Kat attendit que la porte se referme pour expulser le soupir qui lui comprimait les côtes, et laisser libre cours à ses larmes. Elle renifla avec rage et entreprit de bouger son bras pour mieux l’examiner. Elle se concentra pour le bouger, en tirer le moindre frémissement. Une partie de ses doigts seulement tremblèrent. Son poignet était douloureux et ne pivotait plus latéralement. Son coude tremblait lorsqu’elle le soulevait, ses mouvements étaient brusques et incertains. Épuisée, elle le laissa retomber près d’elle. Une nouvelle vague de larmes menaçait de déborder de ses yeux. Kat renifla de plus belle, s’essuya les joues d’un revers de son bras valide. Elle n’avait pas le temps de s’apitoyer sur son sort. Pavel l’attendait. Avec un bras ou deux, elle devait aller le retrouver. Et puis, Jaspe n’était pas médecin, son bras guérirait peut-être avec le temps et de la rééducation ? Elle pourrait peut-être regagner de la mobilité. Si le virus des Proriens reste en sommeil. Cette pensée soudaine lui glaça les entrailles. Tout à sa douleur, Kat avait oublié ce léger détail. Sa peur se mua en détermination. Plus que jamais le temps pressait, elle ne pouvait pas se permettre de perdre du temps à pleurer dans son lit.
Le corps fourbu, l’épaule rendu douloureuse par le poids mort de son bras bandé, elle se redressa en luttant contre la nausée. Jaspe et Rouge lui avaient laissé de l’eau et de la bouillie dont elle se força à avaler quelques cuillères. Puis, elle se traîna jusqu’au bureau où l’attendaient son bracom et le puzzle. Elle ralluma le premier et y découvrit plusieurs messages d’Edimon l’invitant à venir le voir. Il avait eu vent de son retour et avait une proposition à lui faire. Kat supprima tous les messages, la boule au ventre. Elle ne doutait pas que Lofti avait compté sur l’échec de sa mission auprès des Proriens et sa disparition pure et simple afin de récupérer le puzzle qu’elle avait refusé de lui vendre. Leur retour, vivantes, n’avait pas dû être au goût du diplomate et de son associé.
Son regard tomba sur le puzzle. Tout la ramenait vers cet objet. Et depuis le début, Kat sentait dans ses tripes que la solution se trouvait dans l’artefact de bois. Proris lui avait dit que Pavel possédait lui aussi un puzzle. Elle avait appelé cela un réceptacle pour Sérénity. Kat fit tourner son esprit autour de cette nouvelle donnée. Sérénity. Une IA pirate surdéveloppée qui aidait Ossun de Cassini à piloter le Queen. Et qui l’avait aidée à trouver la voie d’accès vers Jupiter. Kat ne savait pas comment gérer cette information, cette nouvelle inconnue dans l’équation. Comment cette IA avait pu influencer ou non Pavel ? Était-elle toujours active ? Et le puzzle qu’elle tenait entre ses mains, contenait-il une version en veille de cette Sérénity ? Kat avait grandi avec les images de la révolte des Cités volantes puis, plus tard, avec celles de la traque consciencieuse des Vénusiens renégats à travers tout le système solaire. Il lui en était resté une méfiance pour les IA indépendantes dont la création avait mené à l’extermination d’une planète et de tout un peuple. Mais en se souvenant des hypothèses lues dans les notes de Cassini, elle ne pouvait qu’admirer la finesse d’analyse de son IA personnelle. Sans elle, la capitaine n’aurait probablement jamais trouvé de point d’entrée vers Jupiter.
Contractant tout son corps pour se mettre en position assise, Kat écarta du bout des doigts le puzzle et ouvrit le carnet de la capitaine du Queen Béryl. Elle tourna les pages jusqu’à celles qui contenaient les dessins du puzzle. Le croquis central était accompagné de trois autres plus petits, disposés en étoile tout autour de lui. Chacun représentait le puzzle dans une configuration différente. Un quatrième dessin avait été à moitié effacé, et une page manquait. Plusieurs configurations possibles pour atteindre la dernière. Mais qui les mènerait à quoi ? Laissant le croquis effacé de côté, Kat laissa ses doigts se promener sur les pièces de bois pour les réagencer. Avec l’aide de Jan, elle avait déjà réussi à réassembler le puzzle deux fois. Si la première forme avait été facile à trouver, il lui avait fallu un moment pour comprendre que la deuxième configuration devait être formée à partir de la précédente, et non pas à partir de l’étoile de base du puzzle. Elle entreprit d’essayer de reformer le puzzle dans la troisième configuration indiquée par le carnet : un double triangle imbriqué.
Oublieuse du temps, entièrement concentrée sur sa main valide et le puzzle, Kat sursauta quand la porte se rouvrit. Jaspe entra d’un pas décidé, sans Rouge. Jaspe la fixait sans rien dire. En l’observant, si sereine, Kat ne put empêcher les souvenirs de remonter à la surface de son esprit. Sa gorge se noua à nouveau. Un tourbillon d’émotions dans son estomac. La mort de Corso, la découverte des dossiers de Proris, du carnet d’Ossun, le chemin pour percer les défenses de Jupiter, celui pour sortir peut-être de ses tempêtes. Sa blessure, l’infection, la souffrance et la joie, toujours mêlées. Kat finit par briser ce silence inconfortable.
— Rouge n’est pas avec toi ? demanda-t-elle d’une voix croassante.
— Elle est avec Jan. Sonja s’occupe d’elle.
Kat haussa un sourcil surpris avant de se rendre à l’évidence. Sonja était incapable de résister devant un animal abandonné. Elle avait pris Rouge sous son aile comme elle avait pris Kat dans son giron dès son arrivée. Le monde méritait plus de personnes comme Sonja, sans arrière-pensée, simplement généreuse.
— Elle s’acclimate bien ? Honnêtement, je ne pensais pas que tu tiendrais ta promesse.
— J’avais besoin d’elle pour te ramener, et je ne peux pas revenir sur une parole donnée, dit Jaspe en s’asseyant près de Kat.
— Mais comment tu as fait ? s’étonna encore une fois Kat. On n’avait plus d’eau, presque plus de batterie, aucun relevé du chemin qui nous avait amenées jusqu’au laboratoire. Un trajet de deux jours ! Et comment as-tu pu me porter tout ce temps ?
— Je t’ai dit que j’avais cartographié notre route à l’aller, lui dit Jaspe en haussant les sourcils. Je suis plus forte que toi et tu n’es pas très lourde. Rouge m’a aidée.
Kat comprit qu’elle n’obtiendrait pas plus de réponses à ses questions. Elle laissa filer un soupir sceptique qui n’échappa pas à la mécanicienne. Pour détourner la conversation, Jaspe lui prit le puzzle des mains et l’examina avec intérêt.
— Je ne savais pas qu’il pouvait prendre cette forme.
— Il est d’une complexité incroyable, je n’arrive pas à trouver la dernière configuration, lâcha Kat avec amertume en rapatriant le carnet sur ses genoux. Tu vois, il manque une page, celle qui donne la forme de la dernière configuration. Je pense qu’il s’agit du papier que j’ai trouvé dans les affaires de Pavel, mais…
Jaspe fit apparaître le feuillet froissé et le déposa à l’emplacement manquant. La seconde moitié de la configuration suivante apparut. Une pyramide à quatre côtés. Kat fronça les sourcils, retourna la feuille. La dernière forme était une étoile. Comment passait-on de l’une à l’autre ? Et pourquoi avoir créé un objet aussi complexe ? Pavel s’était-il, lui aussi, esquinté les neurones sur l’artefact comme elle le faisait à présent ? Avait-il trouvé quelque chose qui l’avait décidé à quitter l’Amas. Avait-il trouvé Sérénity ? Ou autre chose encore ?
— À ton avis, qu’est-ce qu’il va se passer quand on aura résolu ce puzzle ? demanda Kat.
— Je ne sais pas, avoua Jaspe. Tu as déjà trouvé une puce dedans, il y a peut-être d’autres compartiments.
L’idée de trouver un nouvel objet envoyé par Pavel remplit Kat d’espoir.
— Proris a dit que Pavel avait un puzzle, lui aussi, un réceptacle pour cette Sérénity. Je n’avais jamais entendu parler de cette IA.
— Sérénity. La dernière IA de bord avant l’interdiction gouvernementale.
Jaspe avait prononcé ces mots tout bas, comme un murmure nostalgique.
— Elena a dit qu’Ossun était venue avec elle. Mais je pensais que les IA étaient déjà confinées aux vaisseaux ou à leur laboratoire de rattachement, réfléchit Kat à voix haute.
— Le Queen Béryl n’a jamais été un vaisseau comme les autres et sa commandante n’a jamais été connue pour respecter les règles. Ce n’est pas en étant sage et respectueux des lois qu’on se construit une légende, dit Jaspe avec passion. Mais Sérénity, c’était vraiment quelque chose, d’après les récits des équipages.
Jaspe avait les yeux brillants d’émotion. En la voyant aussi passionnée, aussi investie, Kat oublia presque de lui en vouloir. En cet instant, Jaspe avait elle aussi cette expression qu’elle connaissait bien. Celle-là même que Pavel avait lorsqu’il parlait de courses et de vaisseaux. Hantée. Complètement obsessionnelle. Elle l’écouta sans rien dire.
— Les rumeurs les plus folles couraient sur Sérénity, continua Jaspe, ses yeux toujours verrouillés sur le puzzle portant les armoiries de Cassini, mais ça n’a toujours été que des rumeurs vu que l’équipage a disparu. On a même dit que cette IA avait été créée à partir de la psyché d’Ossun de Cassini. Qu’elles ne faisaient qu’un, ce qui rendait Cassini une aussi incroyable pilote. Elle faisait partie des circuits même du Queen.
Kat mesura l’ampleur de cette révélation. Ce n’était pas seulement illégal, c’était complètement fou. Les IA avaient entre autres été interdites pour empêcher les velléités d’immortalité des humains. De nombreux scientifiques avaient essayé de télécharger des fragments de leurs souvenirs, voire de leur personnalité, dans des programmes numériques. Ils étaient tous devenus fous, violents ou apathiques, leur volonté dévorée par le réseau. L’idée qu’une personne partage sa personnalité et sa conscience avec une IA frôlait l’hérésie. Et expliquait beaucoup de choses. L’idée que Pavel ait pu être au contact d’une telle chose la paralysa. Et s’il se trouvait en ce moment sur le Queen… Jaspe confondit la grimace de peur qui tordait son visage avec de la douleur.
— Tu as mal ?
— Non, ça va.
— Kat…
— Je préfère qu’on n’en parle pas, l’interrompit Kat. Pas maintenant, pas encore. Plus tard. Il faut qu’on parte pour Jupiter. Demain.
Ce fut au tour de Jaspe de froncer les sourcils.
— Demain ? Je te rappelle qu’on n’a pas de vaisseau, aucun moyen de générer le blast nécessaire à la sortie de la stratosphère et pas de pilote.
— Pavel est bloqué sur Jupiter, rappela Kat en essayant de se lever. Je dois aller le chercher, sinon… Sinon tout ça n’aura servi à rien !
Elle ne put retenir un regard amer en direction de son bras inerte. Son cœur tambourinait contre sa poitrine. Plus que jamais, Kat réalisait que le temps lui était compté. Et entre les nœuds d’angoisse qui nouaient son estomac, la certitude que son frère avait besoin d’elle était plus vive que jamais. Jaspe fronça les sourcils une fois de plus.
— OK, on se calme. Je sais que c’est important pour toi, ça l’est aussi pour moi. Mais Pavel devra survivre quelques jours de plus, insista Jaspe en levant une main pour tuer dans l’œuf les protestations de Kat. Tu as besoin de repos. Je peux nous trouver un vaisseau, mais il va me falloir un peu de temps. Une expédition de ce genre se prépare.
— Comment ?
— Une sonde ? proposa la mécanicienne. Pour vérifier que le canal d’entrée que tu as trouvé est le bon ? Recueillir des données ?
L’idée était pertinente. Envoyer une sonde dans la Grande Tache leur permettrait de mesurer l’activité électromagnétique de la planète et de l’anticyclone, de mieux se préparer, de chercher une sortie. Il serait possible d’adapter sa méthode de séparation magnétique pour diviser le nuage et localement réduire la charge électrique ambiante. En utilisant des pointes magnétiques pour capter localement la foudre et la dépolariser avec des leaders de charges inverses, cela pourrait fonctionner. Une sorte de protection active et très très locale. Un frisson la secoua. Kat céda.
— Il faudrait l’instrumenter, ajouter des déflecteurs vers des batteries annexes, des paratonnerres et des circuits de déchargement, sinon entre la pression, la vitesse et le champ magnétique, ta sonde ne durera pas dix secondes dans cet enfer.
— Voilà une stratégie, la félicita Jaspe avec un sourire de connivence. Tu as des plans, des designs à me fournir ?
Kat acquiesça. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas conduit une campagne de test, qu’elle n’avait plus dirigé de recherches. Un fourmillement d’excitation lui traversa la nuque. Avec un regain de vigueur, elle saisit la tablette que Jaspe lui tendait. Alors qu’elle commençait à lui expliquer les modifications qu’elle souhaitait apporter à sa méthode originale, on toqua à la porte.
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Jaspe se retourna vivement vers la porte. Kat sentit l’inquiétude la gagner. Edimon oserait-il quitter sa tour d’argent pour venir jusqu’à elle si elle refusait d’aller à lui ? Non, il tient beaucoup trop à son image, mais il pourrait envoyer quelqu’un. Kat lança une œillade inquiète vers la Vénusienne qui avait collé son oreille contre le battant.
— Qui est…
Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase que Jaspe ouvrait la porte. Le sourire de Sonja éclaira la minuscule chambre.
— Rouge m’a dit que tu étais réveillée ! J’ai amené de la soupe de lierron.
Sans attendre l’autorisation de Jaspe, elle se fraya un chemin jusqu’à Kat. Avant qu’elle ait pu protester, Albane entra à son tour et claqua la porte derrière elle. Elle lança un regard de défi à la Vénusienne et s’adossa en silence contre le mur de la douche. Kat échangea un regard circonspect avec Jaspe mais cette dernière haussa les épaules. Pendant ce temps, Sonja tournait autour de la malade comme un drone détraqué, lissant les draps et les oreillers, remplissant la gourde et déposant sur ses genoux un plateau avec un bol fumant.
— Rouge m’a aidée à la préparer. Cette petite est adorable.
— Adorable ? C’est vraiment le mot que tu choisis pour décrire Rouge ? demanda Kat avec un sourire amusé.
— Évidemment ! Bon, c’est vrai qu’elle a une allure bizarre, mais elle veut bien faire. Jaspe dit qu’elle ne pourra pas rester trop longtemps, mais elle m’a promis de revenir.
— À cause de la nourriture, expliqua Jaspe. Elle ne supporte rien d’autre que ces étranges bulbes, mais elle connaît la route à présent.
— Jan et Lina l’adorent. Apparemment, elle est très forte pour récupérer des informations intéressantes.
Kat constata sans surprise que Sonja paraissait vraiment attachée à la Prorienne, elle aussi. Elle avait pourtant du mal à imaginer Rouge déambuler dans les couloirs de l’Amas. Tous les regards devaient se tourner vers cette étrange silhouette pâle et décharnée. Dans un sens, elle était rassurée de savoir que Jan et Lina l’avaient adoptée aussi facilement. Elle se sentait responsable de Rouge, de ses envies de découvrir plus que ce qu’avait pu lui offrir sa naissance. La vie ne serait jamais facile pour Rouge mais cela, elle le savait déjà. Kat décida d’écarter la jeune fille de ses pensées pour le moment. La présence silencieuse d’Albane lui pesait. La pilote voulait quelque chose, chacune des fibres crispées de son corps le clamait. L’atmosphère était tendue. Jaspe et Albane s’observaient en chien de faïence et Kat n’osait rien dire. Sonja, fine observatrice, comprit rapidement que sa présence était de trop.
— Bon, je vais vous laisser, dit-elle avec un sourire entendu. Je crois que vous avez des choses à vous dire. Repose-toi Kat, tu as vraiment mauvaise mine.
Elle se pencha vers Kat pour la prendre dans ses bras, et lui murmura furtivement à l’oreille :
— Elle a fait le pied de grue devant ta porte pendant des jours. J’ai pensé que c’était important, alors je lui ai dit de m’accompagner. J’espère que tu ne m’en veux pas trop.
— Bien sûr que non, chuchota Kat en retour. Merci pour la soupe.
Sonja lui adressa un dernier sourire, et s’éclipsa de la petite chambre surpeuplée. Le silence inconfortable qui s’ensuivit ne dura pas longtemps. La pilote décolla son dos du mur. Ses yeux lançaient des éclairs sous ses cheveux ébouriffés en un nuage rose sale. Des cernes noirs ombraient ses joues et des plis soucieux barraient son front. Le bras de Jaspe jaillit contre sa poitrine, l’empêchant d’avancer près du lit. Albane, surprise, ne réitéra pas son approche.
— Où vous étiez ?
Les mots de la pilote jaillirent avec la force du désespoir. Elle tremblait de rage et de peur.
— Albane, commença Kat.
— On s’est qualifié pour la finale pendant votre absence, mais depuis, Lu-Han a menacé Pétry. Tout le monde est sur les dents, ils essaient de m’évincer de la course, grinça-t-elle en passant une main dans ses cheveux.
— Albane…
— La finale est dans trois cycles, tu avais promis de m’aider ! Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda finalement Albane en voyant le bras bandé de Kat. Tu es blessée ?
— Albane, dit-elle doucement, calme-toi. C’est Pavel.
La pilote se figea. Tout le stress qui plissait son visage disparut. Une lueur d’espoir dansa au fond de ses prunelles bleuies aux pigments neptuniens.
— Tu sais où il est, comprit Albane.
— Il est sur Jupiter, répondit Kat. Il a tenté la traversée et il a réussi. Et je crois que je sais comment aller le chercher.
Albane écarquilla les yeux. Son regard allait de Kat à Jaspe comme si elle attendait quelque chose de plus. Quand elle comprit que la recycleuse était sérieuse, elle se laissa tomber au sol.
— Tu te fous de moi ? T’as le mal du Vide ou bien ? Personne ne peut passer, personne…
— Pavel a réussi. Et nous aussi, on va réussir.
À nouveau, les yeux d’Albane papillonnèrent vers Jaspe, la suppliant en silence de faire cesser cette mascarade. Kat pouvait percevoir sa détresse, son incompréhension, mais aussi l’espoir qui reprenait vie en elle.
— Mais comment ? C’est impossible.
— C’est trop long et compliqué à expliquer, dit Jaspe, mais c’est vrai. Elle a trouvé un point d’entrée qu’on va investiguer.
— Et ensuite, on va aller le chercher, ajouta Kat.
La pilote resta interdite. Kat s’approcha d’elle et posa une main réconfortante sur son épaule.
— Il nous faut un vaisseau, et pour ça, il nous faut des crédits, continua Kat.
Se concentrer sur les tâches à effectuer l’aidait à ne pas penser à son bras et à la douleur lancinante dans ses doigts. Si elles aidaient Albane à gagner la course, elles pourraient récupérer une grosse somme d’argent en pariant sur elle avec une bonne cote. Assez pour se procurer un vaisseau et tenter la traversée. Les données de la sonde seraient vitales. Albane devait absolument gagner cette course.
— Tu m’avais demandé de t’installer des capaciteurs inversés pour améliorer les performances du Radiant, mais je pense qu’on peut faire mieux, dit Kat en se tournant vers Jaspe. Tu m’as dit que tu avais fait des modifications sur l’Astrion, tu peux les reproduire sur le Radiant ?
— Oui, ça ne devrait pas poser de problème.
— Ce sera déjà un début. On va rajouter la séparation magnétique dont on discutait, dit Kat en montrant les plans à peine esquissés sur sa tablette. Ce sera l’occasion de les tester.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Albane. Je peux pas vous laisser faire n’importe quoi avec le Radiant.
Kat lui expliqua rapidement la technologie qu’elle voulait détourner et pourquoi. Elle n’avait pas l’habitude d’expliquer ses théories scientifiques à des profanes. Jaspe comprenait vite, très vite. Mais Albane n’était pas la mécanicienne, et il lui fallut plus de temps pour comprendre où Kat voulait en venir.
— Ça pourrait fonctionner, oui.
— Je travaillerai sur la sonde en premier, l’informa Jaspe. Mais le Radiant est plutôt basique, donc je devrai aller vite.
— Basique ? s’insurgea Albane.
Jaspe haussa les épaules puis se leva de la chaise.
— Il faut tout de suite se mettre au travail. Kat, envoie-moi les plans dès que tu auras fini, je vais commencer par retaper une des sondes qui traînent dans mon atelier. Je passerai te voir quand ce sera fini pour que tu vérifies les branchements et les réglages.
— Et moi ? demanda Albane en se levant à son tour.
— Toi, tu retournes à ton vaisseau. Quand j’aurais fini avec la sonde, je viendrai m’occuper de toi. Et toi, dit-elle en pointant un doigt menaçant vers Kat, tu te reposes.
*
Kat suivait la descente de la sonde en direction de Jupiter. Jaspe l’avait lancée au milieu d’une bordée de débris évacués depuis son hangar. Il était courant sur l’Amas de renvoyer à l’espace tout ce qui n’avait pas pu être vendu ou troqué, afin de faire de la place pour la prochaine cargaison de décombres, épaves et autres ferrailles qui ne manquait jamais d’arriver. La petite sonde était passée inaperçue, et s’était envolée pour la géante gazeuse, sous l’œil attentif de Kat, rivée à sa tablette.
Son bras gauche en écharpe, elle se leva de son lit et glissa la tablette dans la poche ventrale de sa salopette. Un vêtement pratique à enfiler lorsqu’on avait qu’un seul bras disponible, suggéré par Jaspe et rapidement adopté. Il fallait qu’elle sorte de cette chambre. Il fallait qu’elle s’occupe l’esprit. Son bras lui faisait de moins en moins mal, maintenant que l’infection avait été réduite avec succès. En fait, son bras ne lui faisait presque plus rien. Elle arrivait à s’en servir pour de petits mouvements, mais la plupart du temps elle ne sentait que son poids au bout de son épaule. Kat évitait toujours le sujet avec Jaspe ou qui que ce soit d’autre. Elle n’était pas prête. Elle espérait encore secrètement que son état allait s’arranger. Après tout, le virus ne donnait pas de signe de progression. Kat ne présentait aucun des symptômes dont lui avait parlé Elena. Il fallait y croire. Avec un grognement, elle ouvrit la porte et la claqua derrière elle, prit la direction du hangar de Mirov.
Elle fut accueillie devant la porte par un Mirov souriant, mais au teint grisâtre.
— Comment tu fais pour avoir toujours l’air dans un état pire que la fois précédente ? la salua-t-il, goguenard.
— C’est un talent, répondit Kat en haussant les épaules. En plus, on ne peut pas dire que tu as particulièrement bonne mine non plus.
— Manque de sommeil, révéla le contrebandier en passant une main sur ses yeux injectés de sang. Avec l’approche de la course, tout le monde est à cran. Ça parle beaucoup, surtout pour dire des conneries.
— À propos d’Albane ?
Mirov hocha la tête, soupira de fatigue.
— Ouais, grommela-t-il. On a reçu des menaces, après la course. J’ai dit à Albane de ne pas écouter, mais elle est jeune. C’est normal que les perdants crachent leur venin.
— Des menaces ? s’étonna Kat. Quel genre ?
— Plusieurs pilotes, menés par Lu-Han, ont contesté sa qualification. Ils ont dit qu’elle avait triché. Bien sûr, le comité d’organisation de la course a argué que tous les coups étaient permis et qu’on ne pouvait pas tenir Albane responsable de la décharge qui a cramé le cul de Lu-Han. Mais les gens parlent. Et ici plus qu’ailleurs, ils agissent aussi.
Kat comprit immédiatement ce que Mirov ne disait pas tout haut. Du sabotage. Voilà pourquoi son visage était marqué par la fatigue, et pourquoi Albane était si tendue. Ils craignaient des représailles et se tenaient sur le qui-vive depuis des cycles. Les yeux de Kat passèrent par-dessus l’épaule de Mirov pour se poser sur le Radiant. Albane, assise par terre, triturait une pièce dont Kat ignorait l’usage. Une vague de culpabilité la submergea. Kat sentit son cœur se serrer. Albane n’avait rien fait de mal, elle avait participé à la course honnêtement. Mais ce n’avait pas été le cas de tout le monde. C’était leur faute. Certes, les concurrents auraient dû affronter la décharge quoi qu’il arrive, mais personne n’aurait dû être en mesure de le prédire. Encore moins de se faire une fortune dessus. En bouleversant les résultats des paris, elles avaient projeté Albane dans la lumière. Une lumière qui attirait le pire des humains qui l’entourait. Elles avaient agacé les mauvaises personnes, et maintenant, Mirov et Albane en payaient le prix.
— La petite bizarre qui est venue avec Jaspe est douée, elle cherche du boulot ?
— Qui ? demanda Kat, prise au dépourvu.
— La gosse toute maigre avec ses grosses lunettes. Rouge ? Bref, elle se débrouille bien, plus petite et vicieuse qu’un débris dans une ventilation. Si Jaspe la veut pas en apprentie, je lui trouverai une place. Dis à Albane que c’est son tour de surveiller le hangar, il faut que je fasse une sieste là.
Mirov lui assena une tape sur l’épaule et quitta son poste. Kat s’avança vers le Radiant. Elle salua la pilote et lui transmit le message de Mirov. Albane hocha la tête, son visage plus pâle que jamais, et se leva pour prendre la place du contrebandier devant l’entrée, sans un mot. Sa mâchoire contractée était suffisamment évocatrice. La voix de Jaspe guida Kat jusqu’à la mécanicienne.
— Il faut tenir cette petite pièce, la plus droite possible, pendant que je la soude, maugréa la mécanicienne. J’ai dit droite.
Kat aperçut Rouge se faufiler sous le ventre du vaisseau. La jeune fille saisit délicatement l’un des capots du canon thermique et le maintint à deux mains. Jaspe abaissa son masque sur ses yeux et commença à souder les pièces ensemble. La position imposait à Rouge de se contorsionner, les bras tendus. Au bout d’un moment, ses mains se mirent à trembler.
— Ne bouge pas ! hurla Jaspe pour couvrir le bruit de la flamme. Par le Vide, on va pas y passer la vie.
Rouge se figea. La flamme du chalumeau illuminait ses doigts. Une grimace de douleur étirait son visage, mais elle resta muette. Kat la vit serrer les dents, réprimer de son mieux les soubresauts le long de ses membres. Au bout d’une longue minute, le chalumeau s’éteignit avec un claquement et une aspiration d’air. Rouge rouvrit prudemment les paupières, fit bouger ses bras engourdis. Kat se pencha pour examiner le travail réalisé par Jaspe. Une exclamation impressionnée lui échappa. Le cordon de soudure était presque invisible, bien loin des bourrelets épais et disgracieux qu’elle créait sur les épaves des sections extérieures.
— Beau travail, dit-elle à Jaspe en la rejoignant de l’autre côté du vaisseau.
— Ni mieux ni moins bien que d’habitude, répondit Jaspe.
Elle avait pris un ton indifférent mais Kat ne manqua pas son petit air satisfait.
— Rouge fait du bon travail, remarqua Kat. Mirov avait l’air impressionné.
— Elle se débrouille. Où est la sonde ?
— Toujours en route. Elle devrait pénétrer la stratosphère pendant le prochain nettoyage.
— En parlant de ça, il reste trois nettoyages avant la course, dit Jaspe en consultant sa montre. Il va me manquer des pièces.
— Quel genre de pièce ?
Déflecteurs, batteries, composantes de moteur diverses pour la dérivation d’énergie, la liste semblait sans fin.
— On peut se procurer tout ça sur l’Amas, non ? Après tout, on marche littéralement sur des carcasses de vaisseaux, réfléchit Kat.
— Oui, admit Jaspe. Mais il va falloir s’adresser à la prison pour des pièces détachées de qualité.
— On ne peut pas prendre quelque chose de moins cher ?
— Si on veut qu’Albane revienne en morceaux. La course ne peut être gagnée que par un pilote vivant…
Kat ferma un instant les yeux, comme si ce simple geste pouvait balayer ce nouveau problème qui se dressait devant elle. En vain. Son cerveau turbinait à toute allure. Par le Vide, il y avait forcément une solution. Tout ne pouvait pas être tout le temps merdique et voué à l’échec sur l’Amas. Ou alors elle allait finir par croire les rumeurs disant que Jupiter était maudite. Jupiter donne autant qu’elle reprend. Kat redressa soudain la tête.
— On pourrait peut-être négocier avec Ador ?
— À quoi tu penses ?
— Lors du recrachage, on a rapatrié un Vega 580 dans la 87. C’est un vaisseau de plaisance, mais ça pourrait faire l’affaire, non ?
— Oui, on pourrait récupérer les pièces dessus, mais ça revient au même. Tu connais Ador aussi bien que moi. Il va nous faire payer une fortune, ne serait-ce que pour obtenir l’autorisation de dépiauter la carcasse. Sans parler du temps que ça va prendre d’aller jusqu’à la 87, de récupérer les pièces et de rentrer.
— Ça vaut le coup d’essayer. Et dans tous les cas, il nous faut plus de crédits pour négocier ces pièces. Et ça, je m’en occupe. Il est temps de faire sauter le Cercle.
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Kat se présenta devant le hangar des recycleurs, hésita. Il lui semblait que cela faisait une éternité depuis sa dernière mission avec Ador et son équipe. Une autre vie presque. De sa main valide, elle effleura son visage. Bleus et bosses avaient enfin disparu. La douleur physique passe toujours. Ses yeux tombèrent sur son bras en écharpe. Est-ce que cette douleur passerait aussi ? Kat faisait de son mieux pour ne pas y penser, pour nier totalement ce qui lui arrivait. Cette technique de l’autruche fonctionnait pour l’instant, mais elle savait que cela ne durerait pas. Et le virus était toujours là, caché dans son sang. Un jour ou l’autre, il se réveillerait. Kat soupira et enterra de nouveau ces pensées, aussi morbides qu’effrayantes, pour se concentrer sur l’instant présent. Il lui restait quelques heures avant le prochain nettoyage des couloirs et avant que la sonde n’atteigne Jupiter. Elle tremblait d’espoir et d’impatience, à l’idée de vérifier les théories découvertes chez les Proriens. À l’idée de confirmer définitivement qu’elle avait trouvé un moyen de rejoindre Pavel.
La grosse voix d’Ador la tira de ses réflexions. Kat ne put empêcher un sourire de fleurir sur son visage en voyant l’énorme Mercurien s’avancer vers elle, les bras ouverts. Elle réalisa que son équipe lui avait manqué.
— Le Vide nous sauve, elle est vivante !
Il lui claqua l’épaule de sa large paume, envoyant une décharge douloureuse dans ses côtes et son bras blessé. Le sourire de Kat se transforma en grimace.
— C’est qu’elle est plus solide qu’elle en a l’air, la nouvelle ! Même si tu as encore des morceaux cassés visiblement.
— Arrête de m’appeler comme ça, maugréa Kat.
— C’est encore Bradon qu’est venu te chercher des noises ? demanda Ador en fronçant ses épais sourcils, les yeux fixés sur son bras.
— Non, c’est une longue histoire.
Ador maugréa quelque chose dans sa barbe mais n’insista pas. Kat se tourna avec émotion vers la Pieuvre dans le dos d’Ador. Le vaisseau avait fait peau neuve. Ou plutôt, rafistolage à neuf. De nouvelles plaques de renfort émaillaient ses flancs couturés. Les recycleurs étaient en train d’appliquer une nouvelle couche de peinture, d’un jaune criard qui jurait avec le patchwork déjà coloré du vaisseau. Oble sortit de la Pieuvre, courbé en deux, et lui adressa un signe de la main. Il jeta un pinceau dans un seau et héla Sori, occupée sous le ventre de métal. Un sourire étira le visage de la Mercurienne quand elle reconnut Kat. Les deux recycleurs abandonnèrent leur tâche pour venir saluer leur collègue.
— Encore un truc cassé ? remarqua Sori en guise de bonjour.
— Ça va, mentit Kat, rien de grave.
— Ça fait longtemps qu’on t’a pas vue, reprit Oble. On a essayé de te joindre mais ton bracom était indisponible.
Kat sentit le regard lourd d’Ador sur elle. Sa curiosité était palpable.
— Encore une longue histoire, j’imagine, répondit le capitaine de la Pieuvre.
— Encore une longue histoire.
— Tu as manqué une sacrée pêche, continua Sori. On s’est fait un paquet de crédits pas plus tard qu’il y a trois nettoyages.
— J’ai prélevé sur ta part pour rembourser l’équipement endommagé lors du recrachage, précisa Ador avec un sourire satisfait. Évidemment, on a tout dépensé ou presque. Une nouvelle combi t’attend pour quand ton bras sera retapé.
Oble et Sori hochèrent la tête en signe d’assentiment. Avec son ton bourru, Ador voulait lui faire croire qu’il l’avait arnaquée. Mais Kat savait qu’il s’agissait là d’une preuve de confiance à laquelle elle ne s’attendait pas. Même absente, Kat faisait partie de l’équipage de la Pieuvre, voilà ce que venait de lui avouer Ador. Il aurait pu garder sa part pour le vaisseau, ou la redistribuer entre ses recycleurs, ou même remplacer Kat par quelqu’un d’autre, les volontaires ne manquaient pas sur l’Amas. Tout travail était bon à prendre. Mais il lui avait gardé sa part. L’émotion lui serra la gorge. Kat toussota, prit son courage à deux mains.
— J’ai besoin de vous.
Les recycleurs échangèrent des regards interloqués. Ador lui fit signe de continuer.
— J’ai besoin qu’on retourne piller le vaisseau qu’on a remorqué lors du recrachage. Pour récupérer des pièces.
— Il va falloir m’en dire plus, répondit Ador.
En quelques mots, et sans en dire trop, Kat lui résuma la situation avec Albane et le Radiant. Ador pariait régulièrement sur les courses, il comprit très vite les enjeux et ce qu’il pourrait retirer de l’opération. Mais il saisit également les risques que le plan de Kat comprenait. Son regard avait changé. Il ne posait plus sur Kat cet air mi-agacé, mi-paternaliste qu’il lui avait réservé depuis qu’elle avait intégré l’équipe. Comme s’il venait de réaliser à quel point elle avait évolué depuis le recrachage, et qu’elle avait intégré des cercles différents et dangereux. Des cercles où l’on pouvait se faire beaucoup de crédits, se faire une réputation, mais aussi des ennemis. Kat n’était plus la rookie qui baissait la tête sous les moqueries, et qui jamais ne se serait permis de venir lui demander quoi que ce soit, trop reconnaissante d’avoir été prise dans l’équipage de la Pieuvre. Ce temps-là était révolu.
— C’est quitte ou double, dit-il en brossant sa large moustache entre ses deux index boudinés. Sans parler de l’argent qu’il va falloir avancer pour obtenir l’autorisation de retourner sur le vaisseau.
— Je sais que j’en demande beaucoup, mais c’est vraiment important, insista Kat. Et surtout, je pense vraiment qu’Albane peut gagner.
— J’ai entendu parler de cette fille, oui. Une cote monstrueuse lors des qualifs, personne l’a vue venir. Ça parle beaucoup sur elle en ce moment, pas sûr que ce soit le bon cheval sur lequel parier.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Qu’il y a de sérieuses chances que ses adversaires fassent tout pour l’empêcher de piloter, dit Ador. Mais si elle gagne… Par le Vide, si elle gagne, c’est le jackpot.
— Alors, tu vas m’aider ?
— Tu as de l’argent ? De quoi me payer ? demanda Ador en reprenant sa casquette d’entrepreneur. Je fais pas la charité. Je peux te faire une ristourne de 5 % pas plus vu que t’es dans l’équipe. Mais je vais devoir avancer de ma poche, donc crédit limité dans le temps.
— Dix pour cent de ristourne. Je prends des risques moi aussi.
Ador grogna puis hocha la tête.
— Combien vont demander les matons pour l’autorisation de pillage ?
Ador lui donna un chiffre à trois zéros, complètement absurde pour la demande correspondante. Kat fit rapidement les calculs dans sa tête. C’est faisable, tu as déjà gagné plus que ça au Cercle. Oui, mais en plusieurs fois, là il lui faudrait rassembler cette somme d’un seul coup. C’est faisable.
— D’accord, dit-elle après réflexion. Je peux te rembourser rapidement cette somme.
— Et pour le reste ?
— Je vous laisse ma part sur la seconde pêche, et je te donne 10 % de mes gains de la course.
— Cinquante pour cent.
— Vingt-cinq, pas plus.
Ador fronça à nouveau les sourcils, tout en pesant le pour et le contre de sa proposition. Oble et Sori assistaient médusés et silencieux à cet échange. Sori dévisageait Kat comme si elle la voyait pour la première fois. Aucun d’eux n’avait jamais tenu tête à leur capitaine, encore moins négocié avec lui.
— Tu veux partir quand ?
— Le plus vite possible.
— Par le Vide, t’as pas intérêt à me faire regretter de t’aider, la nouvelle.
Kat pouvait percevoir son hésitation. Pour venir à bout de ses doutes, elle lui révéla la somme hallucinante qu’elle avait gagnée en pariant sur Albane lors des phases de qualification. Les trois recycleurs blêmirent. Ador passa du blanc maladif au rouge en quelques secondes. Kat voyait les rouages tourner dans son cerveau, en imaginant tout ce qu’il pourrait faire avec une somme pareille.
— Comme tu l’as dit, c’est quitte ou double, ajouta-t-elle avec honnêteté.
— C’est bon, je marche. J’ai rien à perdre de toute façon.
Kat laissa échapper un soupir soulagé. Mais elle ne se laissait pas le temps de savourer cette victoire, le temps filait.
— On décolle quand ?
— Je vais tout de suite envoyer une demande à la prison, on devrait pouvoir partir dans moins d’une heure. Donne à Oble la liste des pièces dont tu as besoin.
— Non, je viens avec vous.
Ador jeta un coup d’œil sceptique à son bras bandé mais haussa les épaules.
— Comme tu veux, mais je t’envoie pas dehors avec ce bras. Allez, on se bouge, il faut préparer la Pieuvre.
Ador dégaina sa tablette et lança la procédure d’autorisation. Kat se tourna vers le vaisseau ventru, puis vers la porte du hangar. Là, dehors, Jupiter attendait. Jupiter qui, elle en était sûre, lui avait pris son frère. Ça remontait à loin, plus de vingt ans. La planète géante avait envahi l’esprit de Pavel comme une amante qu’on n’arrive pas à oublier. Cette fois-ci, elle n’irait pas dans l’espace la peur au ventre, mais pleine de rage. Elle voulait voir cette géante qui lui avait volé le seul être qui comptait pour elle, la voir vraiment, comme une ennemie à abattre. Croquera bien qui croquera l’autre la première. Elle retrouverait Pavel, même si elle devait parcourir toute cette foutue décharge à pied et le chemin jusqu’à la géante gazeuse en flottant dans le foutu Vide.
— Eh bien, qui savait que tu pouvais négocier comme ça, lui lança Oble avec un sourire impressionné.
— Le vieux a pas pu en placer une, renchérit Sori aussi surprise qu’hilare. Mais va pas croire que parce que t’as un bras en moins, tu vas pas faire ta part, hein !
— Je ne compte pas me défiler, dit Kat avec un sourire. Au boulot !
*
Kat retira sa combinaison en tremblant. La fatigue s’accumulait dans chacun de ses gestes, les rendant lourds et incertains. Mais son esprit n’avait jamais été aussi clair. Pour la première fois lors d’une sortie, elle avait rendu son regard à Jupiter. Elle ne s’était pas contentée de l’observer du coin de l’œil, juste pour surveiller un ennemi qu’on sait tout proche. Postée à l’intérieur de la Pieuvre avec Ador, puis plus tard en soutien auprès de Sori, malgré les protestations de son capitaine. La manœuvre leur avait pris bien plus de temps que d’habitude. Lorsque le temps du pillage était arrivé, Kat n’était pas entrée dans le cargo. Elle était restée dehors, debout sur la carlingue rapiécée du vaisseau, et elle avait pris le temps de regarder vraiment la planète, comme on observe un modèle, pour en peindre les moindres détails. Et elle avait compris. Elle avait commencé à comprendre la fascination de Pavel pour Jupiter, l’étoile ratée. Elle pouvait presque le sentir, là, debout près d’elle, face au vide et aux tourments qui agitaient sa surface. Des tempêtes mortelles, des tourbillons d’une puissance défiant l’imagination au milieu d’un chaos de couleurs. Comment ne pas l’admirer ? Il y avait de la beauté dans ces maelströms destructeurs qui refusaient de se laisser approcher. Son côté scientifique, qui connaissait les chiffres théoriques tels que la puissance des vents contraires qui se croisaient, l’ampérage des décharges électriques, l’amplitude inimaginable des bourrasques, se laissa fasciner par Jupiter, l’impossible planète. Le dernier bastion que l’humanité n’avait pas su conquérir. Cela, elle pouvait le comprendre, le chiffrer, le quantifier, et le respecter. Un adversaire à sa mesure.
Cette prise de conscience avait exacerbé sa détermination. Kat sentait dans son dos les regards inquiets du reste de son équipe. Ils avaient vu son corps contusionné, son bras inerte, lorsqu’ils s’étaient changés dans les minuscules vestiaires de la Pieuvre. Elle n’avait pas loupé le regard impressionné qui était passé entre Sori et Oble. Personne n’avait rien dit. Ils s’étaient contentés de la surveiller de plus près que d’habitude. Mais malgré la douleur, sa respiration saccadée, Kat ne s’était pas plainte une seule fois. Dents serrées au point de se faire mal à la mâchoire, elle avait accompli sa tâche, les yeux tournés vers Jupiter. Un respect nouveau flottait dans les prunelles de ses coéquipiers, une fois de retour sur l’Amas.
Kat acheva de replier sa combinaison. Oble, qui s’était déjà rhabillé, lui tendit une gourde. Kat l’accepta avec reconnaissance. La bière de lierre était tiède, mais coula dans sa gorge desséchée comme l’eau la plus pure. Elle s’essuya les lèvres d’un revers de poignet et tendit la flasque à Sori. La recycleuse lampa avidement plusieurs longues gorgées.
— C’était une bonne sortie, dit Sori.
— Oui, confirma Oble en récupérant sa bière. Au final, on travaille mieux sans Cyn et son sale caractère, que le Vide l’apaise.
Le Vénusien reboucha sa gourde, et la fit disparaître dans son sac. Il gratifia Kat d’une main amicale sur l’épaule et lui sourit.
— Tu as bien bossé aujourd’hui, Kat. Tu as pu récupérer tout ce qu’il te fallait ?
Kat sentit une boule d’émotion se bloquer dans sa gorge. Elle releva lentement la tête vers Oble, comme pour qu’il confirme ce qu’elle venait d’entendre. Elle n’était plus la nouvelle. Elle se contenta de hocher la tête en signe d’assentiment.
— Ouais, confirma Sori. Le prochain nouveau va avoir du souci à se faire !
— Si on en trouve un à la hauteur.
— Comment ça ? demanda Kat en essayant de dissimuler l’émotion dans sa voix.
— Ben, on n’est pas bêtes, tu sais, répondit Sori. Si ta pilote gagne la course, tu vas te faire une fortune, tu resteras pas recycleuse. Personne voudrait rester recycleur toute sa vie. Tu vas quitter la Pieuvre et t’auras bien raison. T’as rien à faire ici, toi. C’est pas méchant hein, c’est juste la vérité, pas vrai, Oble ?
— Le Vide le sait que c’est vrai, confirma le grand Lunien. Mais tu feras toujours partie de l’équipe, et si jamais tu veux partager le pactole, ce sera pas de refus.
Les deux recycleurs éclatèrent de rire. Cette fois c’en fut trop pour Kat. Sans même réaliser ce qu’elle faisait, elle se jeta au cou du Lunien. Son bras heurta son torse osseux mais elle ignora la douleur et s’accrocha à lui. Alors qu’elle pensait être repoussée, Oble lui tapota gentiment la tête.
— Tu vas te faire encore plus mal au bras, lui dit-il. Ce qu’on veut te dire, c’est qu’on n’a pas toujours été tendres avec toi, mais tu fais partie de l’équipe, et si tu as besoin de nous, tu sais où nous trouver.
Kat se redressa, les yeux pleins de larmes de gratitude, elle-même étonnée par cet accès de sentimentalisme. En dehors de Pavel, c’était la première fois que quelqu’un lui disait ce genre de chose. Qu’elle appartenait à un groupe, pour toujours. Comme une famille, parfois casse-pieds, souvent fatigante, mais présente. Ce n’est pas vraiment la première fois, sois honnête. Il y a eu Jaspe avant. Kat renifla, se tourna pour regarder Sori. La Mercurienne fit un bond en arrière, mais un large sourire étirait ses lèvres.
— Les câlins, très peu pour moi, dit-elle en levant les mains comme pour se protéger.
Kat éclata de rire.
— Allez, je file. Prends soin de toi, Kat, lui dit Oble.
— Oui, passe nous voir de temps en temps, lança Sori en s’éloignant à son tour.
Les deux recycleurs s’en allèrent en se chamaillant. Kat resta immobile alors que le silence retombait. Sa gorge refusait de se dénouer. Elle acheva de se changer en reniflant. Allons bon, voilà qu’elle devenait sentimentale. Bien joué, Rina, souffla Pavel dans son esprit. Je savais que tu y arriverais. Une tension dans ses épaules se dénoua. Une appréhension qui la tiraillait depuis son arrivée sur l’Amas. Et une chaleur réconfortante lui réchauffa le ventre. Une sensation d’évidence qu’elle avait longtemps associée à son travail et à ses recherches. Un sentiment que Pavel et elle avaient en réalité pourchassé toute leur vie. Que Pavel avait trouvé en arrivant ici. Maintenant qu’elle le vivait à son tour, c’était tellement flagrant. Cette joie dans son regard, cette rougeur à ses joues, l’essoufflement dans sa voix. Ce que leurs parents prenaient pour une lubie, une folie. C’était la certitude d’avoir trouvé sa place dans l’univers. Un frisson de pure excitation lui hérissa les poils sur tout le corps. Elle avait lutté contre l’évidence pendant si longtemps, Pavel, lui, avait toujours su que leur place était hors des sentiers battus. Ici. À sa manière toujours tordue, il lui montrait la voie. À son poignet, son bracom se mit à vibrer. Un message de Jaspe lui intimant de se dépêcher, la sonde allait entrer dans l’atmosphère de Jupiter. Kat attrapa sa veste et partit en courant.
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Kat s’étala sur sa couchette, épuisée. Elle avait couru tout le chemin depuis le hangar de la Pieuvre, accompagnée par les stridulations des alarmes du nettoyage. Le poids de son bras inerte tirait sur son épaule. Elle claqua la porte pour faire taire les sirènes. Jaspe l’attendait, assise sur l’unique chaise de la pièce. Sa tablette était posée contre le mur. Des lignes de données défilaient à toute vitesse sur l’écran. Kat jeta sa veste, le souffle court, et s’approcha du bureau.
— Alors ? Qu’est-ce que ça dit ? demanda-t-elle, impatiente.
Jaspe désigna une série de chiffres qui s’actualisaient.
— La sonde a atteint la partie basse de la thermosphère, elle va amorcer son entrée dans la stratosphère jovienne.
Kat laissa échapper un soupir. La chaleur dans la thermosphère était trois fois supérieure à celle de la couche suivante. Si la sonde avait réussi à supporter ces chaleurs extravagantes, elle n’aurait pas de soucis à survivre aux moins soixante-treize degrés de la stratosphère.
— Elle a encaissé le choc thermique ? demanda quand même Kat. Il faisait 800 °C en moyenne dans la thermosphère.
— Ça devrait aller. Je l’ai lestée pour augmenter son poids et limiter sa dérive lorsqu’elle atteindra les tempêtes. Ce sera ça le plus gros souci. Je vais probablement devoir passer en manuel pour corriger sa trajectoire en temps réel.
Les yeux rivés sur l’écran, Kat observa le passage de la petite sonde dans la stratosphère jovienne. Elle n’explosa pas. Mais, comme Jaspe l’avait prévu, elle dévia largement de son orbite originelle. Jaspe posa la tablette à plat et prit le contrôle du robot. Kat sortit sa propre tablette, sur laquelle elle pouvait suivre les manœuvres de son amie sans la déranger. Les doigts de la mécanicienne volaient littéralement sur l’écran tactile. Kat la vit diriger la sonde en plus sur la Grande Tache Rouge, ballottée dans tous les sens par la structure nuageuse complexe et vindicative de la planète. Kat retenait son souffle, tout en lisant les données récoltées par la sonde. Des vents soufflant à plus de cent mètres par seconde. Des alertes commencèrent à s’afficher sur leurs deux écrans.
— La coque est en train de chauffer, dit Jaspe. Les circuits de refroidissement sont trop sommaires pour des frictions de ce genre.
— Ce ne sont pas les frictions qui causent l’échauffement, mais la vitesse de la sonde, rectifia Kat. La sonde est entourée de vapeur d’eau, d’oxygène et d’autres gaz, sa vitesse transforme la vapeur en plasma sous forme d’une couche qui entoure la structure, ce qui dégage de la chaleur et chauffe la sonde. Il faudrait la ralentir.
— Ça risque d’être compliqué, elle est trop légère, répondit Jaspe. Il faudra qu’elle tienne. On y est presque de toute façon.
Kat hocha la tête. Les sondes Pitot bricolées à la hâte s’emballaient. Elles prenaient toujours plus de vitesse. Plus elles se rapprochaient de l’anticyclone géant, plus les vents étaient puissants. Les cent mètres par seconde devinrent cent vingt, puis l’appareil se dirigea vers l’œil de la tempête. Kat pouvait voir la concentration qui figeait le visage de la Vénusienne. Les dispositifs créés par Kat se faisaient constamment foudroyer. Une partie de l’énergie était redirigée vers la sonde elle-même, le reste alimentait un bouclier primaire. Mais ses capteurs recevaient des éclairs de manière quasi continue. Ses batteries supplémentaires étaient déjà chargées à bloc. Jaspe libérait une partie de l’énergie de façon à retarder le plus possible la surcharge.
— Il faut que tu cesses d’utiliser les pics, lui dit Kat en voyant ce que la mécanicienne tentait de réaliser. La surcharge va court-circuiter l’appareil qui risque d’exploser.
— On ne peut pas tout couper, si ?
— Le métal de la structure agira comme une cage de Faraday, il faut alterner entre des phases avec et sans le dispositif de déflexion électrique.
Sans quitter l’écran des yeux, Jaspe hocha la tête et coupa les déflecteurs. La sonde continua sa progression vers le centre de la tempête. D’un seul coup, sa vitesse ralentit.
— On est dans l’œil de la Tache, dit Jaspe.
Kat lui lança un regard incertain, comme si elle peinait à y croire. Elles étaient au cœur de la plus grande tempête du système solaire. La sonde était indemne, ou presque. Les messages d’erreurs indiquaient qu’une partie de l’instrumentation de la sonde avait brûlé ou été arrachée lors de la manœuvre. Mais elle était passée. Toujours ballottée, la petite structure métallique entamait sa descente, tirée vers le cœur de la planète par l’effet dynamo prévue par Kat. Elles avaient trouvé une porte d’entrée, confirmé les hypothèses d’Ossun de Cassini et celles de Kat. Elles avaient trouvé le moyen d’aller chercher Pavel. Enfin, à moitié.
— Et maintenant ?
— Maintenant, il faut ressortir, dit Kat, de préférence avant qu’on ne s’écrase dans la couche d’hydrogène métallique liquide, qui est un supraconducteur.
— Je vois, dit Jaspe avec sérieux.
— Relance les déflecteurs électriques, il faut tenter de quitter la tempête par sa base.
Elle lui indiqua l’altitude adéquate. Alors que Jaspe dirigeait la sonde de son mieux, Kat sentit ses dents grincer d’appréhension. C’était la partie la plus délicate, ou tout du moins la plus aléatoire de leur plan. Entrer n’avait de sens que si on pouvait ressortir. Kat surveillait l’altimètre.
— Maintenant !
Jaspe enclencha la manœuvre. La sonde fut à nouveau projetée au cœur de la tempête. Les déflecteurs se mirent à générer des dizaines de coups de foudre pour tenter de neutraliser la charge électrique dans l’environnement immédiat de l’appareil. Mais la tempête semblait avoir redoublé de vigueur. Malgré tous les efforts de Jaspe pour prendre de court les éclairs, les systèmes électroniques tombèrent les uns après les autres.
— Le champ magnétique est trop puissant, dit Kat, les poings serrés. C’est incroyable…
— Quoi donc ?
— La fréquence des décharges ne cesse d’augmenter. C’est comme si Jupiter savait que la sonde était là, comme si elle l’attaquait.
— J’ai perdu le contrôle sur la direction et la plupart des systèmes, lâcha Jaspe. C’est fini.
Sur la tablette, les dernières colonnes de chiffres finirent par renvoyer des messages d’erreurs. La sonde était perdue, probablement détruite par la tempête. Kat soupira, se laissa aller en arrière sur le lit. Un trou gigantesque lui perçait la poitrine. Un point d’entrée sans sortie ne lui servait à rien. Elle sentit le désespoir la gagner. Le matelas s’enfonça lorsque Jaspe s’assit près d’elle. Kat se redressa, le visage défait.
— Pourquoi tu fais cette tête-là ? lui demanda Jaspe.
Kat grimaça.
— On a échoué.
— Pas vraiment.
— Pas vraiment ? répéta Kat incrédule. Mais la sonde a été détruite, on n’a pas réussi à quitter la tempête, j’appelle ça un échec.
— On a prouvé qu’on pouvait passer par l’œil de l’anticyclone pour atteindre l’altitude adéquate à une sortie de la troposphère, c’est plus que ce que personne d’autre n’a jamais fait dans toute la galaxie, répliqua Jaspe. Je n’appelle pas ça un échec.
— Mais on n’est pas sorties, insista Kat.
— Ton système local fonctionnait plutôt bien. Il lui manquait de la puissance et des batteries plus performantes. C’est à ça qu’il faut réfléchir.
Écouter Jaspe parler de solutions techniques aida Kat à ravaler sa frustration. La mécanicienne avait raison, elles avaient prouvé quelque chose que tout le monde pensait impossible depuis des siècles. Tout le monde sauf Ossun de Cassini. Kat chercha des yeux le carnet de la capitaine pirate. Encore une fois, tout la ramenait vers le Queen Béryl et son étrange puzzle. Comment générer un blast suffisant pour permettre à un vaisseau de quitter l’œil du cyclone ? Si une novice telle que Cassini avait pu y arriver, Kat devait trouver un moyen de le faire, elle aussi. Question d’honneur. Fais attention, l’honneur familial ne nous a jamais menés nulle part. À nouveau, son regard fut happé par le puzzle de bois.
— Cassini, dit Kat. Elle a trouvé la solution grâce à Sérénity : générer un blast, comme un recrachage. Il faut qu’on trouve comment elles ont fait.
Jaspe récupéra le carnet et le puzzle, posés sur le bureau.
— Tu penses aux différentes configurations du puzzle ?
— Oui, confirma Kat en le lui prenant des mains. Rappelle-toi, Proris a dit que Cassini utilisait des réceptacles pour transporter Sérénity avec elle.
— Et que Pavel en possédait un, en bois, compléta Jaspe. Tu penses qu’il s’agit de celui-là ?
— Celui-là ou un autre, mais ce puzzle contenait un message de Pavel, alors pourquoi pas ?
— Ça vaut le coup d’essayer.
Kat fit jouer les pièces du puzzle entre ses doigts. Jaspe avait ouvert le carnet à la page contenant les croquis. Ses doigts effleurèrent la page arrachée.
— Tu as réussi à atteindre la troisième configuration ? demanda Jaspe en montrant le double triangle imbriqué.
— Non, avoua Kat.
— Tu peux me montrer comment tu es arrivée jusque-là ?
La recycleuse fit pivoter les pièces de bois pour ramener le puzzle dans la toute première configuration dans laquelle elle l’avait trouvé. Puis elle le réarrangea à nouveau. Jaspe lui fit signe de recommencer. Kat s’exécuta en silence. À chaque fois, elle se retrouvait bloquée au même endroit, et le double triangle se formait sans jamais se compléter totalement.
— Je peux essayer ? demanda finalement Jaspe après lui avoir fait répéter l’opération trois fois.
Kat haussa les épaules et lui tendit le casse-tête. Les mains de la mécanicienne volèrent littéralement sur l’artefact. Deux fois, elle se remit dans la même position que Kat et étudia le puzzle sous toutes les coutures. Puis elle revint à la configuration précédente, fit pivoter l’objet à cent quatre-vingts degrés et recommença. Cette fois-ci, les pièces s’emboîtèrent parfaitement. Kat se redressa d’un coup alors que Jaspe lui présentait la nouvelle forme du puzzle au creux de sa main d’acier.
— Je regardais le schéma dans le mauvais sens, comprit Kat, mi-amusée, mi-agacée.
— On dirait qu’il y a un compartiment, dit Jaspe.
Du bout de l’ongle, elle fit pivoter une des pièces et découvrit un petit emplacement, semblable à celui dans lequel Kat avait trouvé la puce électronique. Mais celui-ci se révéla vide. Kat eut du mal à cacher sa déception.
— Bon, on continue ?
Jaspe acquiesça et lui rendit l’artefact tout en posant un doigt sur le croquis suivant. Une pyramide à cinq côtés. Cette fois, Kat prit le temps d’étudier le dessin. Elle s’esquinta les yeux sur les lignes effacées mais finit par trouver la flèche minuscule qui lui indiquait par où commencer, noyée au milieu de notes. Rapidement, la pyramide à quatre côtés prit forme. Son esprit logique s’activa, et en quelques mouvements, Kat réussit à achever la transformation du casse-tête. Elle le secoua près de son oreille mais le compartiment central n’émit aucun bruit. Elle l’ouvrit délicatement. Il était de nouveau vide.
— Ne désespère pas, lui dit Jaspe. Il reste encore cette dernière forme.
Kat jeta un coup d’œil fatigué à l’étoile dessinée dans le carnet. Un idéogramme accompagnait le dessin, qui avait un peu bavé mais dont le sens restait clair, un avertissement. Une note avait été griffonnée à la hâte sur le haut de l’étoile.
— « +1 » ? lut Kat, les sourcils froncés. Qu’est-ce que c’est ?
— Peut-être qu’il manque une étape ? suggéra Jaspe en prenant le carnet pour mieux voir.
— Il y a un avertissement. Tu crois que c’est dangereux ?
— Si je te dis oui, tu vas t’arrêter là ?
— Non, répliqua Kat. Allons-y.
Cette fois-ci, les pièces semblaient tourner toutes seules entre les mains de Kat. Comme si le puzzle voulait devenir cette étoile, animé d’une volonté propre. Kat avait l’impression qu’on guidait ses gestes. L’étoile prit forme, branche après branche. Lorsqu’elle eut fini, Kat la déposa entre elle et Jaspe. Un silence tendu s’étira entre les deux femmes.
— Il ne se passe rien, constata Jaspe de son habituel ton neutre.
— Je ne vois pas de nouveau compartiment, dit Kat.
Elle se pencha pour observer le puzzle et le dessin. Quelque chose lui paraissait anormal, mais elle n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Un soupir résigné lui échappa, la déception l’envahit. Elle y avait tellement cru. Depuis le début, elle s’était persuadée que ce casse-tête était la clef de tout, la clef qui la mènerait jusqu’à Pavel. Mais il ne s’agissait ni d’une clef, ni d’un réceptacle, ce n’était qu’un vulgaire jouet.
— J’ai été stupide, se lamenta Kat. Quelle était la chance de trouver le réceptacle d’une IA pirate dont personne ne savait même qu’elle existait ? En plus ce truc est bien trop petit pour contenir une vraie IA. Même Mirage est plus grande que ça ! Un système intégré complexe ne pourrait pas tenir dans un espace aussi petit, non ? En plus, c’est du bois, pas de l’acier, et il n’y a pas de source d’énergie…
Elle repoussa le puzzle qui roula jusqu’à heurter la jambe de Jaspe. Kat se figea en pleine tirade. La base du casse-tête était vide. Il manquait une pièce.
— Jaspe, où est ma veste ?
Surprise, la mécanicienne se leva pour récupérer le vêtement abandonné par terre entre le bureau et la chaise. Kat le lui arracha presque des mains et en fouilla les poches, fébrile. Elle finit par trouver l’étrange rectangle de bois dans l’une des poches intérieures.
— C’était dans les affaires de Pavel, expliqua-t-elle, avec la feuille de carnet. Et là regarde, on dirait qu’il manque une pièce !
Kat soupesa le rectangle. Celui-ci avait exactement la forme et la texture d’une des pièces du puzzle. Elle récupéra le casse-tête et entreprit d’y insérer le nouveau morceau. Celui-ci trouva immédiatement sa place au milieu des autres et l’étoile fut complète. Deux petites barres lumineuses s’allumèrent à l’extrémité de la pièce que Kat venait de rajouter. Aussitôt, l’artefact se mit à bourdonner entre ses doigts. Kat le sentit chauffer, comme si une source d’énergie s’était mise en route à l’intérieur de l’objet. L’électricité statique lui chatouilla les doigts avant de s’intensifier au point de lui faire mal. L’objet lui échappa des mains.
— Retire-le !
Jaspe avait presque crié, sa voix pleine de panique. Kat tenta de saisir le puzzle mais chaque fois qu’elle approchait ses doigts, elle se prenait des décharges de plus en plus douloureuses. L’artefact se mit à bourdonner plus fort. L’onde de choc repoussa Kat contre le mur. Sa tête cogna et des étoiles se mirent à danser devant ses yeux. La lumière s’éteignit d’un seul coup, les plongeant dans un noir absolu.
— Jaspe ? Jaspe, qu’est-ce qui se passe ?
Kat se redressa, le crâne douloureux, tâtonna sur le lit à la recherche de son amie. Sa main se posa sur le visage inerte de la Vénusienne.
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Kat secoua l’épaule de Jaspe, mais celle-ci ne réagit pas. Toujours plongée dans un noir d’encre, Kat chercha l’artefact qui continuait de bourdonner doucement sur le lit. Elle avait du mal à respirer. Il lui fallut une minute pour comprendre que ce n’était pas la panique qui rendait son souffle si court. Elle manquait d’air. Une alarme se mit à sonner, brisant le silence terrible qui avait figé l’Amas. Perdue, le crâne douloureux, Kat se força à réfléchir. Que s’était-il passé ? Elle avait achevé le puzzle, ajouté la pièce manquante… une impulsion électromagnétique. L’onde de choc qui l’avait envoyée valser provenait d’une impulsion électromagnétique. La décharge avait dû éteindre momentanément tous les systèmes électroniques de l’Amas. Kat se mit à trembler. C’était ça, leur solution pour ressortir de la tempête. Une EMP suffisamment puissante. Et elle la tenait dans ses mains. Sauf si tu meurs asphyxiée. D’un seul coup, toutes les conséquences de l’EMP affluèrent dans son crâne. La décharge électrique avait coupé le processus de nettoyage des couloirs, cela signifiait que l’oxygène s’échappait. Ils risquaient tous d’étouffer. Sa porte s’ouvrit à la volée. Kat se figea. Plus d’électricité, donc plus de verrous aux portes. Elle serra un peu plus le bras de Jaspe, toujours inconsciente.
— Qui est là ? demanda-t-elle en essayant de masquer la peur dans sa voix.
— C’est moi, Rouge.
Kat reconnut aussitôt la Prorienne à son intonation rauque.
— Comment es-tu arrivée ici ?
— Je vois bien dans le noir, pas besoin de lunettes ici, répondit Rouge. Il y a plein de gens dehors. Sonja m’a envoyée.
Kat sursauta quand la jeune fille lui toucha l’épaule.
— Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Rouge dans le noir.
— Je ne sais pas, répondit Kat, je n’y vois rien moi. Il y a eu une explosion magnétique, elle a dû perdre connaissance.
— Elle est… bizarre, dit Rouge.
Kat prit une inspiration sifflante. Le manque d’air lui comprimait la poitrine. Des étoiles commençaient à danser devant ses yeux à cause du manque d’oxygène. Il fallait trouver une solution rapidement. Elle se tourna vers l’endroit où elle pensait que Rouge se trouvait.
— Rouge, j’ai besoin d’aide. Il faut absolument réveiller Jaspe et trouver de la lumière. Mon sac doit traîner quelque part, tu le vois ?
— D’accord !
Pendant que la Prorienne fouillait la pièce, Kat brandit le puzzle devant son visage. L’artefact brillait légèrement. Il ne restait qu’une barrette brillante, une unique décharge. Dans le noir, Kat lutta contre les picotements qui lui parcouraient les ongles et lui remontaient le long des avant-bras. Elle s’escrima sur l’objet.
— J’ai trouvé, dit Rouge avec soulagement.
La lampe torche s’alluma d’un coup, éclaira le corps inerte de Jaspe. L’alarme de l’Amas continuait de rugir. La Vénusienne gisait sur le flanc, les yeux grands ouverts, fixés sur du vide. Son corps avait adopté une posture peu naturelle, ses bras tendus et raides, ses articulations bloquées quand l’inconscience aurait dû amollir ses membres. On aurait dit qu’elle avait été statufiée. Aidée par la lumière, Kat réussit enfin à extraire le rectangle de bois. Le puzzle cessa de bourdonner. Mais la tête lui tournait toujours et le reste des lumières demeurait éteint. Désactiver l’EMP n’avait pas suffi à rétablir la situation. Rouge respirait avec difficulté, Kat pouvait entendre ses inspirations laborieuses. Elle laissa tomber le puzzle et se concentra sur Jaspe, dont les yeux se fermèrent d’un seul coup avant de se rouvrir. Ils papillonnèrent de manière rapide pendant une poignée de secondes. Le corps de la mécanicienne, toujours allongé dans une position peu naturelle, eut un soubresaut. Une voix d’outre-tombe s’éleva dans la chambre.
— Systèmes actifs. Vérification de la procédure de sauvegarde de la mémoire vive lancée. Vérification des sauvegardes internes lancée. Vérification des systèmes primaires lancée.
Kat se figea. Les paupières de Jaspe se mirent à papilloter encore plus vite. Rouge s’éloigna d’un bond, apeurée.
— Qu’est-ce qu’elle a ?
— Je ne sais pas. On dirait…
On aurait dit qu’un programme numérique parlait à sa place, n’osa pas dire Kat. Elle avait l’impression d’entendre Mirage, l’intelligence artificielle personnelle d’Edimon. Ses entrailles se tordirent. Des dizaines de détails se mirent à affluer dans sa mémoire. Des mots étranges utilisés par la mécanicienne tels que ces fameuses procédures ou programmes qui lui échappaient parfois, des attitudes déplacées, ses réactions toujours légèrement indifférentes, sa force surprenante. Sans parler du fait qu’elle n’a pas contracté le virus des Proriens. Jaspe avait réussi à ramener Kat jusqu’à la section 17 sans nourriture ni oxygène. Comment avait-elle dit déjà ? Elle avait « cartographié » le chemin. Un frisson hérissa l’échine de Kat comme elle envisageait pendant une fraction de seconde une possibilité inacceptable. Non. C’était impossible. Elle refusait d’y croire. Elle s’en serait rendu compte et puis les IA étaient interdites, proscrites, dangereuses. Mais Jaspe est une Vénusienne, le peuple à l’origine de la création des IA les plus développées. Et elle cherche le Queen, le vaisseau avec l’IA pirate la plus évoluée de la galaxie. Ces derniers mots restèrent en suspens dans l’esprit de Kat. Elle leva un regard horrifié vers son amie.
— Kat, soupira Rouge une main sur sa gorge, ma poitrine me fait mal, j’ai du mal à respirer.
Kat aussi sentait la situation lui échapper. Chaque inspiration lui donnait l’impression d’étouffer. Depuis la porte, des gémissements de douleur leur parvenaient. Combien allaient succomber au manque d’air ? Il fallait à tout prix relancer la ventilation sous peine d’une hécatombe. À ce moment-là, Jaspe se redressa. Sa tête tourna lentement, scanna la pièce, s’arrêta une fraction de seconde sur Rouge et Kat. Elle parla à nouveau d’une voix désincarnée, effrayante.
— Mode automatique activé en attendant la vérification de tous les systèmes. Présence de deux humains détectée. Un des sujets est blessé. Taux d’oxygène actuel : 13 %. Taux d’oxygène en chute libre, insuffisant pour maintenir les sujets humains en vie.
Son regard vide se remit à scanner la pièce et tomba sur le sac ouvert aux pieds de Rouge. Avec une vitesse surprenante, elle s’empara de deux masques à oxygène. Elle fit rouler le premier vers la Prorienne et tendit l’autre à Kat qui s’en saisit d’une main tremblante. Rouge imita tant bien que mal Kat lorsque celle-ci enfila le précieux masque sur sa bouche. Jaspe se rassit sur le lit.
— Ensemble des vérifications systèmes achevé. Aucun dommage majeur sur les circuits principaux. Processeurs 1, 2, 4 et 5 opérationnels. Processeur 3 mis hors circuit pour réparation. Mémoire interne relancée.
Devant les yeux ébahis de Kat, Jaspe se raidit. Ses paupières se fermèrent une nouvelle fois. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, ceux-ci avaient retrouvé leur lueur d’intelligence habituelle. Ses prunelles tombèrent aussitôt sur le visage effrayé de Kat. Une expression fugitive de honte passa sur son visage.
— Tu vas bien ? Qu’est-ce qu’il se passe ?
Elle se pencha vers Kat mais celle-ci la repoussa de son bras valide. Trop, c’était trop d’informations d’un coup. Kat tendit un doigt pour lui demander un instant. Rouge continuait de respirer lourdement, affolée dans son coin. Kat avait du mal à réfléchir. Elle haletait dans son masque à oxygène, avait du mal à respirer. La voix de Jaspe la fit sursauter.
— Pourquoi tu portes un masque ?
Kat voulut répondre, mais ses poumons n’émirent qu’un sifflement aigu. Elle toussa, toujours incapable de détacher ses yeux de Jaspe, incapable de croire ce qu’elle soupçonnait.
— Le taux d’oxygène est en chute libre, dit précipitamment Jaspe. Que s’est-il passé ? Je ne me souviens de rien après le puzzle.
Kat fronça les sourcils, se racla la gorge.
— Le puzzle, c’est un EMP, il génère un champ magnétique, dit Kat d’une voix rauque et déchirée. Je crois qu’il a fait tomber tous les systèmes alentour.
Elle insista sur le mot « tous ». Les yeux de Jaspe s’étrécirent mais elle ne releva pas. Elle se tourna vers la porte, puis vers la tablette éteinte sur le lit.
— Le système de traitement de l’air a été court-circuité en plein nettoyage. Vous allez vous asphyxier, comprit-elle. Il faut relancer les systèmes de l’Amas. Il vous reste moins de quatre minutes.
— Il n’y a pas de générateurs de secours ? toussota Kat.
— La puissance de l’impulsion a dû couper le système secondaire mais je peux essayer de le relancer. Les alarmes fonctionnent, donc il y a encore du courant quelque part, il faut juste réussir à relancer les bons systèmes.
— Comment ?
— Il faut que j’entre dans le système principal.
Sans attendre, Jaspe se leva et se dirigea vers la porte. Elle arracha le boîtier d’ouverture, et se mit à dénuder les fils. Kat se pencha pour voir ce que trafiquait la mécanicienne mais ses larges épaules lui bouchaient la vue. Elle aperçut dans la pénombre du couloir les silhouettes inconscientes des habitants de la section 17 qui avaient quitté leurs cabines, affolés, sans savoir ce qui les attendait dehors. Un homme convulsait à quelques mètres de sa porte. Une étincelle vola dans les airs. Près du lit, Rouge avait du mal à respirer dans le masque, celui-ci ne cessait de glisser sur son visage trop maigre.
— Je suis connectée, dit Jaspe.
Les lumières se mirent à crépiter dans la chambre et le couloir. L’effet stroboscopique donna mal au cœur à Kat.
— Edimon a envoyé Mirage à la recherche de la panne, l’informa Jaspe d’une voix tendue. Il va trop lentement et m’empêche d’accéder aux sous-systèmes de la ventilation.
— Détruis-le, crachota Kat en prenant une inspiration sifflante.
Elle vit clairement Jaspe hésiter, ses épaules roulèrent sous les passants de sa salopette. Elle lui jeta un regard oblique de ses yeux bicolores.
— Mirage est une IA et des gens sont en train de mourir, cria Kat à travers son masque. Si tu penses que tu peux faire mieux et plus vite, dégage-la !
Un râle douloureux souleva la poitrine de Rouge. Sa bonbonne d’oxygène était presque vide. La pupille rouge de Jaspe s’attarda une seconde de plus sur elle. Sa bouche prit un pli dur et elle se tourna à nouveau vers le mur. Elle s’immobilisa pendant ce qui parut une éternité à Kat. Kat luttait pour se désentortiller de ses draps et se précipiter vers Rouge. La Prorienne avait chuté au sol et convulsait. À genoux près de Rouge, Kat retira le masque de la jeune fille pour le remplacer par le sien, tout en prenant une grande inspiration. Un air âcre lui piqua les poumons, ramena la vie dans son corps. Mais Rouge ne réagit pas. La poitrine de la jeune fille ne se soulevait plus. Kat se plaça au-dessus du corps inanimé et plaqua sa paume valide sur le thorax de Rouge. Elle entama une série de pressions pour faire repartir le cœur. Elle se pencha pour faire du bouche-à-bouche. Des larmes lui brouillaient la vue, mais elle ne s’arrêta pas. En dépit de tous ses efforts, Rouge ne réagissait pas. Kat sentit la panique la gagner.
— Jaspe, appela-t-elle en soutenant la nuque de la Prorienne de son bras valide. Jaspe ! Rouge ne respire plus.
Les lumières cessèrent de clignoter et se stabilisèrent. L’alarme qui leur vrillait les tympans s’arrêta d’un seul coup. Les turbines assurant la ventilation interne et le traitement de l’oxygène se remirent en route avec des grincements fatigués. Une bouffée d’air balaya tout le corridor. La mécanicienne bougea à une vitesse surhumaine. Elle s’agenouilla près de la Prorienne, lui retira le masque et posa un doigt sur son cou. Les yeux immenses et trop clairs de Rouge fixaient le plafond. Jaspe reprit le massage cardiaque. Kat la regarda faire, une vague de panique lui déchirant le ventre.
— C’est trop tard.
— Quoi ? Non ! Ranime-la ! Électrocute-la, je sais pas ! Fais quelque chose !
Jaspe lui jeta un regard de biais, surprise.
— Qu’est-ce que…
— Il faut défibriller, tenter de relancer son cœur. Tu peux le faire, je le sais, alors bouge-toi !
Kat criait, des larmes gouttaient au bout de son nez. Jaspe fronça les sourcils, visiblement perdue.
— Allez ! insista Kat en dénudant la poitrine osseuse de Rouge.
Jaspe ouvrit sa main mécanique, les doigts bien écartés, et la plaça au-dessus du sternum de la Prorienne. Elle en plaqua les extrémités sur la peau. De minuscules étincelles crépitèrent sur l’acier de ses doigts. Elle pressa un peu plus fort. Le corps de Rouge se souleva brusquement, comme tracté par le bras de Jaspe, et retomba. Jaspe répéta l’opération encore deux fois. Un filet de sang marron s’écoula de la narine de la Prorienne.
— Encore, l’encouragea Kat. Continue !
— C’est inutile, dit Jaspe, son corps était trop faible, son cœur et ses poumons atrophiés.
— Continue, bredouilla Kat.
Jaspe fit non de la tête. Kat repoussa la Vénusienne et reprit le massage cardiaque. La traînée de sang s’étira sur la joue de Rouge, comme une déchirure sur sa peau translucide. Kat continuait de frapper la poitrine de la jeune fille quand des personnes entrèrent dans sa chambre, toute son attention fixée sur Rouge. Elle ne réagit pas quand Jan et Lina s’assirent près d’elle, les yeux pleins de larmes. Finalement, c’est Sonja qui posa une main sur son épaule et lui intima d’arrêter.
— C’est fini, dit la jeune femme.
— Oui, répondit Jaspe.
Quelque chose lâcha à l’intérieur de Kat. Son corps s’affaissa. Tout lui échappait. Elle n’était capable de protéger personne. Ni elle-même, ni ceux qu’elle entraînait sur sa route. Jaspe ferma les yeux de Rouge, Sonja déposa sur son corps le drap entortillé sur le lit de Kat. Jan et Lina l’aidèrent à s’asseoir sur le petit matelas défoncé.
— Kat, je suis désolée, dit Sonja. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
— Une panne, dit Jan. De ce que j’ai entendu des matons, l’Amas s’est éteint d’un seul coup. Je ne savais même pas que c’était possible.
— Il y a eu des morts, beaucoup, confirma la petite Lina. La prison a demandé à Edimon d’enquêter, mais il refuse de les recevoir. Il se passe quelque chose de pas normal.
Kat lança un regard coupable vers le puzzle, puis vers Jaspe. La Vénusienne ne disait rien. Son regard cependant ne lâchait pas Kat. Elle savait. Elle savait que Kat savait. Elle attendait. Kat détourna les yeux, se tourna vers Sonja.
— Il faut faire quelque chose pour Rouge.
Sa voix trembla légèrement. Elle se sentait coupable, c’était sa faute si la jeune fille était venue jusqu’ici. Si elle n’avait pas quitté… Elena ! Kat porta une main horrifiée à sa bouche.
— Par le Vide ! Elena, dit-elle à Jaspe. Le caisson…
— Il n’aura pas survécu à un court-circuit aussi violent, répondit la mécanicienne.
— Tu… tu es sûre ?
— À 98,99 % oui.
— Tu t’exprimes comme Mirage… c’est d’une personne vivante qu’on parle, quelqu’un qui nous a aidées, qui nous a confié Rouge et nous… on l’a tuée…
L’esprit de Kat se vidait sous le choc. Sonja et ses enfants observaient cet échange sans comprendre. Finalement, la mère de famille s’avança vers Kat.
— Je peux m’occuper de Rouge si tu veux ?
— S’occuper de Rouge ? répéta Kat sans comprendre.
— Il y a des règles pour les cadavres, expliqua Sonja avec douceur. Le délai est très court, pour éviter les contaminations. Surtout avec ce qu’il vient de se passer…
— Je… oui, merci, finit par dire Kat en réalisant qu’elle n’avait aucune idée de comment on disposait d’un cadavre sur l’Amas.
— Très bien. Tu devrais aller ailleurs, ce n’est pas bon de rester ici, après tout ça, dit Sonja en désignant le corps enveloppé dans son linceul de fortune. Il ne faut pas rester toute seule dans ton état, avec ton bras.
— Allons chez moi, proposa Jaspe.
Incapable de réfléchir, Kat hocha la tête. Ses yeux revenaient sans arrêt sur le drap sale, et son esprit sur Elena Proris, dans son caisson abîmé, probablement morte elle aussi. Elle saisit le puzzle qu’elle fourra avec sa tablette dans la poche de sa veste et se leva, les jambes flageolantes.
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Kat suivit Jaspe sans rien dire, encore trop choquée par ce qu’il venait de se passer. Leur trajet de la section 17 à la 12 fut un moment d’horreur. Dans tous les couloirs de l’Amas, des corps sans vie gisaient au sol. Les deux femmes se reflétaient dans les pupilles mortes de dizaines de visages bleuis par la cyanose. À chaque pas, la culpabilité de Kat augmentait. Très vite, submergée par la honte et le dégoût d’elle-même, elle cessa de regarder alentour, se concentra sur ses pieds. Dans sa poche, sa main tripotait le puzzle de bois et la pièce supplémentaire, responsables de ce massacre. Non, elle était responsable de tout ça. Elle avait complété le puzzle sans se soucier de ce qui pouvait arriver. Par sa faute, des gens étaient morts. Encore. La liste des victimes ne cessait de grossir. Rouge, probablement Elena aussi. Son cœur loupa un battement lorsqu’elle pensa aux recycleurs, puis à Albane. Étaient-ils en vie ? Il fallait qu’elle passe les voir, qu’elle s’assure qu’ils allaient bien. Tout à ses pensées, elle ne vit pas que Jaspe s’était arrêtée. Son front heurta le dos de la mécanicienne. Lorsqu’elle releva la tête, elle réalisa qu’elles étaient arrivées au hangar. Jaspe tapa le code de la porte et lui fit signe d’entrer.
Kat pénétra à nouveau dans la décharge miniature. Les monticules de débris lui semblèrent plus hauts que la dernière fois, presque menaçants, comme prêts à l’ensevelir. Jaspe s’avança jusqu’à son établi puis ne bougea plus. Kat resta quelques pas en arrière. Elle ne savait pas quoi faire, quoi dire. Elle avait encore du mal à comprendre ce qu’il venait de se passer avec Jaspe, à mettre des mots dessus. Tu sais très bien ce qu’il s’est passé. Kat réalisa qu’elle avait peur de le dire à voix haute. Le silence s’éternisa. Jaspe ne semblait pas prête à le rompre, immobile comme une statue. Kat savait qu’elle pourrait rester dans cette position indéfiniment s’il le fallait. Réellement indéfiniment. Elle déglutit. Une colère froide commençait à enfler en elle, nourrie par la douleur lancinante dans son épaule et sa culpabilité.
— C’est notre faute, grinça Kat presque malgré elle.
Jaspe se retourna. Son visage n’affichait aucune expression, aucun regret. Elle restait égale à elle-même, indifférente.
— Quoi donc ?
— Comment ça « quoi donc » ? Mais la décharge de l’EMP, le puzzle, tous ces gens morts, répondit Kat en désignant la porte derrière elle.
— Nous n’avons pas créé cet artefact, dit Jaspe avec calme.
— Mais nous l’avons utilisé ! insista Kat. Des gens sont morts à cause de nous.
— On ne pouvait pas savoir, il fallait essayer. Tu voulais retrouver Pavel, lui rappela Jaspe, maintenant tu sais comment aller le chercher. Nous avons un point d’entrée et une porte de sortie. C’est ce que tu voulais, non ?
Kat ouvrit la bouche pour répliquer. Jaspe avait raison. Elle avait obtenu ce qu’elle voulait, mais à quel prix ? Aurais-tu renoncé si on t’avait prévenue de ce qui allait arriver ? Kat se mordit l’intérieur des joues. Sa colère diminua légèrement. Restaient les mensonges de Jaspe. La Vénusienne lui aurait-elle dit la vérité un jour ? La réponse à cette question tourmentait Kat. Elle devait savoir, elle voulait que Jaspe lui dise la vérité. Elle ne lui avait rien caché, elle. Elle méritait de savoir.
— Comment tu as fait pour relancer le système auxiliaire ? Je ne savais même pas qu’on pouvait accéder à ces installations depuis le boîtier de verrouillage d’une porte de cabine.
Kat fit un pas en avant. Jaspe ne bougea pas. Un éclair de peur sembla traverser les pupilles disparates de la mécanicienne.
— Moi je pouvais, répondit simplement Jaspe.
— Comme tu pouvais mémoriser le trajet entre ici et le laboratoire de Proris ? Comme tu pouvais me ramener sans manger ni boire ? Comme tu pouvais ne pas utiliser de masque à oxygène ?
La voix de Kat montait dans les tours, plus aiguë à chaque question. Sa rage enflait. Tant de mensonges, tant de secrets. Elle avait été élevée dans les mensonges et les secrets de politiciens. Elle n’en pouvait plus.
— Comment va ton processeur numéro 3 ? demanda Kat en hurlant presque.
Les épaules de Jaspe s’affaissèrent légèrement. Un soupir lui échappa.
— Je me doutais bien que tu étais au courant. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda-t-elle d’une voix douce. J’ai besoin de savoir tout ce que tu as vu et entendu.
— Quand l’EMP a déclenché le black-out, j’ai cru que tu t’étais assommée à cause de l’onde de choc. Tu étais allongée les yeux grands ouverts, se rappela Kat avec un frisson. Puis tu as commencé à parler avec cette voix bizarre, comme Mirage. Tu as parlé de lancer la vérification de je ne sais quels programmes, de sauvegarder les mémoires. Tu nous as donné des masques à oxygène, à Rouge et moi.
Jaspe l’écouta sans rien dire.
— Tu es comme elle ? Mirage ?
— Je pense que tu connais la réponse à cette question.
— J’ai besoin de te l’entendre dire.
Un pli dur tordit la bouche de la mécanicienne, ses yeux s’étrécirent.
— Qu’est-ce que ça changera ? Que je le dise ou non, cela changera quelque chose ?
La question prit la recycleuse au dépourvu. Elle avait envie de dire que cela changeait tout, expliquait tout. Mais quelque chose qu’elle n’identifia pas l’en empêcha.
— Je ne sais pas, admit Kat.
Kat se redressa comme prête à affronter une tempête. Au plus profond d’elle-même, elle espérait que Jaspe allait démentir. Car alors que ferait-elle face à cette vérité ? Comment gérer ça ?
— Je suis un androïde de sixième génération, complètement autonome, créé sur Vénus peu de temps avant la guerre des Cités flottantes. Mes semblables ont été fabriqués pour servir d’équipage sur les vaisseaux vénusiens, afin de protéger les humains des radiations causées par l’utilisation des moteurs au neptunium. C’est ce que tu voulais entendre ?
Jaspe avait parlé d’une voix neutre, atone, factuelle. Kat sentit son souffle se geler dans sa poitrine. Elle avait deviné juste.
— Donc tu es… une androïde.
— Oui. Et non.
Un vertige fit vaciller Kat. La mécanicienne se précipita pour l’aider, mais la recycleuse recula d’un pas.
— Mais comment ? réussit à articuler Kat. Comment es-tu arrivée là ? Toutes les IA ont été détruites.
— Mon créateur a réussi à me faire quitter Vénus avant la guerre. Je suis l’un des premiers prototypes de ma génération à sortir d’usine, le seul même je crois, expliqua Jaspe. Il m’a embarquée sur un vaisseau en me faisant passer pour une mécanicienne, et nous sommes partis vers le système extérieur. Personne n’avait jamais vu d’androïde à apparence humaine, c’était facile de passer pour l’une d’entre vous, il me suffisait de rester silencieuse la plupart du temps. Quand la traque des Vénusiens rescapés est devenue systématique, et avec elle la destruction des IA, il m’a envoyée ici avant de partir soutenir les rebelles. Je suis là depuis longtemps.
Kat l’écouta en silence. Elle essayait de digérer toutes ces nouvelles informations. Jaspe était une intelligence artificielle. L’énormité du mensonge la déstabilisait, pourtant sa première pensée fut que Jaspe au moins ne mourrait pas. La mécanicienne ne l’abandonnerait pas, pas comme les autres. Jaspe était virtuellement éternelle.
— Comment as-tu fait pour cacher ça pendant aussi longtemps ?
— L’Amas, répondit simplement Jaspe. Personne ne vient ici, et ceux qui viennent quand même ne sont pas très regardants. En vivant ici, j’ai appris à me fondre parmi les humains, le mieux possible en tout cas avec mes données de base. J’ai beaucoup appris, j’avais beaucoup de temps pour ça et de nombreux sujets d’étude. Et j’ai su me rendre utile. Edimon a toujours eu des soupçons, mais on ne tranche pas la main qui répare le vaisseau.
Kat déglutit, encore sous le choc de ces révélations. Ses doigts roulaient toujours sur le puzzle dans sa poche. La lumière se fit brusquement dans son esprit.
— Donc quand tu m’as dit que tu cherchais le Queen Béryl parce que c’était le dernier endroit où se trouvaient des gens comme toi, tu ne parlais pas de Vénusiens, n’est-ce pas ? Tu parlais de Sérénity.
— Oui, avoua Jaspe. Je savais qu’il y avait une IA sur ce vaisseau. Mais j’ignorais tout ce que nous avons découvert ensemble. Et je suis toujours prête à tout pour y aller, malgré tout.
— J’ai besoin de réfléchir, dit lentement Kat. Ça fait beaucoup d’informations d’un seul coup, je ne sais pas quoi penser, quoi faire.
— Pourquoi ? Parce que je suis une IA, qu’est-ce que cela change ?
— Je…
Kat avait envie de dire tout, cela changeait tout. Mais était-ce la vérité ? Elle regardait la mécanicienne qui lui faisait face en s’attendant à voir un robot, mais elle ne voyait que Jaspe. Elle n’avait rien à voir avec Mirage qui se déplaçait en voletant dans son drone, rien à voir non plus avec ces récits sur les IA qu’elle avait entendus petite. Rien à voir avec les êtres désincarnés, qui devenaient fous et essayaient de détruire l’humanité, qu’on lui avait décrits à l’école, et dont il fallait se méfier. Ces programmes destinés à se retourner contre leurs créateurs à un moment ou un autre, et dont la destruction systématique était nécessaire. Non, elle ne voyait que Jaspe avec son air revêche. Jaspe qui l’avait aidée à trouver un moyen d’aller chercher son frère, qui avait fait de son mieux pour sauver son bras, qui l’avait ramenée de chez les Proriens. Jaspe qui lui avait sauvé la vie.
— Tu n’as pas pu sauver mon bras parce que tu ne pouvais pas, dit Kat.
— Mes programmes ne contenaient pas de compétences aussi avancées. Elena Proris m’a aidée.
— Elle savait, réalisa Kat. Elle m’en a parlé, elle a dit que ce n’était pas à elle de me dire la vérité sur toi. Elle savait.
— Elena a senti ma présence lorsque j’ai effectué les réparations du caisson. Elle était connectée à cette machine à un niveau bien plus profond qu’on ne pourrait l’imaginer. D’une certaine manière, elle n’était plus vraiment humaine.
Instinctivement, Kat massa son épaule douloureuse. Elle décida de garder son jugement pour plus tard. Par-dessus tout, elle voulait comprendre. Que Jaspe ait réussi à passer inaperçue relevait du miracle. Elle chercha dans sa mémoire tous ces petits indices qui auraient dû lui mettre la puce à l’oreille.
— Tu as mal ? demanda Jaspe.
— Au bras ? Non, je ne sens presque rien. Par contre mon épaule me fait mal.
— Je vais te bricoler un harnais pour soulager ton articulation, dit Jaspe en se tournant vers son établi.
— Tu penses que je pourrais retrouver l’usage de ma main un jour ? demanda Kat.
— Je ne pense pas. Proris a dit que ton nerf avait été trop endommagé. Je suis désolée.
Kat haussa une épaule. De toute façon, le virus des Proriens la tuerait bien avant. Elle se garda de partager cette pensée avec la Vénusienne. Et après tu te plains des cachotteries de Jaspe ? Ce n’est pas très fair-play. Kat s’approcha de la table de travail et se laissa tomber sur le tabouret qui la flanquait.
— Rouge ne méritait pas de mourir, finit-elle par dire tout bas en regardant Jaspe bricoler. C’est un peu notre faute.
— Je ne ressens pas cette culpabilité, dit Jaspe sans lever les yeux de son ouvrage. C’était son choix de venir.
— Ta manière de penser est si dure, si tranchée, dit Kat.
— L’empathie est un concept que je connais, mais que je suis incapable d’expliquer, car elle ne répond à aucune logique. Cela dit, j’en ai assez vu d’exemples pour l’appréhender. Je comprends donc que tu te sentes triste et responsable, mais tu n’aurais rien pu faire pour empêcher ça et l’empathie ne fera pas revenir Rouge. Son corps était trop différent du tien, ses poumons et son cœur trop faibles, anémiés. Même si nous n’avions pas déclenché l’EMP, elle n’aurait pas vécu plus de quelques années encore.
— Comment tu le sais ?
— Je suis limitée par certaines lois, dit Jaspe après un silence, je suis obligée de protéger les humains qui sont sous ma protection. En acceptant de l’emmener avec nous, Rouge avait changé de statut. Pour la protéger, je devais en savoir le plus possible sur elle. J’ai scanné son corps et j’en ai parlé avec Proris. La survie des Proriens tient du miracle, c’est une variable que je ne comprends pas. Leur métabolisme ne devrait pas leur permettre d’être encore là, leur corps est littéralement dévoré de l’intérieur par des virus. J’ai fait ce que j’ai pu pour la sauver, mais il était déjà trop tard. Cet échec fait de moi un mauvais androïde sur le plan technique. J’ai pris la mesure de mes erreurs, j’espère ne pas les reproduire si jamais cette situation venait à se représenter.
Kat frémit.
— Et moi ? demanda-t-elle. Quel est mon statut ?
Jaspe lui lança une œillade où se mêlaient l’hésitation et l’inquiétude.
— Je ne suis pas responsable de ta protection. Mais tu es une amie. J’ai appris ce concept aussi, et je peux choisir de l’appliquer ou non.
Kat hocha la tête doucement. Encore une réponse à laquelle elle ne s’attendait pas. Jaspe avait pris la responsabilité de Rouge, elle était obligée de la sauver, même si elle n’appréciait pas la Prorienne. Mais elle avait aussi essayé de sauver Kat, en opérant son bras malgré les risques alors qu’elle aurait pu la laisser mourir. Tout s’embrouillait dans son esprit.
— Tiens, c’est prêt.
Jaspe lui montra un squelette d’acier et de lanières polymères. Elle l’aida à enfiler la manchette autour de son bras et de son coude pendant que Kat réfléchissait à ses paroles. Elles avaient un fond de vérité. Jaspe lui fixa les sangles autour du cou et dans le dos. Son bras inerte reposait maintenant contre son abdomen, soutenu équitablement. Kat bougea un peu son coude et son épaule se dénoua, délivrée de la tension du poids mort.
— Merci.
— Ah, le Vide soit béni, vous êtes vivantes !
Kat tourna vivement la tête. Albane venait d’entrer dans le hangar, ses cheveux roses toujours ébouriffés en nuage autour de son visage. La pilote se précipita vers elles.
— Tu es blessée ? demanda-t-elle à Kat. À cause du black-out ?
Il fallut une seconde à Kat pour comprendre de quoi elle parlait.
— Non, répondit-elle en éludant le sujet. Toi, ça va ? Et Mirov ?
— Ça va, heureusement on était dans le Radiant au moment de la coupure, donc on n’a pas eu trop de soucis, mais ce n’est pas le cas de tout le monde… Un des pilotes a été retrouvé mort, leur apprit-elle avec un air de conspiratrice.
— Quoi ? s’étonna Kat. Lequel ?
Albane lui décrivit un Lunien dont elle ne se souvenait pas. La jeune pilote se frottait les mains de joie.
— C’est vraiment dommage car j’avais hâte de me mesurer à lui, dit Albane, mais tout désistement est bon à prendre dans mon cas. Où en sont les améliorations que vous m’aviez promises ?
— Presque terminées, dit Jaspe de sa voix neutre, il manque une pièce à installer sur le réacteur au neptunium, celle que Kat est allée récupérer. Ador a dû la faire livrer chez Mirov. La course devait avoir lieu juste avant le prochain nettoyage, mais avec ce qu’il vient de se passer…
— Oh, la course est maintenue, la rassura Albane. Ce qui nous laisse peu de temps pour terminer. Mais Ador refuse de me donner cette fameuse pièce. Il dit que vous ne l’avez toujours pas payé.
Albane fit les gros yeux en direction de Kat. La recycleuse ferma les paupières une seconde. Elle avait complètement oublié cette histoire. Avec un soupir épuisé, elle se laissa glisser de son tabouret.
— Dès que le Cercle rouvrira, j’aurai de quoi payer Ador.
— Le Cercle est déjà ouvert, dit Jaspe les yeux fixés sur le sol.
Pratique quand même d’avoir accès au réseau de cette manière. Kat chassa cette pensée. Elle avait vu le regard de la Vénusienne se figer l’espace d’une fraction de seconde. Avant, elle s’émerveillait du savoir presque magique de Jaspe. Maintenant qu’elle savait ce qui se cachait derrière, un malaise la saisissait. Comme si elle assistait à quelque chose qu’elle n’était pas censée savoir. Kat soupira.
— Allons-y, alors.
— Je viens avec toi, dit Albane d’une voix qui ne souffrait aucune contradiction.
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Alors que Jaspe se dirigeait vers le hangar du Radiant, Kat entraîna Albane vers la section 19. Sous la supervision des matons, les couloirs se vidaient peu à peu de leurs cadavres. Une ambiance morose régnait dans les corridors, habituellement pleins de bruits et de vie. Les deux femmes dépassèrent le Black Sails. Une foule éparse aux regards hâves buvait en silence. Kat tourna la tête lorsque son regard croisa le comptoir derrière lequel Corso avait l’habitude d’officier. Elle refoula tant bien que mal la culpabilité qui lui nouait les entrailles.
— Ça fait longtemps que je ne suis pas venue ici, dit Albane. Rien n’a changé.
Kat lui jeta un petit coup d’œil en biais. Elle avait tendance à oublier que la pilote avait été danseuse dans ce secteur avant de rencontrer Pavel et de changer de vie. Elle hésitait à aborder le sujet, mais le visage d’Albane n’exprimait aucune colère, à peine une sorte de regret qui plissait les ailes de son nez.
— Nostalgique ? lui demanda Kat.
— Je n’irais pas jusque-là, dit Albane avec un petit rire amusé. Ça me fait l’effet d’une autre vie, d’une autre Albane. Je me revois arpenter ces couloirs et chacun de ces tripots merdiques, et j’ai du mal à me dire que c’était vraiment moi.
Kat hocha la tête. Les paroles de la pilote la touchaient en plein cœur. Elle réalisa qu’elle partageait ce sentiment, cette inadéquation avec celle qu’elle avait été. Rina la sœur de Pavel. Ekaterina Vontovia, fille de scientifiques, scientifique elle-même. Ekaterina jugée pour homicide involontaire et mise en danger d’autrui. Ekaterina, ni scientifique ni rien d’autre. Kat la parieuse. Kat la recycleuse. Et maintenant Kat… Quoi ? Elle l’ignorait encore. Les néons jaunes qui annonçaient l’entrée du Cercle la tirèrent de ses pensées avant qu’elle n’ait pu trouver une réponse.
— Comment on fait ? demanda Albane en s’arrêtant devant le palier.
— Tu vas jouer et je te dirai quoi faire. Tu connais le langage morse ?
— Oui, répondit Albane sans comprendre. Je dois être un peu rouillée, mais ça devrait aller.
Kat hocha la tête et l’entraîna vers l’angle de couloir le plus proche. Dissimulée dans l’ombre, Kat fit rapidement réviser ses bases à Albane, et notamment les chiffres et l’alphabet.
— Ça suffira pour gagner presque cinq cents crédits ? s’étonna Albane. Du morse ?
— Oui, normalement c’est tout ce que tu as besoin de savoir. Espérons qu’il y aura de bonnes tables malgré le black-out.
Sans attendre, elle entraîna Albane vers le sas du Cercle. Un videur à l’air hébété les scanna avant de les laisser entrer. Elles pénétrèrent dans la pièce insonorisée.
Contrairement à l’habituelle ambiance feutrée qui régnait sur les lieux, un silence inquiet planait cette fois au-dessus des tables. Seules quelques-unes étaient occupées. Récolter la somme espérée allait s’annoncer plus difficile que prévu.
— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Albane tout bas.
— On va au bar. Il faut que je puisse voir toutes les personnes présentes.
Les deux femmes se dirigèrent vers le zinc mais furent interrompues en chemin. Une silhouette massive leur barrait la route. Il fallut une poignée de secondes à Kat pour reconnaître Sana, le mineur mercurien. Les implants qui formaient une crête sur son crâne étaient abîmés, plusieurs manquaient même. Des œdèmes gonflés les remplaçaient comme si on lui avait arraché ses piercings de force. Son visage et ses bras offraient eux aussi toute une palette de bleus aux diverses couleurs. Une inquiétude brusque la fit scanner la foule autour d’elles, au cas où Bradon se trouverait dans les parages. Ignorante de ce qui se jouait, Albane s’accouda au bar. Sana lui jeta un coup d’œil morne qui se teinta de terreur quand il aperçut Kat. Il se leva d’un bond, renversa son verre.
— J’ai rien fait, grogna le mineur mercurien en levant les mains en signe de paix.
— Tu le connais ? demanda Albane en dévisageant Sana avec perplexité. Il a le droit d’être ici ? Vu sa tenue, je suis étonnée qu’on l’ait laissé entrer.
Une veine à la tempe de Sana palpitait furieusement, et ses yeux roulaient toujours de peur. Il recula encore d’un pas quand Kat s’avança.
— Elle a raison, dit Kat en essayant de paraître plus sûre d’elle qu’elle ne l’était réellement. Qu’est-ce que tu fous là ?
— Je m’en vais, répondit précipitamment Sana. Je devais juste te donner quelque chose. Leur dis pas qu’on s’est croisés, OK ? J’ai juré de plus jamais t’approcher.
Kat fronça les sourcils, de plus en plus perdue.
— De quoi tu parles ? Me donner quoi ?
Sana déglutit. Il semblait hésiter entre l’angoisse et la colère. Kat sentit l’agacement la gagner. Albane la devança.
— Parle ou tire-toi, dit-elle sèchement. Qu’est-ce que tu fous là ? Et qui t’a dit de plus croiser mon amie ?
— Les recycleurs, cracha Sana. On les a recroisés quelques cycles après notre… discussion.
— Tu veux dire quand vous m’avez cassé la gueule ? grinça Kat. Ton pote Bradon a pas dû apprécier de recevoir une visite de ce genre.
— Bradon va plus apprécier grand-chose vu qu’il est mort, lança le Mercurien d’une voix blanche. Ils ont parlé d’une dette qu’ils avaient, et qu’elle était entièrement remboursée. Je dois plus t’approcher si je veux pas finir comme Bradon.
Kat resta bouche bée. Elle ignorait tout de cette histoire. Sori ne lui avait rien dit, et quand la recycleuse lui avait ramené une partie de son argent, elle était trop fatiguée pour chercher à comprendre. Soulagement et horreur se mêlaient dans son esprit. Une personne était morte à cause d’elle. Mais si ça n’avait pas été lui, ça aurait été toi. Bradon aurait cherché à se venger, et tu le sais. Kat prit une grande inspiration pour calmer son cœur agité.
— Va-t’en, dit-elle simplement.
Sana déposa sur le comptoir une petite tablette dernière génération, avec une finition chromée de qualité. Kat reconnut immédiatement le logo en forme d’œil qui en ornait le dos. Edimon. Elle prit une inspiration sifflante. Que lui voulait le hacker ?
— Comment il savait que je serais là ? questionna Kat.
Sana haussa les épaules, et lui désigna une table vide à l’écart.
— Tu leur diras rien ?
— Dégage, siffla Albane en montrant les dents.
Le mineur fila sans demander son reste. Le cœur battant, Kat se dirigea vers la table.
— Il se passe quoi ? demanda Albane en s’asseyant à côté de Kat.
— On va vite le savoir.
Kat tapota d’un doigt l’écran tactile. L’œil de Mirage envahit tout l’écran, cligna. Un hoquet de surprise lui échappa lorsque deux images apparurent à l’écran. Lofti, enfoncé dans son fauteuil moelleux, lui sourit. Edimon, dont on devinait la silhouette, restait masqué par les ombres.
— Vous avez tué Mirage.
La voix d’Edimon jaillit, sifflante et basse, accusatrice. Kat grimaça.
— Mon ami, calmez-vous, lui intima Lofti. C’est une négociation.
— Je n’ai rien fait, se défendit la recycleuse.
— Vous ou votre saleté de robot, c’est pareil, continua Edimon. Je le savais, je l’ai toujours su !
— De quoi il parle ? chuchota Albane en prenant garde de rester hors du champ de la caméra.
Kat lui fit signe de se taire et reporta son attention sur l’écran.
— Nous avons fait ce qu’il fallait pour sauver l’Amas, expliqua-t-elle.
— Après avoir vous-mêmes déclenché le black-out, d’après notre ami Edimon, souleva Lofti en haussant un sourcil aristocratique.
— Peut-être, admit Kat en sentant Albane se tendre imperceptiblement à ses côtés. C’était un accident. Nous n’avions pas le choix, Mirage était trop lent. Vous le reconstruirez.
— Le reconstruire ? s’étouffa Edimon dans les ombres. Espèce de néophyte, de débris ignorant. Sa mémoire a été effacée lorsque vous êtes passées en force comme les barbares que vous êtes !
Le hacker fut pris d’une quinte de toux rauque. Il tremblait de rage et sa main décharnée agrippait la nappe blanche avec force.
— Ce qui est fait est fait, répondit doctement Lofti. Ce qui nous intéresse, c’est le comment. Il s’agit du puzzle, n’est-ce pas ?
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
Cette fois, tout air bonhomme déserta les traits du diplomate. Une expression dure se plaqua sur ses traits. Lofti se pencha en avant, son visage envahit l’écran. Un éclat cruel brillait dans ses pupilles.
— Nous n’aimons pas être pris pour des idiots, Ekaterina, dit-il d’une voix lente. Depuis le début, je vous demande de me donner ce puzzle, je vous en ai même offert un bon prix. Vous ignorez tout de sa véritable nature, et si vous continuez à jouer avec comme une enfant ignorante, vous nous conduirez tous à notre perte. Donnez-nous cet artefact, nous saurons quoi en faire.
— Je pense que je sais très bien ce qu’est réellement cet objet et à qui il a appartenu, siffla Kat sans se laisser intimider. Si je comprends l’intérêt d’Edimon, le vôtre me paraît plus obscur, Lofti. Que feriez-vous d’un réceptacle à IA ?
Sa réponse prit de court ses interlocuteurs.
— Ce puzzle est inestimable, répondit simplement Lofti. Il est toujours possible de trouver un arrangement, nous sommes prêts à vous refaire une offre.
— Inutile de prendre cette peine, l’interrompit Kat. Je ne vous le céderai pas. À aucun prix.
— Très bien, dans ce cas vous ne nous laissez pas le choix, grinça Edimon de sa voix électronique. Vous et les débris qui vous servent d’amis vous vous en mordrez les doigts.
— Vous faites une grave erreur, Kat, lui dit Lofti avec des regrets dans la voix.
La tablette s’éteignit d’un seul coup. Kat aperçut son reflet sur l’écran redevenu noir. Un silence inconfortable s’étira entre les deux femmes.
— Si tu as quelque chose à dire, vas-y, lança Kat.
— C’est vrai ? Cette histoire de black-out ? demanda Albane.
— Oui. C’était un accident. Tu te rappelles la pièce de bois que j’avais trouvée dans les affaires de Pavel ? C’est un EMP. Je l’ai déclenché sans faire exprès.
— Ça a coupé tous les systèmes de l’Amas.
— Hum, confirma Kat. C’est Jaspe qui nous a tous sauvés.
— On aurait pu tous y passer.
— Je sais, répondit Kat en passant une main lasse sur son visage. Mais c’est aussi le dernier élément qui nous manquait pour aller chercher Pavel. Il faut bien démanteler le vaisseau pour en revendre les débris, pas vrai ? En parlant de vaisseau, on a encore une course à gagner. Et ça commence ici, à l’une de ces tables.
— Je vois, dit Albane, pensive. Oui, tu as raison.
Les deux femmes échangèrent un regard chargé de sous-entendus et se levèrent d’un même mouvement. Kat rangea la tablette éteinte dans sa poche.
— Les dames chinoises, ça te parle ?
— Je connais les règles.
— Ça suffira, dit Kat en lui désignant une table.
Albane s’assit à la dernière place libre, salua les autres joueurs déjà installés. Kat se plaça dans son dos, une main posée sur son épaule.
*
Kat pressa doucement le cou d’Albane et quitta la table pour rejoindre le bar. La pilote n’avait pas besoin d’elle pour terminer la partie. Elles avaient gagné suffisamment de crédits. Albane devait perdre les trois parties suivantes pour rééquilibrer un peu les scores et ne froisser aucun des joueurs. Gagner trop sans jamais perdre attirerait des regards soupçonneux sur elle, et donc sur Kat. La recycleuse se laissa tomber sur un des hauts tabourets et commanda un verre d’absinthe. Jouer l’avait aidée à tenir à distance l’angoisse qui sourdait en elle depuis sa discussion avec Lofti et Edimon. Mais leur échange lui revenait en mémoire, en particulier les menaces que Lofti avait proférées à son encontre. Le diplomate savait d’où venait le puzzle et à quoi il servait. Il l’avait probablement toujours su. Il était évident pour Kat qu’il voulait s’en servir pour racheter sa liberté. Non, c’était plutôt Edimon qui l’inquiétait. Maintenant qu’il savait la vérité sur Jaspe, elle redoutait ce qu’il était capable de faire pour venger la destruction de son intelligence artificielle personnelle.
Kat sirota son verre en ressassant ces questions. Des petits points noirs dansaient devant ses yeux. Elle se frotta les paupières, épuisée. Mais les taches ne disparaissaient pas. La peur contracta son estomac. Elena Proris l’avait prévenue. Sa vision serait affectée en premier par le virus. Mais cela pouvait tout aussi bien être la fatigue. Kat soupira pour calmer son angoisse, vida son godet. Sa veste se mit à vibrer. Elle l’extirpa de sa poche. L’écran s’était rallumé. Il lui fallut une poignée de secondes pour comprendre ce qu’elle voyait. Ses yeux s’écarquillèrent d’horreur. Une vidéo tournait en boucle, quelques secondes à peine, mais cela était suffisant. Un petit Uranien malingre gisait, cloué au mur d’une cabine quelconque. Des traînées de sang brunâtres s’accrochaient au mur et souillaient le sol. Le pauvre homme avait le corps constellé de bleus, de marques et d’estafilades, indiquant que sa mort n’avait été ni rapide ni miséricordieuse. Sa veste était imbibée de sang et de fluides. Ses doigts avaient été brisés avec soin et ses rotules se pliaient selon un angle anormal. La plupart de ses dents gisaient un peu partout au sol, éclats blancs comme des étoiles dans le noir de l’espace. Ses agresseurs avaient utilisé des barres de métal pour le poinçonner à la paroi, creusant des trous mortels dans ses bras, ses cuisses et son abdomen. Ils l’avaient laissé se vider de son sang ainsi suspendu à vingt centimètres du sol. Une flaque de merde s’étalait sous ses pieds. Le message était très clair. L’estomac de Kat s’agita de spasmes.
— Vide infini…
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Albane qui l’avait rejointe.
Kat se redressa, tenta de cacher la tablette, mais la pilote fut plus rapide. D’une main, elle fit glisser l’écran jusqu’à elle. Un cri d’horreur mourut dans sa gorge. Tout autour d’elles, des alertes retentirent. Kat perçut les tablettes qu’on sortait un peu partout dans la salle du Cercle. Elles n’étaient pas les seules à recevoir la diffusion.
Un silence de mort s’était abattu dans la pièce. Petit à petit, les regards se mirent à converger vers Albane. Un malaise presque palpable flottait au-dessus de la petite foule. Mais Albane ne semblait pas remarquer qu’elle était le centre de l’attention. Ses doigts étaient crochetés sur la tablette et la scène d’horreur qu’elle leur montrait.
— Vide et enfer, balbutia-t-elle. C’est Pétry… Ils ont tué Pétry…
Kat serra les dents, retourna la tablette pour soustraire le carnage à la vue d’Albane. Lofti et Edimon lui avaient promis la manière forte, et ils avaient tenu parole. Et plus vite que tu ne l’imaginais.
— Kat, murmura Albane d’une voix éteinte. Comment on va faire ? Sans copilote, je ne peux pas participer à la course.
— On va trouver une solution, la rassura Kat, chaque chose en son temps. Déjà, il faut qu’on sorte d’ici. Tu as récupéré nos gains ?
Albane fit oui de la tête et transféra le tout sur le compte de Kat. Cette dernière effectua aussitôt le virement vers Ador. Une bonne chose de faite.
— Bien, dit Kat en rangeant la tablette dans sa poche. Maintenant, on retourne au hangar. Ne regarde personne, marche tout droit.
Albane semblait sur le point d’exploser, de rage ou de désespoir, Kat n’aurait pas su le dire. Cependant la pilote se maîtrisa. Elle redressa la tête, fixa un point dans le vide et marcha vers la sortie, Kat sur les talons.
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Kat et Albane trouvèrent un hangar en pleine effervescence. Leur arrivée souleva une vague de murmures et de doigts pointés dans leur direction. Albane, les yeux toujours fixés droit devant elle, traça son chemin jusqu’au Radiant, sans répondre aux remarques qu’on lui jetait. Kat la suivit sans un mot, consciente de la situation critique dans laquelle la pilote se trouvait. Elles furent accueillies par un Mirov fou de rage. Ce dernier ne semblait pas apprécier l’attention dont il était la cible.
— Débris et poussière, ils vont nous reluquer comme ça encore longtemps ?
L’ancien contrebandier leur fit signe de le suivre à l’intérieur du vaisseau. Jaspe terminait d’y installer les capaciteurs inventés par Kat et de les connecter aux sondes qu’elle avait fixées à l’extérieur de la carlingue.
— Vous avez vu la vidéo ? demanda Mirov en s’adossant au siège du pilote. Le Pétry c’tait pas mon pote, mais il méritait pas ça. Qui a pu faire un truc pareil ?
— Edimon et Lofti, révéla Kat.
Jaspe cessa ses ajustements pour se tourner vers Kat, les sourcils froncés. La recycleuse leur relata son entrevue vidéo avec les deux hommes. Jaspe lâcha aussitôt ses outils, jeta la tablette au sol et l’écrasa d’un coup de talon.
— Ils peuvent nous écouter, expliqua Jaspe devant l’air ahuri des autres. Edimon est malin et il doit fulminer en haut de sa tour, ce serait le moins grave des mauvais tours qu’il pourrait nous jouer.
— Va dire ça à Pétry, se lamenta Kat. Ils l’ont tué parce qu’ils veulent récupérer le puzzle. On devrait prévenir la prison, non ?
— Pourquoi ? Ils ne feront rien, dit Mirov.
— Mais enfin, un homme a été torturé et assassiné, insista Kat en cherchant l’appui de quelqu’un.
— On n’est pas sur Neptune ni aucune planète du système solaire ici, dit Jaspe.
— Personne n’f’ra rien, continua Mirov en serrant ses larges poings. C’est l’Amas, y a pas de règles ici.
— Mais la course ?
— La course dit que tous les coups sont permis tant que tu t’fais pas prendre. On a beau savoir qui a fait ça et pourquoi, le Vide peut rien pour nous.
— Techniquement, on ne sait pas qui a fait ça, dit Jaspe tout en observant la tablette comme si celle-ci allait se réveiller et l’électrocuter. On connaît les commanditaires, mais je ne pense pas que Lofti ou Edimon seraient assez stupides pour avoir du sang sur les mains de cette manière.
— Lu-Han ? suggéra Kat.
— Mais comment aurait-il su où trouver Pétry ? demanda Albane. Il était très discret. Et je le soupçonnais de vouloir abandonner avant la course…
— Un autre pilote alors ? suggéra Jaspe. Vous passez votre temps à vous vanter. En tout cas la plupart des pilotes ont cette tendance, pas vrai Mirov ? L’info a pu fuiter au mauvais endroit au mauvais moment.
— Je vois pas de quoi tu parles. Mais quand on jacte du débris, on en sent la merde arriver, grogna Mirov en désignant quelque chose à travers le pare-brise du Radiant.
Mirov bondit sur ses pieds et sortit en trombe du vaisseau. Les trois femmes lui emboîtèrent le pas dans la foulée. Une nouvelle silhouette déliée fendait la foule qui s’était amassée dans le hangar, et discutait avidement du cas d’Albane. Les larges épaules de Lu-Han bousculèrent les derniers obstacles. Il se planta devant eux, plein de morgue.
— Sale bouffe-merde, cracha Mirov. C’est toi, pas vrai ?
— Toujours adepte du langage châtié à ce que je vois Mirov, ricana Lu-Han en s’avançant. Si tu parles de la défection de votre copilote, ma foi, prouve-le, et on en reparlera.
— Défection ? Vous l’avez cloué comme un animal, hurla Albane en se postant près de son entraîneur.
Kat tenta de la retenir, mais une fois de plus la pilote fut plus rapide. Albane se jeta au-devant de Lu-Han. Son geste fut si brusque et inattendu que personne ne réagit. Elle se retrouva torse contre torse avec le pilote qui la dépassait d’une bonne tête, mais les ondes de rage qui l’animaient ne l’amoindrissaient pas. Autour, la foule des pilotes et des mécanos s’était encore rapprochée, mais tout le monde se gardait bien d’intervenir. Kat vit quelques tablettes levées pour filmer la scène. Ils fonçaient droit à la catastrophe.
— Si tu crois que tu me fais peur, tu te goures mon vieux, lui lança-t-elle entre ses dents serrées. Je vais pas lâcher, je vais la faire ta foutue course, par le Vide !
— Eh bien, que de fougue ! grinça Lu-Han sans parvenir à dissimuler son irritation. C’est de baiser Tito qui t’a rendue aussi agressive ? Dommage qu’il ne soit plus là, lui non plus. Décidément, on dirait que tu portes malheur, tout le monde claque autour de toi.
La main d’Albane jaillit à la vitesse de l’éclair. Son poing heurta la pommette du pilote avec une telle force qu’elle bascula vers l’avant. Ils roulèrent au sol, bras et jambes entremêlés. Kat se précipita pour les séparer. Mais la pilote se débattait comme une furie, martelant de coups son adversaire. Jaspe entra dans la danse. Elle souleva Albane du sol pour l’empêcher de crever les yeux de Lu-Han, et la rejeta en arrière. Celui-ci essuya le crachat qui ornait sa joue. Un hématome commençait à lui gonfler le visage. Son air arrogant avait disparu.
— C’est moche la rancune, lança Mirov qui n’avait pas bougé. Ça fait deux ans, et t’as toujours pas digéré ta défaite au point que tu as peur d’une gamine ?
— Espèce de petit débris merdique, continua de le haranguer Albane, tenue à l’écart par Jaspe.
— Je sais que vous avez triché, j’ignore comment elle fait, mais vous avez truqué les paris, vous avez truqué la course, dit-il assez fort pour que tout le monde l’entende en désignant Kat et Jaspe du doigt. Tout le monde le sait.
Ses yeux se plantèrent dans ceux de Kat qui sentit son sang bouillir dans ses veines. La sale petite enflure. Peut-être craignait-il vraiment Albane. Peut-être craignait-il vraiment de perdre la course. Un rire aigre échappa des lèvres de Kat.
— On dirait de la peur ou je me trompe ? dit Kat. Albane, je crois qu’il a vraiment peur que tu gagnes cette course.
— Dans tous les cas, il devrait au moins avoir peur de moi, grinça Jaspe en faisant claquer ses phalanges d’acier. Demande donc à Bradon comment va sa main…
Les muscles des mâchoires du pilote roulèrent avec colère.
— Peu importe. Elle n’a plus de vaisseau et plus de copilote, elle est hors course, susurra Lu-Han avec une joie malsaine.
— Elle a un autre copilote, dit Kat avec tout l’aplomb qu’elle possédait.
Un silence épais tomba instantanément sur la scène. Kat cligna des yeux, comme si elle réalisait ce qu’elle venait de dire.
— Ah bon ? Qui ? s’étonna Mirov.
— Moi, répondit Kat sans quitter Lu-Han des yeux. Une vie pour une vie, c’est une amie mercurienne qui m’a appris ça.
— Toi ? Une recycleuse à peine débarquée ? Avec un bras en moins ? dit Lu-Han en désignant son poignet en écharpe. C’est la chose la plus ridicule que j’aie entendue de ma vie.
Il éclata de rire comme si on lui faisait une bonne blague. Kat s’empêcha de regarder son bras pour ne pas lui donner raison. Il marquait un point mais elle refusait de l’admettre.
— C’est de la folie, tu n’as jamais posé ton cul de débris dans un vaisseau de course, chuchota Mirov en se rapprochant de Kat.
— Elle peut le faire, dit simplement Jaspe.
— Vraiment ? demanda Albane sans oser y croire.
— Oui.
Kat et Jaspe avaient répondu en même temps. Elles échangèrent un sourire complice.
— Mais pas sans contrepartie, dit Kat à Albane. Si on gagne, le Radiant part chercher Pavel.
Un silence s’abattit sur leur petit groupe. Ils savaient tous ce qu’elle leur demandait. Une mission suicide. Mirov ouvrit la bouche pour tenter de dissuader Albane, mais celle-ci l’interrompit d’une main ferme.
— C’est d’accord, accepta la pilote. Raison de plus pour gagner, copilote !
Albane tendit son avant-bras à Kat qui le saisit dans un pur style mercurien, paume au niveau du coude. Un courant de compréhension et de détermination passa entre les deux femmes. Lu-Han dévisagea alternativement Kat et la pilote. Son air assuré s’effaça peu à peu devant leur aplomb. Kat leva le menton, le mit au défi de la contredire. Ses jambes tremblaient. Son corps semblait prendre la mesure de la promesse qu’elle venait de faire. Tu es la plus grande scientifique de cette décharge pourrie. Tu peux le faire.
— Eh bien, ce sera encore plus facile que si tu ne participais même pas, on dirait, lança finalement Lu-Han.
— Tu crois ? demanda Jaspe d’un ton mielleux où sourdait la menace. N’oublie pas que je triche. Tout le monde le sait, pas vrai ?
Elle pencha sa tête sur le côté, son œil rouge fixé sur la gorge du pilote neptunien. Son expression se fit si lisse, si neutre, si inhumaine, que même Kat frémit. Lu-Han détourna les yeux, mal à l’aise.
— Quarante-trois heures avant la finale. Quant à ça, tu me le paieras.
Il posa un doigt soigneux sur sa pommette qui avait continué de gonfler, et lui tendit son majeur avant de faire volte-face. Les spectateurs les plus proches s’écartèrent pour le laisser passer. Mirov s’approcha de sa protégée.
— Tu es sûre de toi ? lui demanda-t-il doucement. Personne ne revient jamais de Jupiter, Pavel est probablement mort, c’est du suicide…
— Mirov, l’interrompit Albane, je suis une grande fille, ne t’inquiète pas pour moi. Je n’ai rien ici. Aucune famille. Quand tu ne seras plus là, je n’aurai plus personne. Alors, je ferai quoi ? Je vais errer entre les circuits de courses ? Partir explorer l’univers ne m’intéresse pas. Mais ça, Jupiter, ça, c’est quelque chose. Je la regarde depuis si longtemps, Pavel m’en a tellement parlé, je suis devenue curieuse. Moi je n’ai jamais rien voulu, rien désiré avec autant de passion, j’ai toujours suivi ceux qui en avaient. Je voudrais faire partie de quelque chose de plus grand, retrouver Pavel, essayer au moins. Et puis sinon, on se rappellera de nous comme celles qui ont encore essayé de passer. C’est toujours mieux que la vie qui m’attend ici.
Kat vit l’émotion dans les yeux de Mirov. Elle-même sentit sa gorge se nouer face à l’honnêteté de la jeune pilote. Albane remettait sa vie entre ses mains, deux fois, pendant la course et après vers Jupiter. Seulement si vous gagnez. Kat se tourna vers Jaspe. Son assurance se fracturait doucement. Ses jambes jouaient des castagnettes et une furieuse envie de vomir lui nouait les tripes et la gorge.
— Qu’est-ce qu’on va faire ?
Mirov s’était approché de Kat. Albane se tenait debout à côté de lui, le visage toujours rouge de colère mais l’air déterminé.
— T’es au courant que tu vas jamais y arriver ?
— T’as une meilleure idée ? grinça Kat. Tu voulais qu’elle abandonne ? Tu veux y aller à ma place ?
— Non, avoua le contrebandier, j’suis pas copilote moi non plus.
— Bien, dans ce cas, qui peut m’expliquer ce que fait un copilote dans ce genre de course ? demanda la recycleuse d’une voix tremblante.
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Jaspe ajusta les sangles croisées sur sa poitrine. Le mouvement chassa d’un coup tout l’air contenu dans ses poumons. Kat protesta.
— Doucement quand même.
— Tu as envie de te balader dans tous les sens quand Albane va piquer une accélération ? Tu veux te briser une côte flottante ?
— Non, grimaça Kat.
— Alors tais-toi, et tu me remercieras plus tard.
Jaspe vérifia une dernière fois toutes les attaches qui maintenaient Kat sur son siège. L’œil rouge de la Vénusienne l’auscultait comme un scanner. À ton avis, comment voient les machines ? Cette réflexion souleva des pensées contradictoires chez la recycleuse. Maintenant qu’elle était au courant, Kat était capable de percevoir les subtiles différences qui trahissaient la véritable nature de Jaspe. Ses mouvements d’une fluidité et d’une précision inhumaine, la vitesse à laquelle ses pupilles bougeaient et captaient tout, la force dans chacun de ses membres, contenue, maîtrisée, dissimulée. Les expressions apprises et ce visage si neutre qui effrayaient souvent les gens autour d’elle. Cela lui laissait un sentiment trouble de malaise, mêlé de curiosité. Que voyait-elle avec sa pupille mécanique ? Que voyait-elle de Kat ? Parce que la recycleuse ne voyait toujours que Jaspe, et pas une machine incontrôlable prête à détruire l’humanité. Jaspe, seule représentante de son espèce, obligée de se cacher sur l’Amas, à la recherche d’un semblable, d’un ami. Comme moi, pensa Kat, seule sur ce tas de débris, à la recherche de ma famille.
— Pourquoi tu me regardes comme ça ? demanda Jaspe.
— Je me disais que tu ne ressembles pas du tout à l’idée que je me faisais des…. Enfin je veux dire, tu n’es pas comme Mirage, on ne dirait pas que tu es…
— Non humaine ? compléta Jaspe. Je me suis longtemps demandé ce qui définissait l’humanité : être fait de chair et de sang, la capacité de penser pour soi-même, ou encore autre chose ?
— Et alors ?
— Je n’ai pas la réponse. Par contre, je sais que tu devrais te concentrer sur la course.
Kat hocha la tête.
Par le cockpit ouvert, la rumeur de la foule lui parvenait, grondement vociférant. Elle avait pénétré dans le hangar en baissant les yeux, concentrée sur sa respiration. Jaspe l’avait guidée jusqu’à Albane et Mirov. La pilote lui avait donné un casque. Elles n’avaient échangé que trois mots ou à peine, elles s’étaient comprises ainsi. Il n’y avait rien à dire. Maintenant, il fallait agir. Mirov tournait autour de sa pupille en la bombardant de conseils, et Jaspe avait emmené Kat s’installer dans le vaisseau. La recycleuse avait bien croisé le regard des cinq autres concurrents mais elle n’y avait guère prêté attention. Lu-Han leur avait offert un geste obscène de plus, et Amaria lui avait décoché un salut du menton auquel elle avait répondu de la même manière. Puis elle s’était réfugiée dans le Radiant.
— Tu m’écoutes ?
— Oui, pardon, répondit Kat à travers son casque.
— Qu’est-ce que je viens de dire ?
— Le fauteuil va basculer en début de course. L’ouverture du hublot, c’est ce bouton rouge, là, dit Kat en indiquant le panneau de commandes de son fauteuil. Et ceux-là…
— Ce sont les commandes de tir des canons à plasma. Je les ai modifiées pour que tu puisses tirer avec une seule main, mais tu vas devoir utiliser toute ta force, car normalement il en faut deux pour faire avancer et reculer la commande, OK ?
Kat grimaça. Elle n’avait guère envie de se servir d’armes létales. Mais Albane l’avait prévenue que d’autres pilotes risquaient de s’en prendre à elles. Il n’y avait qu’une place sur le podium, et leur petit coup d’éclat lors de la dernière course faisait d’elle une cible toute désignée. Elle tâta sa combinaison d’une main pour sentir la petite pièce de bois cachée à l’intérieur. Le reste du puzzle, elle l’avait confié à Jaspe. Être attentif à toutes les possibilités, c’est la clef. Avoir peur de ce qui n’est pas encore arrivé n’a aucun sens, on ne résout pas une équation sans en connaître toutes les variables, pas vrai Rina ? Sois prête quand l’équation s’écrira devant toi. Kat ferma les yeux, prit une grande inspiration.
— Ça va aller ? demanda Jaspe.
— Oui, répondit Kat. Je dois être prête quand il faudra résoudre l’équation.
— D’accord. Maintenant je suis inquiète pour ta santé mentale, ajouta Jaspe avec un sourire crispé.
— Tout va bien. Quand le Vide est là, il faut sauter. Cyn disait souvent ça. C’était un collègue, expliqua-t-elle devant l’air perdu de son amie. Tout va bien.
— Tu te rappelles bien tout ce qu’Albane t’a expliqué ?
— Oui, souffla Kat pour convoquer toute sa concentration. Oui.
— Tu es sûre de vouloir le faire ? Tu n’es pas obligée, personne ne t’en voudra.
— Si, je suis obligée. Pour Pavel. Et moi je m’en voudrais d’abandonner maintenant.
— D’accord, dans ce cas, il est de mon devoir de te prévenir que vos chances de gagner ne dépassent pas les 46 %.
— Seulement 46 ?
— C’est statistique, confirma Jaspe. J’ai pris en compte le facteur humain que constituent Lu-Han et sa volonté probable de vous tuer lors de cette course.
— Et tu me dis tout ça pour… me rassurer ?
— Non, ça me semble juste important que tu le saches. Maintenant j’ai un doute, dit Jaspe en esquissant un sourire.
— Heureusement que je ne suis pas sous ta responsabilité, dit Kat avec un rire aigu, je suis sûre que tu m’aurais abreuvée d’autres statistiques intéressantes.
Elles échangèrent un sourire complice. La voix d’Albane leur parvint alors que la pilote se rendait à son poste.
— C’est l’heure.
— Bien. Sois prudente.
— Jaspe ? Merci.
Jaspe lui adressa un clin d’œil. Elle vérifia une ultime fois la sangle de son casque, lui donna une petite tape qui résonna longtemps dans ses oreilles, et quitta le Radiant d’un bond qui la mena au bas de l’échelle. Kat la regarda s’éloigner d’une démarche assurée. Qu’est-ce qui faisait l’humanité ? Elle décida de repousser cette question, Jaspe était Jaspe, cela suffirait pour l’instant.
Une fois seule, Kat fit rouler ses épaules dans son fauteuil. Il était juste assez grand pour elle. Ses chevilles étaient attachées pour éviter que ses jambes ne se baladent en cas de fortes poussées. Sa surcombinaison aimantée maintenait son buste et l’arrière de son crâne plaqués au dossier. Une sangle fixée à la prothèse qui enserrait son coude l’empêchait de se balader dans tous les sens et de la gêner. Une première secousse lui indiqua qu’Albane s’était installée au poste de pilotage, une seconde avant que le cockpit ne se referme.
— Kat, tu me reçois ? demanda Albane via la radio de leurs casques.
— Cinq sur cinq.
— Super. Check-list copilote, exigea la jeune femme.
Kat s’activa sur son panneau de commandes, comme Mirov et Albane le lui avaient appris. Sa capacité à ingurgiter des informations en si peu de temps les avait impressionnés. Si Kat n’avait pas peur d’oublier ce qu’ils lui avaient appris, elle redoutait l’effet de sidération face au danger.
— Canons à plasma, OK. Sondes Pitot, OK. Sondes électromagnétiques, OK. Boucliers, OK. Capaciteurs d’énergie, OK.
À son tour, Albane égrena la liste des systèmes internes du Radiant.
— Tous les systèmes sont opérationnels. Radiant paré au décollage. Tu es prête ?
— Oui, capitaine ! dit Kat d’une voix qui ne tremblait pas trop.
— Ça va aller, on va se les faire. Je nous dirige vers la ligne de départ.
Nouvel ébranlement. Cette fois, Kat eut l’impression que ses os se mettaient à vibrer à l’unisson du vaisseau. Depuis sa station, située dans le ventre de l’Amas, sur le pont inférieur, les vibrations se répercutaient dans tous les sens. Son siège, fixé au sol, oscillait en rythme. Le Radiant pivota sur son axe et se mit en route. Kat se trémoussa dans son siège, à la recherche d’une position confortable. Ses mâchoires s’entrechoquaient avec force. Le vaisseau se mit en position au milieu de ses concurrents. Kat enclencha la vue externe. Sur la visière de son casque, le hangar tel que le voyait Albane apparut. Face à elles, la grande porte du sas formait un mur noir, infranchissable. De l’autre côté, le Vide et Jupiter les attendaient. À leur droite, trois vaisseaux patientaient : Amaria et son vaisseau carré, le Feu Blanc, Lu-Han dans son Aigle Bleu profilé, et le Remora d’Hikkimori, un petit vaisseau oblong parcouru de multiples impacts.
— Il faudra se méfier du Remora, prévint Albane. Sa technique c’est de s’accrocher à la carlingue des autres vaisseaux et de se laisser porter dans les passages difficiles. Une vraie tique.
— Et celui à notre gauche ? demanda Kat.
— C’est le vaisseau de Lourrea, l’Alpharion. Elle va nous coller aux basques tant qu’elle pourra. Ses fusées soniques sont dangereuses, fabrication artisanale saturnienne. Elle pilote en quasi virtuel, comme Lu-Han.
Sur leur gauche, Lourrea leur adressa un signe de tête. Sous son air faussement sympathique, la détermination pointait. C’était une course à mort. Kat déglutit. Sur leur droite, elle aperçut Lu-Han et Amaria échanger un coup d’œil entendu avant de rejoindre leurs propres vaisseaux. Le pilote neptunien enfonça son casque de réalité virtuelle sur son crâne, donna une tape sur le flanc de son bolide et sauta à bord.
— On va bientôt recevoir le tracé de la course, annonça Albane. Départ soixante secondes après réception. Tiens-toi prête.
Kat hocha la tête, en oubliant de répondre à voix haute. Elle n’eut pas le temps de se reprendre que le parcours de la course s’afficha devant ses yeux. La pression monta instantanément d’un cran et son estomac déjà noué se glaça. Le circuit, en forme d’ellipse inclinée vers Jupiter, passait dans les zones extérieures de l’Amas, au cœur de ses sections les plus périphériques, forçant les pilotes à slalomer entre les débris, à contourner des vaisseaux juste attachés à la décharge. Le trajet les forçait à franchir une ouverture juste assez large pour le Radiant, une sorte de tunnel qui traversait de part en part la section 81 de l’Amas, un endroit que Kat connaissait bien pour y avoir souvent travaillé en tant que recycleuse. Elle savait cet entonnoir traître, à cause des nombreux débris qui ne cessaient de s’en détacher sous l’influence des vents magnétiques et de la gravité de Jupiter. La sortie de ce tunnel constituait également la ligne d’arrivée de la course, après quatre tours de circuit, et était précédée par un passage obligé qui fit grincer la recycleuse des dents.
— Qu’est-ce que ça signifie « vingt kilomètres minimum sous la sonde » ? demanda Kat.
— Exactement ce que ça veut dire, répliqua Albane, tendue et cassante malgré elle.
— Comment ils vont vérifier ?
— Grâce au drone qu’ils nous collent en début de course. Saleté de parasite.
Kat vérifia une seconde fois la position de la fameuse sonde. Descendre de vingt kilomètres sous sa position signifiait frôler dangereusement la couche supérieure de l’atmosphère de Jupiter. Kat ne put retenir une grimace de désarroi. À croire qu’ils cherchaient que quelqu’un se tue. Ils sont là pour le spectacle, et ils feront tout pour l’avoir. Kat expira d’un seul coup tout l’air de ses poumons. Quatre tours, elle devait survivre pendant quatre tours. Un vrombissement sonore se fit entendre. À travers les caméras extérieures, Kat suivit l’envol et l’avancée de cinq sondes à travers le hangar. Les drones se séparèrent pour se diriger vers le vaisseau qui leur était attribué. La petite sphère de métal se posa sur le flanc gauche du Radiant, près des moteurs, et enclencha son ancrage magnétique. L’opération fit grésiller le système numérique de bord. Kat entendit Albane grogner.
— Tous les systèmes sont OK, lui dit Kat pour la rassurer. La fréquence de la sonde est trop faible pour nous gêner.
— Je sais, oui, mais je n’aime pas ça. Je lance les moteurs.
Albane exécuta la commande. Le Radiant se mit à vibrer. Instinctivement, Kat se cramponna d’une main à son fauteuil, le ventre noué par l’appréhension. La honte lui rosit les joues. Espérons que personne d’autre ne t’a vue. Kat prit de longues inspirations pour calmer son cœur, mais aussi l’excitation qui nouait tous ses muscles. Autour d’elles, tous les autres pilotes semblaient prêts au décollage. Albane l’avait prévenue que le départ de la course serait un instant clef. Celui qui prendrait la pôle position acquerrait un avantage certain sur ses poursuivants, même si ceux-ci pourraient bénéficier un court instant de sa traînée pour gagner un peu de vitesse.
— On s’en tient au plan initial, dit la pilote. On colle au cul d’Amaria. Les premiers tours vont être assez calmes, mais ça ne va pas durer.
— DÉPART DANS TRENTE SECONDES, annonça une voix qui résonna dans tout le hangar.
— Que le Vide nous avale, dit Albane pour conjurer le mauvais sort.
— Que le Vide nous avale, répéta Kat d’une voix chevrotante.
Un décompte s’afficha. Quinze secondes. Dix. Albane fit rugir les moteurs conventionnels. Le vaisseau se mit à vibrer. La porte du hangar commença à s’ouvrir. Kat pouvait voir les autres vaisseaux se contracter, prêts à bondir. Trois. Nouveau rugissement de moteur. Deux. Albane parlait toute seule. Un. La porte toujours en train de s’élever. Zéro.
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La puissance de l’accélération plaqua Kat contre son siège. Si son casque n’avait pas été aimanté au dossier, son crâne aurait rebondi, et elle se serait assommée. Au lieu de ça, elle sentit tous ses organes se coller à sa colonne vertébrale alors que le Radiant quittait la protection de l’Amas. Les cinq vaisseaux s’élancèrent dans l’espace. Son fauteuil bascula et Kat enclencha l’ouverture du hublot. Kat serra les dents alors que son cœur lui remontait au bord des lèvres. Un léger vertige accompagna le tintement dans ses oreilles alors que le hangar se dépressurisait autour des vaisseaux et que le Radiant prenait le relais. Le ventre du vaisseau apparut dans son champ de vision. Dans son casque, elle partageait la vision d’Albane. En haut à gauche, un hologramme leur indiquait l’état du Radiant en temps réel.
Albane s’était positionnée juste derrière Lu-Han. Celui-ci fonçait derrière Amaria qui avait ravi la première place avec son étrange vaisseau carré, et s’éloignait à toute allure. Une troisième place c’est pas mal, mais ça sera pas facile d’en sortir. Son fauteuil absorbait les chocs et Kat repoussa la nausée pour se concentrer sur les vaisseaux qui se trouvaient dans leur dos. Le Remora et l’Alpharion. Les attaques viendraient de là. Albane se faufila habilement entre les carcasses flottantes de deux antiques transporteurs de marchandises de seconde génération. Elle suivit la voie tracée par le Feu Blanc. Les vaisseaux louvoyèrent à la suite d’Amaria qui leur servit de guide dans ce monde d’acier éventré. Pourtant habituée aux épaves en tout genre, Kat ne put retenir un frisson épouvanté en imaginant ce qui avait pu mettre ces monstres dans un tel état de délabrement. Les mastodontes d’une autre époque lui évoquèrent des gueules rouillées appartenant à d’immenses animaux spatiaux. Des trous immenses sillonnaient leurs flancs, créaient des passages au travers de leur structure multipont, mettaient à nu l’intérieur de ce qui avait été le fleuron du transport de marchandises de l’espèce humaine. Et aujourd’hui des vaisseaux de course se pourchassaient dans leur ventre vide.
Malgré tous les efforts d’Albane, le Radiant ne réussit pas à rattraper l’Aigle Bleu. Elle stagnait à la troisième place, tandis que Lu-Han collait le Feu Blanc comme une sangsue, bloquant toutes les tentatives du Radiant de remonter en deuxième position. Dans leur dos, le Remora gagnait du terrain. Après une dernière tentative, vaine, Albane leur fit quitter les premiers obstacles en conservant sa troisième place. Kat admira sa capacité à tout tenter pour ne pas lâcher Lu-Han et Amaria, tout en empêchant leurs deux poursuivants de les rattraper.
Elles s’engagèrent ensuite le long du flanc de l’Amas tourné vers le Vide. Kat n’eut même pas le temps de prendre la mesure de l’énormité de la décharge tant elle était concentrée sur sa tâche : repousser les débris qui pourraient gêner le Radiant. Elle tirait à s’en écorcher les doigts, la main crispée sur les commandes de tir. Alors qu’Albane tentait une nouvelle manœuvre, une secousse fit sursauter le vaisseau. Un point rouge s’alluma sur leur flanc droit. Kat fronça les sourcils. Les premiers tirs commençaient. Elle vérifia l’intégrité des boucliers magnétiques avant de les enclencher.
— Batteries chargées au maximum de leurs capacités, cria-t-elle dans son casque.
— Les enfoirés, dès le premier tour, rugit Albane.
Un deuxième point s’alluma, rapidement suivi par un troisième, puis un quatrième. Bientôt des dizaines d’alertes se mirent à fleurir sur toute la carlingue du vaisseau. Albane avait raison. Le Remora et l’Alpharion sont passés à l’attaque. Des tirs dans le dos, moche mais efficace. L’énergie des boucliers chutait rapidement face à ces tirs nourris. Leurs deux poursuivants avaient fait cause commune pour les éliminer. Si elle ne ripostait pas rapidement, Kat devrait dérouter de l’énergie depuis d’autres fonctions du vaisseau pour maintenir les boucliers. Elle faisait aussi vite que possible avec un seul bras disponible. Et elles avaient encore trois tours et demi à tenir. Kat afficha en grand la vue arrière sur son écran de gauche.
— Les sales débris rouillés, cracha Albane. Deux contre un. Lâche-leur une salve !
— Oui, capitaine !
Kat fit pivoter son siège pour se retrouver face à l’écran de visée arrière. Elle saisit les commandes de tir de sa main valide. Elle réalisa avec surprise que sa main ne tremblait pas quand elle se referma sur les manettes. Au contraire, une étrange excitation irradiait dans chacun de ses nerfs, rendait ses perceptions plus accrues, presque douloureuses. Elle visa avec application entre les deux vaisseaux pour les forcer à se séparer et tira. La répercussion des salves résonna dans chacun de ses os. Son bras abîmé tressauta dans sa sangle. Un sentiment inattendu de puissance fit tambouriner son cœur. Reste concentrée. Leurs poursuivants interrompirent leur attaque mais ne se séparèrent pas pour autant.
— Encore, lui dit Albane. Vise les points faibles.
Kat grommela. Elle invoqua de toutes ses forces les leçons rapides que Jaspe lui avait prodiguées. Vise les moteurs. Dans cette configuration, elle n’y avait pas accès. De nouveaux points rouges constellèrent l’hologramme du Radiant. La jauge d’énergie des boucliers, mis à rude épreuve, chutait toujours. Kat sentit la panique commencer à monter. Attends la remontée. Le créneau sera court, il va falloir canarder sec pour les renvoyer au Vide. Kat déglutit. Une manœuvre risquée. Audacieuse ! Profiter des quelques secondes où le Radiant se retrouverait face à ses poursuivants pour déclencher l’enfer.
— On descend, annonça Albane.
La fin du premier tour approchait. Après leur passage dans l’exosphère de Jupiter, le dernier obstacle serait un long tunnel creusé une décennie auparavant par l’explosion d’un vaisseau dans la section 81. Une sale histoire que tout le monde connaissait sur l’Amas. L’impact engendré par l’explosion avait expulsé les débris de plusieurs carcasses, créant le Tunnel, un boyau accidenté aux arêtes vives en plein cœur de la section l’ouvrant des deux côtés, sur Jupiter et le Vide. Kat, la main toujours crispée sur ses commandes, prête à tirer, vit Jupiter grossir dans son champ de vision jusqu’à devenir énorme. Aux secousses liées aux manœuvres d’évitement de la pilote s’ajoutèrent les soubresauts causés par le champ magnétique de la planète. Kat pouvait presque sentir son souffle chaud sur le Radiant. Plus que jamais la planète avait des allures de monstre prêt à les avaler de son souffle brûlant.
Albane plongea. Kat tira une dernière salve en direction de leurs poursuivants. Mais ils cessèrent leurs attaques pour se concentrer sur la manœuvre. Kat en profita pour désactiver les boucliers et les laisser se recharger. Albane dépassa la petite sonde et commença à tomber vers Jupiter. Un voyant s’alluma sur la visière de leurs casques. Il passerait au vert quand elles auraient atteint l’altitude voulue.
L’altimètre de bord s’emballa alors qu’elles perdaient de la hauteur. Cent kilomètres, deux cents, deux cent cinquante. L’Aigle Bleu et le Feu Blanc laissaient des traînées blanchâtres dans leur sillage. Les rafales magnétiques les fouettaient avec de plus en plus de force. Malgré la présence de stabilisateurs inertiels, Kat avait l’impression de tomber en chute libre. Trois cents kilomètres. Les nuages d’orage sous ses pieds crépitaient, encore lointains mais bien visibles. Albane se décala pour ne pas être aveuglée. Kat n’avait d’yeux que pour les tempêtes devant elle. Les deux autres vaisseaux les talonnaient. Kat vit le Feu Blanc amorcer sa remontée. Lu-Han avait disparu. Quatre cents. Tiens-toi prête. Elle va remonter. Le voyant passa au vert. Albane opéra une vrille brutale. Elle força le Radiant à faire un demi-tour serré, remontant en chandelle presque sur sa trajectoire de chute. Trajectoire qui l’amenait en plein sur celle de leurs deux poursuivants. Kat gémit. Elles allaient s’écraser sur eux ! Tire !
Sans plus réfléchir, Kat serra plus fort les commandes de tir. Elle ajusta son viseur. Albane cria son nom. Les salves de plasma sifflèrent en frôlant les carlingues des vaisseaux poursuivants.
— Qu’est-ce que tu…
Albane n’eut pas le temps de finir sa phrase. Le Remora se mit à tanguer, manqua heurter son compagnon qui fut obligé de faire une embardée pour éviter la collision. Le Radiant plongea à gauche pour l’éviter. Kat fit pivoter la batterie de tir d’un mouvement de hanche, pressa à nouveau la détente. Son tir arrosa tout le flanc du vaisseau survivant. Kat laissa échapper un cri de victoire. Bien visé, Rina ! Elles dépassèrent les deux vaisseaux qui continuaient de chuter.
— Oui ! hurla-t-elle dans son casque. En plein dans le mille !
— Tu as visé les caméras ? s’étonna la pilote.
Le vaisseau de Lourrea, touché en second, réussit à amorcer une remontée flageolante alors que le Remora continuait sa chute inexorable vers Jupiter. Kat guetta une remontée du petit vaisseau, mais celui-ci ne reparut pas. Elle se fit violence pour le chasser de ses pensées en même temps que la culpabilité qui menaçait de l’envahir, et se reconcentra sur la course. Encore trois tours. Un de moins.
— La plupart des pilotes utilisent au moins à 70 % la vision augmentée. Mais sans capteurs ni caméras…
Le Radiant dépassa la borne de position et fila vers l’Amas, s’extirpant du rayon d’influence du Halo et de Jupiter. Albane s’enfonça dans le Tunnel. Un seul vaisseau les talonnait.
— Bien joué, reconnut Albane. On a quasiment bouclé le premier tour. Lourrea ne pourra jamais nous rattraper !
Kat regarda l’Alpharion vaciller et lutter pour maintenir sa trajectoire. Sans ses capteurs extérieurs, elle faillit manquer l’entrée du boyau creusé à même l’Amas. Kat la laissa ralentir et perdre de précieuses secondes. Albane s’élança dans la percée avec un cri sauvage de joie pure. Elle avait de toute évidence déjà piloté dans cette zone. Le Radiant pivota sur son axe et Kat se retrouva à regarder le plafond du Tunnel. Le vaisseau en rasait la paroi à toute allure. Une bonne manœuvre. Albane évitait ainsi les obstacles majeurs situés au centre du boyau, plus large mais plus accidenté. N’ayant pas à louvoyer entre les gigantesques barres d’acier tourmentées qui barraient le chemin de ses concurrents, le Radiant regagna peu à peu du terrain. Lorsqu’elles émergèrent du tunnel, Albane se trouvait côte à côte avec Lu-Han. Amaria filait toujours droit devant, mais son avance s’était réduite. Le Feu Blanc avec sa forme cubique et ses cinq moteurs possédait la puissance. Cependant, sa forme peu aérodynamique le handicapait dans l’environnement cylindrique du Tunnel. Comme mettre des carrés dans des ronds. Petit à petit, Lu-Han remontait sur sa concurrente.
Mais malgré tous ses efforts, Albane se révéla incapable de dépasser l’Aigle Bleu et de rattraper le Feu Blanc. Kat la sentit fulminer pendant les deux tours suivants. Elles talonnaient les deux premiers sans réussir à inverser la tendance. Elles eurent beau engager des hostilités franches, Lu-Han louvoyait comme une anguille. À quoi jouait-il ? La patience d’Albane céda au début du quatrième tour. Lorsqu’elles jaillirent du Tunnel, la pilote poussa un peu plus ses moteurs. Devant elles, les deux vaisseaux avaient fait de même. Lu-Han passa brusquement devant Amaria.
— Amaria privilégie la vitesse à la réactivité, dit Albane en poussant un peu plus sur les moteurs. Le Tunnel est un obstacle compliqué, il faut absolument qu’on le remonte d’ici au dernier tour, sinon Lu-Han va nous semer. Accroche-toi, on va prendre un raccourci !
— Albane, tu es sûre de toi ?
— Je ne suis pas là pour me contenter de la seconde place !
Le Radiant rugit et se propulsa d’un seul coup en avant, sa vitesse décuplée par l’activation de son moteur au neptunium. Kat aperçut la traînée bleutée qu’elles laissaient dans leur dos. Albane se retourna pour éviter plusieurs débris décrochés par les précédents passages des pilotes dans le boyau. Le moteur au neptunium était gourmand contrairement aux moteurs conventionnels. À cause de sa taille réduite, le Radiant ne pouvait transporter qu’une quantité réduite du précieux comburant. Le dernier tour serait décisif.
Albane décrocha de la queue du vaisseau carré et s’enfonça dans les entrailles du second transporteur, plusieurs ponts au-dessus. Le passage qu’elle avait choisi était à peine plus qu’une galerie, juste assez large pour les laisser passer. Audacieux encore, je l’ai bien formée. Kat dut concentrer toute sa volonté pour ne pas fermer les yeux. Les flancs du Radiant raclaient les murs à intervalles réguliers. Pas assez pour que Kat doive déclencher les boucliers, pas encore tout à fait rechargés. Albane vira soudainement sur la gauche. Le flanc du vaisseau érafla les parois en projetant des étincelles. Cette fois, des signaux d’alarme clignotèrent.
— Albane…, grinça Kat en essayant de faire taire l’angoisse qui lui soulevait le cœur.
— Désolée, je l’ai pris un peu serré. Des avaries ?
Le Radiant s’expulsa de l’énorme vaisseau de transport comme un bouchon de champagne. Et se retrouva juste au-dessus du Feu Blanc. Celui-ci n’essaya pas de regagner du terrain et se contenta de se maintenir juste sous le Radiant. Ça sent mauvais.
— Étanchéité perdue dans une des sections, annonça Kat. Je lance la procédure d’isolation. Énergie redirigée vers les boucliers.
— Il faut qu’on rattrape Lu-Han avant le Tunnel. J’enclenche la seconde poussée du moteur au neptunium.
Kat grogna, concentrée sur sa procédure. Le Radiant gémit autour d’elle, sa carcasse contractée par l’effet de pression que le moteur lui imposait. La vision de Kat se flouta. La vitesse du vaisseau venait d’augmenter d’un cran, surpassant la capacité des stabilisateurs internes. La recycleuse sentit ses poumons se comprimer dans sa poitrine et la nausée lui soulever l’estomac. Ses oreilles se bouchèrent, mais elle perçut le juron rageur de sa pilote. Amaria devait elle aussi être passée à la vitesse supérieure.
— On va bientôt redescendre. Ils vont essayer de nous prendre en sandwich, prévint Albane.
Ses prédictions se réalisèrent à peine la bascule effectuée. Kat arrosa le vaisseau d’Amaria sans interruption. Cette dernière ne faisait même pas mine d’esquiver ses tirs. Ses boucliers se chargèrent d’absorber les attaques de Kat. Amaria leur collait au train comme du lierron sur un mur. Albane eut beau vriller et se déporter pendant leur chute, rien n’y faisait. Le Feu Blanc s’était attaché à elles et les imitait à la perfection. Elle attend quelque chose. Kat fronça les sourcils et fit pivoter son fauteuil pour avoir le vaisseau en ligne de mire. Elle tira. Les salves de plasma s’écrasèrent contre le bouclier sans y laisser la moindre marque.
— On est dans son viseur, prévint Albane entre ses dents.
— Je comprends pas ce qu’elle cherche.
— Peu importe. Remontée imminente.
Kat rebascula vers la caméra qui lui montrait Amaria. Elle visa ses moteurs et l’arrosa sans répit. Mais la vieille pilote continuait sa descente sans broncher. Devant elles, l’Aigle Bleu filait toujours à toute allure. Albane l’avait presque rattrapé quand la sonde leur annonça qu’elles avaient atteint les cinq cents kilomètres. Le vaisseau d’Amaria inversa sa poussée et remonta brusquement à leur niveau alors qu’elle n’avait pas atteint la sonde. Albane l’aperçut trop tard pour esquiver. L’un des bords carrés du Feu Blanc s’enfonça dans le flanc droit du Radiant. Le choc manqua assommer Kat. Ses doigts se crispèrent sur les commandes. Les tirs partirent. Le Feu Blanc fit une embardée. Une salve de plasma avait atteint un de ses moteurs. Ébranlée, Amaria ralentit pour stabiliser son vaisseau.
La cabine autour de Kat s’illumina en rouge tant les signaux d’alerte se multipliaient rapidement. Elle va tirer. Kat activa ses boucliers, mais l’attaque ne vint pas. À la place, le Feu Blanc vint se coller au Radiant, presque coque contre coque. Une nouvelle alarme stridente retentit dans tout l’habitacle. Sur l’hologramme, Kat vit l’un des trois moteurs clignoter faiblement puis s’éteindre. Le Radiant commença à chuter de plus en plus vite.
— Albane, on a perdu un moteur, balbutia Kat, paniquée.
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Un cri de rage s’échappa de la gorge de la pilote. La sirène continuait de rugir. Albane faisait de son mieux pour redresser le vaisseau et le sortir de la zone d’influence de Jupiter. Kat lança un diagnostic d’urgence alors que le vaisseau tombait à pic. Ses doigts volaient en tous sens sur son tableau de bord. Le moteur était intact, aucun tir ne l’avait endommagé. Mais il ne démarrait plus, bridé sans aucune explication.
— Ce n’est pas possible, le diag’ que tu as lancé est propre.
— Je coupe le moteur endommagé, dit Kat.
— Avec un seul moteur conventionnel on n’aura pas assez de puissance pour maintenir celui au neptunium.
Kat réfléchissait à toute allure. Qu’est-ce qui avait pu causer le bridage du moteur ? Cela n’avait aucun sens. Sauf s’il reçoit un signal d’avarie importante. Par le Vide. Kat se maudit de ne pas y avoir pensé plus tôt. Ainsi collé à eux, le Feu Blanc était à portée de leur système de bord. Ils étaient capables de court-circuiter le système interne et d’envoyer de fausses indications. Kat serra les dents si fort qu’elles grincèrent. Albane faisait de son mieux pour stabiliser le Radiant. Elle coupa le moteur au neptunium. Le vaisseau chuta de plus belle. Kat faisait défiler leurs options aussi vite que possible. Il fallait dérouter l’énergie des boucliers. Mais si elle faisait ça, le prochain tir leur serait fatal. Sauf si. Une pierre deux coups. L’excitation coula dans ses veines, plus forte que la terreur. Elle avait confiance en Albane, après tout Pavel l’avait formée.
— Redescends, ordonna Kat.
— Quoi ? Tu es folle ?
— Albane, il faut relancer les moteurs. Si on ne fait rien, Lu-Han va gagner.
— Si on descend plus, on va tomber dans la troposphère de Jupiter. C’est trop dangereux.
— Il faut qu’on se débarrasse d’Amaria, pour l’instant elle est bloquée en dessous de nous. Je peux nous donner une chance de repartir, après ce sera à toi de jouer, dit Kat, en essuyant la sueur salée qui lui piquait les yeux. C’est ça ou abandonner.
Nouveau cri d’impuissance de la part de la pilote, qui cessa de lutter contre l’attraction de Jupiter. Nouvelle sensation de chute libre. Le Radiant dégringola. Le carré noir du Feu Blanc sur son flanc droit fit une embardée, mais Albane l’empêcha de se dégager. Les deux vaisseaux chutèrent.
— Il faut que tu nous maintiennes au moins trente secondes au plus proche de la thermosphère, dit Kat en surveillant l’altimètre. Descends encore, sous les cinq cents kilomètres.
— Comment tu vas faire ? Si on descend trop, on risque de se faire foudroyer, prévint Albane.
— C’est un peu l’idée.
Nouveau juron alarmé de la pilote. Kat sentit la rétropoussée de leur moteur gauche tenter de ralentir leur chute. Mais elles devaient descendre encore.
— Par le Vide, plus bas, Albane, jura à son tour Kat.
Elle pouvait presque sentir la réticence de la pilote à mener son vaisseau dans le maelström furieux qui les attendait dans l’exosphère de Jupiter. Mais c’était leur seule chance de se débarrasser du Feu Blanc et de jamais rattraper Lu-Han. La sonde de la course leur indiqua qu’elles avaient atteint l’altitude souhaitée. Sur l’écran, Kat vit Amaria commencer à s’éloigner. Avec seulement trois moteurs conventionnels, le vaisseau cubique peinait à s’arracher aux courants magnétiques de l’exosphère. L’altimètre continuait de chuter. Elles approchaient de la troposphère.
— Descends encore. Il faut atteindre la couche suivante.
Kat n’avait jamais ressenti un tel afflux de puissance. Tout son corps tremblait alors qu’autour d’elle, la carcasse du Radiant, ballotté dans l’atmosphère de Jupiter, se prenait volée magnétique sur volée magnétique. La thermosphère est bourrée de particules chargées par la magnétosphère jovienne. La force du champ magnétique les heurtait comme des coups de poing mais Albane continua de les faire descendre. Les instruments de bord lui annoncèrent la bonne altitude.
— Stabilise !
Le Radiant cessa sa chute libre en cahotant, le Feu Blanc toujours plaqué contre sa coque. Kat enclencha la mise en route des capaciteurs d’énergie bricolés avec Jaspe. Elle désamorça les boucliers. Elle croisa les doigts pour que le Radiant résiste à la force des vents. Il faut tenir juste un peu, juste un peu. Les particules chargées vinrent percuter les filets qui se déployèrent sur les flancs du vaisseau. Les capaciteurs emmagasinèrent l’énergie récupérée par l’énergie cinétique des particules. Les alertes continuaient de hurler.
— Kat, on n’a plus de boucliers ou je rêve là ?
Kat ne répondit même pas. Elle ne quittait pas des yeux ses instruments de mesure. Les batteries étaient entièrement chargées. Tu vas provoquer un court-circuit général pour relancer les moteurs de force. Comme avec le blast du puzzle. Tu vas utiliser Jupiter pour gagner de l’énergie cinétique et te propulser. C’est génial ! Kat hocha la tête en réponse à la voix dans son crâne. En espérant que le reste ne grille pas avec. Kat déchargea une partie de l’énergie emmagasinée dans le moteur et dans les filets déployés sous le vaisseau qui s’accrochait à elle. Le moteur s’illumina en vert sur l’hologramme. S’éteignit, se ralluma. Une alerte de court-circuit se déclencha. Kat envoya encore plus d’énergie. L’alerte clignota encore deux fois, tandis que l’électricité submergeait le moteur. Une odeur de métal fondu monta sous ses pieds. Par le Vide, faites qu’il tienne. Encore ! Allez, vas-y, pria Kat de toutes ses forces. Que le Vide nous avale. Elle balança une nouvelle décharge, cette fois-ci à la fois dans le moteur et dans les filets sous le Remora. Espérons que ça suffira à court-circuiter leurs boucliers quelques instants. L’alerte de surcharge du moteur s’éteignit d’un coup. Le moteur se relança. Kat n’eut pas le temps de se réjouir. Une autre alerte venait de s’afficher à l’écran. La présence du Radiant dans la thermosphère chargée troublait son activité magnétique. Comme prévu. Le choc allait être rude.
— C’est quoi ça encore ? demanda Albane. Je n’ai jamais vu ce signal.
— Remonte, remonte ! la pressa Kat. Et accroche-toi !
— Mais et le…
Albane n’eut pas le temps de finir sa phrase. Kat réactiva les boucliers juste avant que le champ magnétique émis par la planète, perturbé par le propre champ du vaisseau, ne génère une force de poussée inverse. L’onde de choc les propulsa vers le haut. Le Feu Blanc, lui, fut éjecté par l’onde de choc. Il se décrocha du Radiant et se mit à tourner, pris dans le maelström. Le hurlement de Kat se perdit dans le boucan général. Ses dents claquèrent violemment et du sang lui envahit la bouche. Le Radiant jaillit hors de l’exosphère, directement dans le Vide, à une vitesse hallucinante. Même le moteur au neptunium n’aurait pas été capable de les propulser avec une telle célérité. Kat tendit une main crispée vers le tableau de bord. Elle dirigea toute l’énergie disponible vers les boucliers. La lumière du vaisseau s’éteignit. Il ne resta que la lumière des hologrammes du tableau de bord. Même avec la protection des boucliers, le Radiant grinçait et craquait. Kat sentit la coque se gondoler sous ses pieds, martyrisée par la puissance de l’onde de choc. Jupiter les recrachait à une vitesse ahurissante. La pilote peinait à maîtriser le vaisseau.
— Bordel, hurla Albane dans le micro. J’ai cru que t’allais nous tuer.
— Moi aussi, avoua Kat.
— Je vois Lu-Han ! On fonce !
La pression redescendit d’un coup, et elle prit conscience de ce qu’elle venait de faire. Elle avait jeté un vaisseau au plus près de Jupiter. Albane avait raison, elles avaient failli y passer. Dans leur dos, la force venue de la planète commença à faiblir. Albane réenclencha le moteur au neptunium. Les moteurs rugirent et le Radiant bondit en avant, gagna quelques précieuses secondes sur l’Aigle Bleu.
— Il ne peut pas relancer leur moteur N, comprit Kat en voyant leur adversaire se rapprocher. Il a dû être touché par l’onde de choc, ça a dû mettre la pagaille dans ses systèmes embarqués.
— On peut le rattraper dans le Tunnel.
Une tension nouvelle envahit les muscles de Kat. La possibilité de la victoire. C’est grisant, pas vrai ? Kat hocha la tête dans le vide, réalisa qu’elle souriait. Un rire tonitruant lui échappa, entre nervosité et excitation.
— Fonce, hurla-t-elle dans son casque, exaltée. Fonce, Albane !
La pilote ne se le fit pas dire deux fois. Elle enclencha la seconde poussée du moteur N en pénétrant dans le Tunnel. Mais Lu-Han ne lui laissa pas l’occasion d’aller se coller au plafond. Le Radiant reçut l’onde de choc en plein dans le nez. L’espace d’une seconde, toutes les commandes lâchèrent avant de se relancer. Le vaisseau ralentit considérablement.
— Vide d’enfer, c’était un EMP ? souffla Kat.
— Oui, grinça Albane. C’est une arme illégale. On a perdu le moteur N, je n’arrive pas à le relancer.
— Il ralentit aussi, s’écria Kat.
— Canarde-le autant que tu peux, et que le Vide nous avale.
Albane prit la main sur les commandes secondaires et redirigea toute l’énergie disponible du vaisseau vers les moteurs. Albane pilotait seule dans le noir. Kat se laissa aller contre son dossier, le ventre noué. Elle ne pouvait plus rien faire, à part s’acharner sur la batterie de tir. L’Aigle Bleu dans son viseur, Kat tira jusqu’à ce que ses doigts lui fassent mal. Mais les boucliers de ce dernier tenaient. Et déjà le trou sombre et ténébreux annonçant la sortie du Tunnel se profilait. Albane progressait mètre par mètre, plus agile que son adversaire pour éviter les obstacles. Les obstacles, vise les obstacles. Kat écarquilla les yeux. Elle pivota sur ses hanches et visa les parois de la galerie. Albane sembla comprendre son intention et quitta le sillage de son adversaire pour lui donner plus de portée. Là ! Des débris agglomérés dans un équilibre précaire. Kat canonna de plus belle. Elle visa la jonction du petit amas avec la paroi. Ses canons thermiques rugirent. L’Aigle Bleu remonta dans la galerie pour bloquer le passage au Radiant. Les débris cédèrent. Albane décrocha et passa sous le ventre du vaisseau pour l’empêcher de redescendre. Elle s’acharnait sur la commande du moteur N dans l’espoir de le relancer. Bloqué entre le Radiant et le plafond trop étroit, Lu-Han ne put éviter tous les débris.
Dans un silence assourdissant, Kat vit l’avalanche d’acier se fracasser contre le vaisseau ennemi. Une partie des débris rebondirent sur les boucliers avant qu’ils ne cèdent et heurtèrent le Radiant qui valdingua vers la droite. Le moteur central du Radiant crachota. Avec un ultime soubresaut, le moteur s’alluma quelques secondes, envoyant une dernière poussée. Albane redressa comme elle put, heurta l’Aigle Bleu en déroute. Les deux vaisseaux jaillirent du Tunnel, une traînée de ferraille dans leur sillage. Un signal vert leur fut transmis depuis leur sonde de contrôle.
Ballottée en tous sens, Kat se cramponnait à son fauteuil. Elles s’éloignèrent de l’entrée du boyau et ralentirent. Ni la pilote ni la recycleuse n’osait parler. Les oreilles bourdonnantes, Kat n’entendait même plus les sonneries agaçantes des multiples alarmes qui résonnaient dans l’habitacle. Elle était sonnée. Avec une dernière embardée, le Radiant se désengagea de l’Aigle Bleu, et les deux vaisseaux restèrent immobiles dans le Vide.
— Je…, commença Kat.
— On a gagné ? demanda Albane sans y croire.
— Je crois que oui.
Kat cligna des yeux, incapable de croire qu’elles étaient encore en vie. À ce moment, la petite sonde témoin accrochée à la coque du vaisseau leur transmit un message qui s’afficha sur le tableau de bord du vaisseau. Première place : Radiant. Un court silence suivit l’annonce. Kat porta une main tremblante à ses lèvres. Une tempête d’émotions lui broyait la poitrine. Le rire d’Albane éclata d’un seul coup dans ses oreilles. Par le Vide, elles l’avaient fait. Kat se joignit au rire libérateur de la pilote, sans se rendre compte que des larmes se mêlaient à sa joie. Bienvenue dans mon univers, Rina.
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Le retour jusqu’au hangar se fit dans une sorte de flou, mélange d’émotions brutes et de fatigue. Kat laissa Jaspe l’extraire de son fauteuil. Elle s’agrippa au cou de son amie d’une main, son bras inerte pendant contre son flanc, l’épaule tendue par ce poids mort. Toutes les sensations revinrent d’un seul coup dans son corps. Ses jambes tremblaient et son cœur semblait vouloir s’échapper de sa poitrine. Sa main, trop longtemps crispée sur les commandes de tir, était agitée de tic nerveux, et sa paume la lançait. Les lumières de l’Amas lui heurtaient les rétines, Kat plissa les yeux, une migraine s’installait derrière ses paupières. Elle refoula la peur que cette sensibilité lumineuse soit le fait du virus. Un sourire immense refusait pourtant de quitter son visage, et elle vit le même sur la bouche de son amie. Mirov et la Vénusienne formèrent une garde rapprochée entre les deux compétitrices et leurs adversaires. Dans un coin du hangar, Lu-Han les observait. Il était pâle et sa bouche ne formait plus qu’une ligne furieuse. Si ses yeux avaient pu lancer des éclairs, les deux femmes auraient été foudroyées sur place. Dans son dos, Kat vit Amaria débarquer. Les arêtes vives du Feu Blanc avaient été enfoncées, et il s’était écrasé sur la plateforme d’atterrissage plus qu’autre chose. Jaspe attira Kat dans le coin opposé où des boissons et des sièges les attendaient. Les traits soucieux, elle inspecta son amie des pieds à la tête pour s’assurer qu’elle allait bien, tout en faisant barrage entre elle et les curieux.
Kat se laissa tomber sur un tabouret, protégée des curieux par la présence dissuasive de Mirov qui exultait de fierté. Elle saisit le gobelet que lui tendait Albane. Sa main tremblait. Elle réalisa qu’elle avait la gorge sèche et avala d’une traite le contenu du verre. La bière de lierre la fit tousser, mais apaisa la brûlure dans son ventre. Les oreilles bourdonnantes, elle ne saisit pas vraiment le contenu des conversations. Elle comprit qu’Albane leur racontait la course comme elle l’avait vécue, son discours ponctué de remarques de Mirov lui rapportant ce qu’ils avaient vu depuis l’Amas. Kat les écouta distraitement.
Kat les laissa discuter, elle n’avait d’yeux que pour le Radiant, posé à quelques mètres d’elle. Une énorme vague d’amour et de fierté pour ce tas de ferraille lui fit monter les larmes aux yeux. Ses joues lui faisaient mal, mais sa joie semblait ne jamais devoir s’éteindre. Elle réalisait à peine ce qu’elle venait d’accomplir. Elle n’avait jamais, de toute sa vie, cru qu’elle participerait un jour à une course de vaisseaux spatiaux. Encore moins qu’elle finirait première. Le rire tonitruant de son frère tintinnabulait à ses oreilles. Elle avait envie de le serrer dans ses bras, de lui raconter les moindres détails de la course, jusqu’au plus insignifiant d’entre eux. Elle savait qu’il aurait compris. C’était elle qui, pendant des années, n’avait jamais réussi à comprendre. Elle l’avait soutenu, supporté, mais elle n’avait jamais su, n’avait jamais vraiment cherché à savoir. Elle fut obligée de reconnaître que, tout au fond d’elle, elle considérait la passion de son frère comme une lubie, une folie, qui finirait par lui passer en grandissant. Mais aujourd’hui, assise sur ce tabouret glacé, dans un hangar à l’air recyclé mille et mille fois, au milieu de ce petit groupe hétéroclite, elle comprenait. Pendant le temps d’une course, elle avait fait corps avec le Radiant et avec Albane. Et cette sensation, elle ne l’oublierait jamais. Elle aurait aimé dire à Pavel qu’elle avait compris la lueur dans ses yeux, la fièvre dans son cœur, la passion qui le poussait toujours plus loin. Ce n’était pas la voie qu’elle avait choisie, mais elle comprenait pourquoi lui l’avait suivie. Il n’y avait aucun autre chemin pour Pavel. Et elle en prenait enfin conscience. Pour la première fois, elle se sentit totalement et parfaitement en accord avec ce jumeau disparu, plus proche de lui qu’elle ne l’avait jamais été, même du temps où ils vivaient sous le même toit. Et surtout, maintenant, elle savait qu’elle pouvait aller le chercher. Elle avait soldé toutes ses dettes, tenu toutes ses promesses. C’était désormais à Albane de respecter sa parole.
De nouvelles larmes coulèrent sur ses joues creusées par la fatigue et le stress. Des larmes de tristesse et de joie. Pavel n’était pas là, mais elle comptait bien le retrouver et lui raconter cet exploit qu’elle venait de réaliser. Une main glacée se glissa dans la sienne et agrippa ses doigts. Kat pressa en retour la main de Jaspe, les yeux toujours rivés sur le Radiant. Le vaisseau avait subi pas mal de dégâts dans sa dernière collision avec l’Aigle Bleu, mais bien moins que ce dernier. Le vaisseau de Lu-Han, dont l’un des flancs était entièrement enfoncé, voyait une petite armée de mécaniciens déjà en train de s’affairer autour de lui. Un liquide bleuâtre s’échappait de ses deux moteurs endommagés. Contre toute attente, une Amaria sonnée s’approcha de leur groupe. Mirov fit mine de s’interposer, mais Albane posa une main sur son bras. Amaria se fraya un chemin jusqu’à la pilote et l’observa une longue minute.
— Vous êtes des folles furieuses, dit-elle finalement d’une voix où perçait l’admiration. Mais vous n’avez pas volé votre victoire.
— Chez nous, on appelle ça le talent, répliqua Mirov, le torse bombé.
— Merci, répondit aimablement Albane, je n’étais pas seule. C’était une belle course. On a eu de la chance de réussir à se débarrasser du Remora avant la fin, sinon on n’aurait jamais pu te rattraper. Une stratégie efficace, d’ailleurs.
Une lueur d’ennui passa sur le visage de la doyenne. Albane lui adressa un clin d’œil pour enfoncer le clou. Oui, elles savaient qu’Amaria avait payé les capitaines du Remora et de l’Alpharion pour lui servir de vaisseau-balai et éliminer les autres concurrents à leur place, probablement en échange d’une part de la récompense. Mais cela n’avait pas suffi.
— C’était une belle course, je suis quand même contente que Lu-Han n’ait pas gagné, dit simplement Amaria avant de s’en aller.
Kat et Albane échangèrent un regard entendu avant de se tourner vers Lu-Han. Celui-ci aussi observait leur discussion avec la pilote du Feu Blanc avec un intérêt non dissimulé. Albane lui adressa un petit signe de la main qui se transforma en un geste vulgaire. Le pilote neptunien montra les dents, sembla hésiter. L’homme qui l’accompagnait tenta de le retenir, mais Lu-Han se dégagea pour rejoindre le Radiant à grandes enjambées furieuses. Cette fois-ci, Jaspe s’interposa, l’empêchant de s’approcher d’Albane. La main qu’elle posa sur sa poitrine le stoppa net. Il cligna des yeux, surpris, voulut la contourner, fut de nouveau immobilisé par le bras d’acier de la mécanicienne.
— Laisse-moi passer, éructa Lu-Han.
— Si tu as quelque chose à dire, tu peux le dire d’ici, répondit Jaspe.
Comprenant qu’il ne réussirait pas à franchir le barrage, Lu-Han pointa un doigt tremblant vers l’équipage du Radiant.
— Tu crois avoir gagné, espèce de pisseuse ? grinça-t-il en postillonnant de rage.
— Je sais qu’on a gagné, rétorqua Albane avec un sourire victorieux.
— C’est n’importe quoi ! C’est impossible, t’es personne, cette victoire ne vaut rien, la course a été truquée !
— Tu as raison, je ne suis personne, dit Albane, la mine assombrie. Je serai pourtant celle qui t’a coiffé au poteau pour toujours.
Une veine congestionnait sur la tempe de Lu-Han. Il fit un pas de côté. Le pied de Jaspe s’écrasa sur sa rotule. Le pilote hurla, tomba sur son second genou. Des larmes de douleur inondaient ces cils, tandis qu’il lançait un regard de pure haine à la mécanicienne.
— Salope rouillée.
— La prochaine fois, je viserai la gorge, le prévint Jaspe.
Tout en parlant, elle leva la main et le métal qui la parcourait ondula et tournoya. Ses doigts furent remplacés par des tournevis, des pinces et des scalpels en acier brillant. Elle tendit son index crépitant d’électricité vers le pilote. Lu-Han eut un mouvement de recul apeuré et chuta sur les fesses, une main crispée sur son genou blessé.
— Autre chose à dire ? Sinon, débarrasse le plancher.
— Ça se passera pas comme ça, c’était pas ce qui était prévu, marmonna Lu-Han en se relevant. Ils avaient dit…
— Qu’est-ce qui était prévu ? demanda Kat en prenant garde de rester hors de portée.
Lu-Han serra les dents, conscient d’en avoir trop dit. Mais Kat avait saisi l’allusion. Elle savait déjà qui se trouvait dans le coup.
— Tu n’auras qu’à dire à Edimon et Lofti qu’on ne peut pas tout avoir dans la vie, tout ne s’achète pas, lança-t-elle avec colère. Va leur dire ça.
— Petit toutou obéissant, ajouta Albane avec un rictus.
— Je t’avais dit que tu me le paierais si tu touchais à mon vaisseau, grogna Lu-Han, le front perlé de sueur. Tu peux te moquer mais Lofti est puissant ici, Edimon aussi. Vous n’êtes pas à l’abri sur l’Amas. Et moi, j’aurai ma vengeance.
Il cracha par terre et s’éloigna en boitant piteusement. Dès qu’il eut quitté le hangar, Kat se tourna vers les autres.
— Il faut s’y mettre, tout de suite.
— Attends, tu penses vraiment qu’il va mettre ses menaces à exécution ? demanda Albane avec scepticisme. D’accord, il a les boules, mais bon.
— Je te rappelle qu’ils n’ont pas hésité à clouer ton ancien copilote au mur de sa piaule, dit Kat.
— Lofti et Edimon voudront agir le plus vite possible, confirma Jaspe.
— Il y a beaucoup de réparations à faire sur le Radiant ?
— Il va me manquer des pièces, mais on devrait s’en sortir.
— Tu es sûre ? s’inquiéta Albane en jetant un coup d’œil aux flancs éraflés de son vaisseau.
— Je suis la meilleure, répondit simplement la mécanicienne.
Jaspe s’attela à la tâche sans tarder, aussitôt aidée par Kat, Albane et Mirov. Les autres étaient partis célébrer la course dans un bar, mais eux n’avaient pas la tête à ça. Pas aujourd’hui, alors qu’il y avait tant à faire et tant d’enjeux. La pilote et son entraîneur couraient en tous sens pour fournir à Jaspe les outils qu’elle réclamait, dans un silence tendu, concentré. Leurs visages fermés, leurs dents serrées trahissaient l’urgence que tous ressentaient. Kat travaillait avec acharnement sous les ordres de la mécanicienne, l’esprit préoccupé par les dernières paroles de Lu-Han. Le pilote vaincu avait raison, Edimon et Lofti étaient puissants sur l’Amas, et elle avait fait en sorte d’énerver les deux. Le premier en poussant Jaspe à détruire Mirage, et le second en refusant d’accéder à ses désirs, chose dont il ne devait pas avoir l’habitude. Un bruit de cavalcade leur parvint et deux petites silhouettes slalomèrent entre les vaisseaux jusqu’à eux. Jan et Lina arrivèrent, essoufflés, les joues rouges. Un mauvais pressentiment hérissa l’échine de Kat. Elle tendit la pince qu’elle tenait à Mirov et se précipita vers les deux enfants. Jan peinait à retrouver sa respiration. Il lui tendit une tablette sur laquelle le visage de la recycleuse s’affichait en gros.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kat sans comprendre.
— Un avis de recherche, balbutia Lina, sur ta tête.
Kat grimaça. Comme prévu, ses ennemis avaient agi. Plus vite que prévu. Albane et Mirov s’étaient approchés. Jaspe continuait de s’activer, les deux mains enroulées dans des connectiques complexes.
— Quel motif ? demanda Albane.
— Le meurtre de Pétry et vol, lut Kat, hallucinée. C’est du délire.
— T’as de sacrés ennemis, toi, grimaça Mirov. On fait quoi ?
— Ils arrivent, ajouta la fillette en se redressant. Une dizaine de gardes sont en chemin. On est venus vous prévenir.
— Ramenez vos fesses ici, et aidez-moi, exigea Jaspe.
— Elle a raison, dit Kat, on n’a pas le temps de se poser des questions. Lina, est-ce que tu sais dans combien de temps ils seront là ?
— Pas longtemps. Mais on peut les retenir un peu, pas vrai Jan ?
— Oui, opina son frère. De combien de temps vous avez besoin ?
— Autant que possible, dit Jaspe toujours concentrée sur sa tâche.
Les deux enfants opinèrent du chef. Lina se jeta dans les bras de Kat, sans un mot. La recycleuse la serra contre elle avec force, respira l’odeur de ses cheveux sales.
— Soyez prudents, et quoi qu’il arrive, ne revenez pas ici, compris ?
— Oui, répondit Lina d’une voix cassée.
Les deux gamins repartirent en courant. Une trentaine de minutes à peine après leur départ, une rumeur commença à enfler dans le hangar. Tous les autres équipages quittèrent précipitamment les lieux. Une voix éraillée résonna autour d’eux.
— Kat, nous savons que vous êtes là.
Dans le hangar, tout le monde se figea. Kat échangea un regard avec Jaspe. La mécanicienne avait reconnu la voix qui s’adressait à eux, elle aussi. Lofti.
— Kat, nous savons que vous nous entendez. Nous vous voyons. Nous arrivons. Rendez-vous.
Au-dessus de la porte, un mouvement furtif attira l’attention de Kat. Une réverbération semblable à celle qu’elle avait aperçue près de l’un des vaisseaux en sortant de sa cachette de fortune. Elle désigna le point lumineux à Jaspe. La Vénusienne scruta la zone de ses yeux augmentés.
— C’est un drone.
— Edimon, devina Kat, les dents serrées de colère.
— Il faut partir maintenant, les pressa Albane. Jaspe, on en est où ?
— J’ai besoin d’encore un peu de temps.
Les gardes guidés par le drone n’étaient plus très loin, Kat pouvait entendre le martèlement de leurs bottes contre le plancher d’acier du couloir. Albane entreprit de charger le vaisseau avec une pile de sacs que Kat n’avait pas remarqués. Elle se tourna vers l’éclat du drone et s’avança de quelques pas vers lui. Elle n’éleva pas la voix, elle savait qu’il l’entendait parfaitement.
— Bonjour Lofti, dit-elle simplement.
— Enfin, vous revenez à la raison, grésilla la voix du diplomate. Rendez-vous, donnez-nous le puzzle et nous vous promettons d’annuler l’avis de recherche.
— Non. Je ne peux pas faire ça. Cet objet est ma seule chance de retrouver Pavel. Je suis vraiment navrée, dit Kat faussement ennuyée.
— Vous n’avez aucune idée de la valeur de ce que vous tenez entre vos mains. Vous allez vous suicider pour quelqu’un qui est déjà mort, ça n’a aucun sens.
— Vous ne pouvez pas comprendre, répondit Kat. Vous n’avez toujours pensé qu’à vous, votre confort, vos manigances. Moi je ne suis jamais seule, Pavel est toujours avec moi, et je vais le chercher.
Kat posa un doigt sur sa tempe et releva le menton dans une posture de défi. Puis elle fit volte-face pour rejoindre le Radiant. Un cri inarticulé de rage s’éleva du haut-parleur du drone. Lofti dit quelque chose, mais elle n’écoutait plus, elle courut jusqu’au vaisseau. Des coups sourds retentirent contre le battant démesuré du hangar. Elle fut rejointe en chemin par Albane et Mirov. La pilote serra son mentor dans ses bras une dernière fois et grimpa deux à deux l’échelle qui permettait d’accéder au cockpit. Le contrebandier affichait une mine soucieuse, à la limite de la panique. Sa grosse main se plaqua sur l’épaule de Kat, manquant l’enfoncer dans le sol.
— Je comprends pourquoi tu fais ça, mais c’est du suicide.
— Je n’ai pas le choix, répondit Kat d’une voix vibrante. Ils sont juste derrière la porte, il faut partir !
Mirov la considéra un instant puis céda.
— J’ai voulu la dissuader mais elle est têtue. Jupiter, c’est la mort, mais tu le sais, pas vrai ? Essayez de survivre, d’accord ?
Kat acquiesça. Elle prit les mains du colosse dans les siennes et les serra fort. Elle ne répondit rien. Elle ne pouvait pas promettre de garder Albane en vie comme Mirov aurait aimé l’entendre. Mais ils savaient tous les deux qu’elle ferait de son mieux. Il n’y avait rien de plus à dire. Mirov poussa un soupir et disparut au pas de course. Kat gravit l’échelle à son tour. Le battant massif commençait à se bosseler sous les assauts des gardes.
Albane procédait déjà aux vérifications de départ. À l’arrière du vaisseau, les moteurs conventionnels s’enclenchèrent. La tête de Jaspe apparut par la trappe qui permettait d’accéder au siège du copilote.
— Tu vas devoir copiloter par l’avant. Je prends le siège du bas.
Kat rampa jusqu’à l’écoutille et jeta un œil aux aménagements réalisés à son ancien poste. Jaspe était déjà installée dans l’ancien fauteuil de Kat, ses longues jambes repliées contre son torse. La position devait être inconfortable, mais elle lui permettait de jeter un œil sur les éléments vitaux du vaisseau et, en pivotant sur son axe, de se déplacer pour accéder aux circuits mécaniques et électroniques les plus importants. La porte grinçait sous les efforts des gardes pour la faire céder.
— J’ai achevé la modification du système de refroidissement interne à la dernière minute, j’espère qu’il tiendra.
— Quel pourcentage de réussite ? demanda Kat par bravade.
— Inférieur à 18 %, répondit aussitôt Jaspe.
— Comment on va ouvrir les portes sans autorisation de la prison ? pensa soudainement Kat.
— J’ai piraté le système, mais il faut se dépêcher, Edimon s’en est rendu compte et il tente de reprendre le contrôle.
Kat avisa à ce moment le câble qui reliait la poitrine de Jaspe à l’un des écrans de contrôle du vaisseau. Par ce biais, elle s’était connectée au réseau de l’Amas et leur permettait d’outrepasser les restrictions de sécurité. Elle perçut le regard d’Albane glisser sur Jaspe, enregistrer l’information. La pilote se contenta de hocher la tête sans poser plus de questions pour l’instant. Kat se glissa dans son nouveau siège. Elle se harnacha tant bien que mal, coinça son bras mort contre le rembourrage de son siège, et toutes les ouvertures du Radiant se fermèrent. À côté d’elle, Albane serrait les dents si fort que sa mâchoire grinçait. À travers la baie d’observation, Kat vit un premier garde pénétrer sur la plateforme, un pistolet sonique braqué sur le Radiant. Au même moment, le hangar se dépressurisa et la plateforme de départ s’ouvrit. Le hurlement du garde résonna une seconde avant d’être couvert par le rugissement des moteurs. Un frisson parcourut l’échine de Kat. Une boule d’angoisse et d’excitation lui noua la gorge lorsque Jupiter envahit tout son champ de vision. Albane fit rugir les moteurs, et une poignée de secondes plus tard, le Radiant bascula dans le Vide.
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Kat s’agrippait de toutes ses forces au tableau de commandes du Radiant. Les champmètres s’affolaient et leurs aiguilles restaient bloquées dans la zone rouge. Des éclairs jaillissaient de toutes parts, rebondissant sur la carlingue de la navette et serpentant en traînées bleues et blanches.
— Le bouclier extérieur est en train de lâcher, cria Albane en martelant elle aussi le tableau de bord.
— Coupe le troisième réacteur, redirige l’énergie vers le bouclier, hurla Jaspe depuis les tréfonds du Radiant.
— Ça ne suffira pas, grogna Kat. Le champ magnétique est trop fort, le taux d’hydrogène métallique dans la couche supérieure crée un effet dynamo. Ça nous attire vers le bas.
— Ça tombe bien, c’est là qu’on va, répliqua Jaspe.
La voix de la mécanicienne crépita dans le casque de Kat. Les champs magnétiques de la planète perturbaient tous les instruments de bord, jusqu’aux communications. L’altimètre, les sondes de mesure de magnétisme, de vitesse des vents, même le teslamètre permettant de vérifier l’orientation des champs magnétiques, tout s’affolait. Kat essayait de garder un œil sur chacun d’entre eux, de repérer une valeur cohérente, quelque chose d’utile pour aider Albane à les diriger dans l’enfer de la tempête.
Kat essuya d’un revers de manche la sueur qui lui coulait dans les yeux. La chaleur dans l’habitacle ne cessait de grimper. Les frictions dues à la vitesse de pénétration du vaisseau dans l’atmosphère jovienne faisaient chauffer la coque. Kat suivait leur trajectoire de son mieux sur l’écran de contrôle fissuré. Albane braqua brutalement le levier de direction manuel.
— Jaspe, hurla-t-elle pour couvrir le bruit des vibrations qui secouaient tout l’habitacle. J’ai perdu les commandes numériques du moteur gauche.
Emporté par son élan, malmené par la puissance des vents, le Radiant vira brusquement de bord. Le soubresaut fit décoller Kat de son fauteuil. En dépit du harnais, sa tête heurta une poignée. Des étoiles dansèrent devant ses yeux. Kat battit des paupières. Une douleur lancinante lui comprimait le crâne sous son casque, mais elle reporta son attention sur la baie d’observation. Elle vit les maelströms cracher leur colère sur le vaisseau de course. Comparé à la taille démesurée des nuages d’orage qui les entouraient, le Radiant lui parut soudain minuscule. Une minuscule prison d’acier bringuebalée dans les tourments d’une tempête monstrueuse. On aurait dit que la planète se défendait contre leur venue, protégeait ses secrets. Des éclairs crépitèrent sur la carlingue comme des feux follets en colère. Cette vision arracha Kat à la douleur qui pulsait dans tout son visage. Elles avaient pénétré dans un nuage particulièrement chargé. Sa masse sombre était parcourue d’éclairs bleutés. Ses yeux se braquèrent sur le teslamètre disposé dans le nez du vaisseau. La coque se polarisait. Tous les champs prenaient la même direction. Le Radiant générait son propre foudroiement.
— Coup de foudre ! hurla-t-elle à son tour.
Pendant une seconde, tout devint blanc. Kat cligna plusieurs fois des yeux, aveuglée. Le Radiant fut secoué de toutes parts. Un craquement de mauvais augure rugit dans la petite cabine.
— Nous avons perdu un moteur, dit Kat d’une voix blanche.
Elle ne pouvait se détacher de la zone noire sur l’hologramme du Radiant, là où se trouvait avant leur moteur gauche. Grillé. La surcharge venue du nuage avait été trop puissante.
— J’ai réussi à dévier une partie de la décharge dans le bouclier grâce aux capaciteurs de Kat, mais ils seront bientôt pleins, grésilla Jaspe sur le canal commun. Je lance un diag’ complet.
— Inutile, les commandes de direction numériques ne répondent plus, je passe en manuel complet, dit Albane en saisissant à deux mains le levier archaïque dissimulé sous le tableau de bord.
— Ça va aller ? demanda la mécanicienne.
— Ça va aller, je peux le faire, chuchota Albane plus pour elle-même que comme une vraie réponse.
Kat avait la bouche sèche. Le vaisseau était ballotté en tous sens. Les éclairs et les étincelles lumineuses rebondissaient sur la coque comme des poissons volants, ricochaient une fois, deux fois, brouillaient tous les instruments de mesure et disparaissaient aussitôt. Encore et encore. À ses côtés, Albane avait pâli. Ses yeux allaient et venaient sur son écran. Ses mains tremblaient, les jointures blanchies, crispées sur le levier qui vibrait. Même Kat pouvait voir que cela s’annonçait très mal. Avec la perte des commandes assistées, leur maîtrise du vaisseau diminuait drastiquement. Devant elle, Jupiter continuait de déverser sa rage sur tout ce qu’elle pouvait atteindre. Kat croyait l’entendre hurler. Quoi que puisse exprimer une planète, celle-ci n’était que pure fureur, atmosphérique, élémentaire. Elle jeta un coup d’œil à Albane. Une veine palpitait à sa tempe. Dans ses oreilles résonnaient les jurons de Jaspe au milieu d’une multitude de bruits qu’elle ne comprenait pas. Elles étaient venues pour elle, pour l’aider à retrouver son frère. Elle leur avait promis de trouver un passage vers Jupiter, à travers elle et malgré elle. Elle devait faire quelque chose, sinon elles allaient mourir dans quelques minutes tout au plus. Mais elles étaient encore trop haut. Kat sentait le poids du puzzle dans sa poche, impatient d’être utilisé. Elle fronça les sourcils, concentrée sur son environnement, hurla un avertissement. Albane vira soudainement de bord. Une double décharge lumineuse ondula dans leur direction, frôla les flancs du vaisseau sans le toucher.
— Que dit le scan ? demanda la pilote.
— Pas grand-chose. Je reçois de multiples signaux d’avaries en provenance de tous les systèmes principaux et secondaires. Soit on sort de là très vite, soit l’orage va percer toutes nos épaisseurs. Le taux de radiation nous tuera presque instantanément.
Kat serra les dents. L’aiguille de l’altimètre tournait en rond, elle était incapable de dire à quelle altitude elles se trouvaient, mais elle était à peu près certaine qu’elles se situaient dans la limite basse de la stratosphère. Ce qui signifiait que la troposphère, la couche la plus basse, n’était plus loin. L’atteindre signifiait réussir à s’extirper du vortex anticyclonique de la Grande Tache Rouge. Kat tenta de relancer un scan de l’atmosphère. Déterminer sa composition l’aiderait à savoir si elles approchaient ou non de la troposphère. Mais le radiomètre ne lui rendit que des données incohérentes, pire, il s’éteignait à intervalles réguliers en émettant des bips stridents.
Un flash lumineux sur sa droite lui fit tourner la tête. Les aiguilles des sondes de ce côté du vaisseau frémirent et redescendirent une fraction de seconde dans la zone orange du cadran. Le radiomètre s’arrêta définitivement. Elles se retrouvaient aveugles à ce qui se passait sous la couche nuageuse. Albane fit une embardée, mais le niveau de radiation était déjà remonté dans la zone critique. Le cœur battant la chamade, elle guida de son mieux le Radiant entre les bourrasques. Une puissante rafale chargée d’électricité statique balaya la carlingue dans un bruit d’ongles qui raclent un tableau noir. Kat, mue par un mauvais pressentiment, se pencha en avant. Elle quitta ses écrans des yeux pour scruter la tempête autour d’elles avec une attention redoublée, cherchant les nuages qui allaient provoquer les prochains éclairs. Elle en repéra un, d’un bel orange, qui crépitait sur sa droite. En dessous de lui, un second nuage orageux, d’une teinte plus pâle, grésillait d’éclairs internes. Elle sentit le leader électrique se former avant même de le voir. Les deux éclairs se rencontrèrent à mi-chemin. Le cumulonimbus orange creva d’un coup. L’impact du choc électrique envoya une onde qui déporta le vaisseau de plusieurs centaines de mètres. Le Radiant passa juste au-dessus d’une trouée dans le nuage inférieur, qui semblait se dégonfler maintenant que sa polarité se stabilisait temporairement. Une fraction de seconde durant laquelle Kat aperçut un bout de ciel bleu. Elle s’agrippa à son harnais pour encaisser le choc. Les informations coulaient dans son esprit comme de l’eau. La troposphère était caractérisée par des nimbus bleutés. Leur couleur était due aux cristaux d’eau glacée en suspension. Elles avaient presque atteint la troposphère !
Sur l’écran de contrôle, l’hologramme du moteur droit se mit à clignoter. Nouvel éclair sur leur droite. Le Radiant refit une énième embardée. Le flanc de Kat s’écrasa contre la paroi. Son bras mort amortit l’impact. Ses poumons se vidèrent d’un coup et une douleur vive lui cisailla les côtes. Kat plongea la main dans sa veste et en sortit le puzzle du Queen Béryl. Le moment approchait. Elles devaient tenir encore un peu. Alors qu’Albane les entraînait dans un tonneau pour zigzaguer entre les nuages, sans réussir à descendre plus bas, Kat fouilla dans ses poches, fébrile. Après un instant de panique, elle réussit à mettre la main sur la pièce de bois supplémentaire. La serrant dans son poing comme un talisman, elle se remit à scruter le ciel. Elle repéra rapidement ce qu’elle cherchait.
— Tu vois le gros nuage orange là-bas ? demanda-t-elle à Albane en le désignant du doigt. Fonce dessus.
— Quoi ?!
— Droit dessus ! Vas-y ! On va crever si on reste là, les boucliers magnétiques vont surcharger, l’anticyclone va nous broyer et on va se faire irradier. Il faut absolument qu’on sorte.
La foudre jaillit hors du cumulus. Albane vira brusquement. Le jet d’électricité glissa le long du flanc du Radiant. L’onde de choc repoussa le vaisseau. Albane manqua lâcher la commande de direction. Elle verrouilla ses bras autour du levier pour le ramener vers la gauche et pesa de tout son poids. Kat voyait les nerfs de son cou se tendre à l’extrême. La pilote laissa échapper un grognement. D’un seul coup, le vaisseau fit un bond en avant et se propulsa en direction du trou laissé par l’arc électrique dans le nuage. Les aiguilles des champmètres retombèrent instantanément dans la zone orange. Mais déjà, autour d’elles, la polarisation augmentait à nouveau. Le Radiant allait générer un nouveau coup de foudre. Lorsqu’elles furent au centre du nuage, les bords du cumulonimbus se remirent à crépiter. Des flashs lumineux tournaient tout autour d’elles, créant un effet stroboscopique. Kat enclencha la dernière pièce manquante dans le casse-tête de bois. Le cylindre glissa et trouva parfaitement sa place. L’artefact se mit à luire et à vibrer entre les mains de Kat. Elle le lança sur le tableau de bord. La dernière impulsion électromagnétique jaillit du cœur du puzzle. Kat sentit l’électricité statique lui picoter tout le corps. L’onde traversa tout le vaisseau et explosa de manière concentrique. Le choc repoussa Kat contre le dossier de son siège. Ses oreilles sifflaient. Mais autour d’elles, le nuage s’était tu. La vague d’énergie avait soufflé toute la puissance magnétique du cumulonimbus. Un silence effroyable s’abattit sur le Radiant. Plus aucun son, plus aucun bip, ni aucune alarme d’aucune sorte. Tous les instruments de mesure numérique ou électronique s’étaient éteints. Le temps s’était arrêté. Sur le tableau de bord, la dernière barre lumineuse du puzzle clignotait faiblement.
— Qu’est-ce que tu as fait ? chuchota Albane comme si elle craignait de briser le silence.
— J’ai forcé les nuages qui nous entouraient à se décharger. On n’a que quelques minutes avant qu’ils ne se repolarisent.
— Sauf que plus rien ne répond, dit Albane.
Ses paroles sonnèrent le glas de ce moment suspendu. Le Radiant fit une embardée et se mit à chuter. Elles tombèrent hors du nuage comme une pierre.
— Relance le moteur ! hurla Jaspe dans leurs oreilles. On est en chute libre !
Albane relança les systèmes principaux. Le moteur conventionnel, entièrement mécanique, alimenté en fuel de contrebande, crachota. Albane murmurait des encouragements au vaisseau. Jaspe leur indiquait les surpressions au fur et à mesure qu’elles se déclenchaient, tout en faisant de son mieux pour maintenir le vaisseau entier. La température ne cessait d’augmenter. Kat, elle, n’avait d’yeux que pour la vision qui s’étalait sous elle. Une étendue bleue infinie. En dessous, on voyait pointer les sommets de montagnes aux couleurs ocre. Kat cligna des yeux. Elles étaient passées. Elle resta ébahie à cette simple pensée. Puis le vaisseau repartit d’un seul coup. Alimenté par l’antique moteur, une partie des systèmes de bord se relancèrent. Elles furent aspirées vers le haut. Kat ravala un haut-le-cœur. L’œil continuait de gronder et de crépiter à quelques centaines de mètres d’elles. Le Radiant fit une nouvelle embardée. Une dizaine de voyants s’éteignirent brusquement. Elles dégringolèrent à nouveau. Le scanner de surface se remit à clignoter faiblement. La chaleur continuait à grimper à l’intérieur du vaisseau. Un craquement sonore se fit entendre. Kat vit un circuit illuminé en bleu s’éteindre à son tour. Ses doigts volèrent sur l’hologramme. Le système embarqué lui indiqua que le circuit de refroidissement interne venait de lâcher. Une odeur de brûlé envahit le cockpit. Kat jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. De la fumée sifflait un peu partout. Un nouveau craquement la remit droite dans son siège. La bouche ouverte, elle suivit la propagation d’une énorme fissure sur le pare-brise du Radiant. À côté d’elle, Albane se démenait pour essayer de les stabiliser.
— Je n’arrive pas à contrôler le moteur, les informa Albane, plus transparente que jamais. Jaspe, il se passe quoi chez toi ? On dirait que la transmission est bloquée.
Son visage, crispé par l’effort, se reflétait dans l’écran éclaté. Elle hurla de rage en redressant le levier de direction. En vain. Avec des mouvements brusques, elle relança le programme de démarrage manuel. Une odeur de brûlé accompagna le juron qu’elle lâcha en même temps.
— Ça va, c’est rien.
Mais quand elle tourna la tête, Kat aperçut le reflet de sa joue cloquée.
— Il faut désactiver les boucliers, dit Kat sur le canal qui la reliait à Jaspe. Ils pompent toute l’énergie disponible. Renvoie l’énergie sur les magnétos !
Kat vit le bouclier principal s’éteindre à son tour. Jaspe renvoya toute l’énergie vers le circuit magnétique de la magnéto. L’ensemble du vaisseau se mit à clignoter. Le moteur cracha une fois, deux fois, et vrombit. Albane actionna toute la puissance de l’engin pour contrebalancer leur chute. L’aiguille du teslamètre s’envola. Avec un soubresaut d’une violence inouïe, le Radiant ralentit. Jaspe réduisit toutes les activités internes du vaisseau non nécessaires à leur survie au minimum pour relayer l’énergie vers le moteur, mais la contre-poussée ainsi générée n’était pas suffisante pour stabiliser ou contrôler leur chute. Elles continuaient de tomber, au ralenti.
— Je crois qu’on a un autre problème, dit Albane, les mains toujours serrées sur son levier de commande. Je n’ai aucun contrôle sur le vaisseau. J’ai beau essayer de le diriger, aucune commande ne répond.
Kat la regarda se démener en vain. Sur le tableau de bord, le puzzle de bois brillait faiblement, une lumière rouge, pulsante. Kat tendit la main vers lui, ignora les picotements induits par l’électricité statique qui l’entourait. Elle le fit tourner entre ses doigts. Le clignotement continuait, régulier, comme celui d’un émetteur. Ou d’une balise. Pendant ce temps, le vaisseau continuait sa trajectoire descendante. C’était subtil, mais Kat réalisa qu’il ralentissait progressivement. Des gouttelettes se formaient sur les hublots.
— Il fait quoi ton truc bizarre ? demanda Albane.
— Aucune idée.
— Je crois qu’il prend la main sur le vaisseau, dit la pilote manipulant les commandes de bord aussi vite que possible. On n’a plus accès à rien. Le Radiant est en pilotage automatique.
Albane relâcha prudemment le levier. Rien ne se passa. Le vaisseau continua sa descente contrôlée. Les deux femmes retinrent leur respiration, mais aucune catastrophe ne survint. Elles échangèrent un regard perplexe, puis un énorme fou rire éclata dans leur gorge presque simultanément.
— On a réussi ! s’écria Albane en pleurant des larmes de joie et de soulagement. Par le Vide infini !!!!
— On l’a fait, répéta doucement Kat, le visage lui aussi inondé de larmes. Je n’en reviens pas. On l’a fait. On a passé Jupiter.
Les pensées et les émotions se bousculaient dans sa tête. Son cœur battait la chamade et ses joues lui faisaient mal à force de sourire. Des yeux, elle scrutait les nuages bleutés à la recherche de Pavel comme s’il allait apparaître devant elle, flottant dans le vide. Tout son corps était tendu vers lui, ses muscles frémissaient de le serrer enfin dans ses bras. Cet espoir occulta rapidement la joie de l’exploit qu’elles venaient d’accomplir. Elles avaient survécu à Jupiter, mais elle n’avait pas encore trouvé Pavel.
— Je ne voudrais pas doucher vos espoirs, mais on ne sait pas qui a pris le contrôle du Radiant ni où il nous entraîne, grésilla la voix de Jaspe dans leurs oreilles.
Alors que le vaisseau finissait de percer la dernière couche de l’atmosphère jovienne, la surface de la planète apparut clairement. La glace fondue d’un bleu d’azur mélangée à des traînées blanchâtres de cristaux d’ammoniac leur fit mal aux yeux. C’est alors qu’elles la virent. Une masse énorme, beaucoup trop géométrique pour être une formation naturelle.
— C’est quoi, ça ? demanda Kat.
La pilote se tourna alors vers ce que montrait Kat.
— Oh mon Dieu, souffla-t-elle. On dirait un amas miniature.
— C’est le Queen Béryl, répondit Jaspe dans leurs oreilles.
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Le Radiant ralentit encore et opéra un changement de cap. Sur le tableau de bord, l’artefact de bois se mit à clignoter à une fréquence plus élevée. Un son feutré, très bas, comme un ronronnement satisfait, s’en échappait. Albane réussit à activer les sondes d’observation. Elle pointa l’étrange formation du doigt et zooma. Elle transféra l’image agrandie sur un coin de l’écran de contrôle. Entre les fissures et à travers les points noirs qui mouchetaient sa vision, Kat reconnut la forme immobile qui gisait comme un gigantesque animal mort.
— C’est un vaisseau, balbutia Kat.
— Ou plutôt des vaisseaux, répondit Albane.
Au fur et à mesure que le Radiant s’approchait, les contours de la structure devenaient plus nets. Un énorme vaisseau flottait au-dessus de la couche de glace constituant l’avant-dernière strate de Jupiter. Des dizaines de navettes plus petites s’étaient accrochées à lui comme autant de coquillages à la coque d’un bateau. La structure était difforme, boursouflée par l’agrégation successive, et formait une sorte de super-vaisseau monstrueux. Sur les flancs encore exposés de celui qui semblait être le premier d’entre tous, des taches bleu-vert étaient visibles. Kat reconnut le Queen Béryl grâce aux maquettes qu’elle avait vues chez Jaspe.
— On l’a trouvé, dit-elle d’une voix émue.
— C’est lui, confirma Jaspe d’une voix tremblante d’émotion. On l’a atteint.
— C’est incroyable, murmura Albane. C’est le Deimos que je vois sur la gauche ? Vers la proue ?
— Mais oui ! s’exclama Jaspe. Par le Vide, ils doivent tous être là, tous ceux que Jupiter a avalés.
Kat ne releva pas. Toute son attention était verrouillée sur le Queen. Elle plissait les yeux à s’en faire mal, comme si elle espérait voir au travers, apercevoir Pavel par-delà la coque d’acier et les vingt-cinq ponts de l’énorme foudre de guerre. Mais le Queen était inaccessible en l’état. Il leur faudrait traverser les vaisseaux plus petits qui formaient une carapace de métal tout autour de lui avant d’atteindre son cœur. Mais cela n’avait aucune importance. Pavel était là, si proche, elle le sentait. Tout son esprit était concentré vers cette impossibilité mécanique qui flottait devant ses yeux. Tout son corps appelait son frère, vibrait à l’idée de le retrouver.
— Je ne vois pas l’Astrion, dit Albane.
Le Radiant opéra un nouveau changement de cap. Leur trajectoire leur apparut clairement. Elles fonçaient droit sur le Deimos.
— C’est Pavel qui nous a amenées ici.
— Kat, je ne crois pas que…, commença Albane.
— C’est lui qui m’a légué l’artefact qui nous a sorties de la tempête. C’est probablement lui qui a pris le contrôle du vaisseau, il nous guide jusqu’à bon port, jusqu’à lui.
Une sorte de fièvre s’était emparée d’elle. Kat se trémoussait sur son siège. Les bandes du harnais l’emprisonnaient comme un étau, lui comprimaient la poitrine. Sa tête vibrait sous l’effet d’une migraine. C’est le champ du puzzle qui provoque ça, songea-t-elle. Elle avait toujours été sensible aux ondes. Elle voulait voir cela comme un bon présage. Ces mêmes ondes l’avaient menée jusqu’à Pavel. Elle allait le retrouver, enfin. Tous ces efforts, tous ces sacrifices n’avaient pas été vains. La voix de Jaspe doucha son enthousiasme.
— Je ne pense pas que Pavel ait eu les connaissances pour prendre le contrôle d’un vaisseau. Je crois que c’est autre chose qui mène la danse. Probablement Sérénity, via l’artefact. Nous sommes assez près du Queen à présent.
— Qui est Sérénity ? demanda Albane.
— On s’en fout ! cria presque Kat. Peu importe qui, tant que ça me mène à lui ! Albane, essaie d’établir un contact avec eux.
La pilote lui lança une œillade indécise. Kat se força à respirer calmement, à faire redescendre son rythme cardiaque comme Jaspe le lui avait appris.
— S’il te plaît, insista-t-elle, suppliante.
— D’accord, d’accord, céda Albane en pianotant sur l’holo face à elle. Ici le Radiant. Euh… Merci de nous avoir sauvées… Qui êtes-vous ?
Un long silence lui répondit.
— Essaie encore !
Albane réitéra l’opération, sans succès. Par la baie d’observation fendillée du Radiant, Kat vit le vaisseau plonger vers l’amas métallique. Un soubresaut agita toute la structure. L’artefact brilla un peu plus fort, et le temps de quelques battements de cœur, son clignotement se fit erratique et désordonné. Une nouvelle série de secousses remua toute la structure. Kat s’agrippa à son siège, le cœur battant. Le Radiant obliqua légèrement et reprit son allure lente et maîtrisée.
— On a encore changé de cap, dit Albane.
Elles pénétrèrent dans l’ombre du gigantesque vaisseau. Kat eut l’impression de se retrouver face à une falaise d’acier, chaotique et menaçante. Certains vaisseaux semblaient s’être purement et simplement écrasés contre les flancs du Queen, enfonçant ses parois pour s’y ménager un espace. Tandis que d’autres semblaient avoir été assimilés par le vaisseau, leurs carlingues fondues l’une dans l’autre. Comme lorsque les recycleurs assuraient la continuité entre un nouvel arrivant et l’Amas. Des boursouflures d’acier mêlé zébraient la carcasse du Queen Béryl, comme des cicatrices anciennes. Devant elles, un panneau s’ouvrit dans le ventre d’un des vaisseaux assimilés, bouche sombre sans dent. Une peur ancestrale rampa dans les veines de Kat, parvint presque à surpasser la joie d’avoir rattrapé son frère. La masse informe du Deimos absorba le Radiant.
Le sas se referma derrière le petit vaisseau de course. Le Radiant se posa en douceur. Dès qu’il eut touché la plateforme d’atterrissage, toute l’électronique de bord se coupa, les plongeant dans le noir. Kat sentit son cœur accélérer. Elle chercha la main d’Albane, la trouva et la serra. L’unique source de lumière restante émanait du casse-tête de bois qui pulsait toujours sa lumière rouge. Un moment passa, à peine troublé par un bruit de soufflerie venu du hangar.
— Qu’est-ce qu’on fait ? demanda Jaspe depuis la soute du vaisseau.
— On attend ? Peut-être que quelqu’un va venir ? suggéra Kat.
— Il faut attendre que le sas se repressurise, dit Albane. C’est ça qu’on entend, la ventilation.
Kat défit son harnais d’une main et alluma la lampe fixée à sa combinaison. Elle s’inspecta avec précaution. Une grosse bosse poussait sur le côté de son crâne qu’elle évita de toucher avant de se tourner vers Albane.
— Fais voir ta joue, ordonna-t-elle. Quitte à attendre ici, autant soigner ce qui peut l’être.
Albane acquiesça et sortit le kit de premiers secours dissimulé sous son siège. Kat inspecta ses blessures. La pilote souffrait de brûlures bénignes, dues aux impacts de ses membres avec la cloison surchauffée du vaisseau pendant leur descente chaotique. Celle qui ornait sa joue était un peu plus large que les autres et cloquait. Kat y appliqua une crème antiseptique du bout des doigts. Albane grimaça, mais se laissa faire.
— Jaspe, comment ça va ?
La mécanicienne se hissa sur le pont supérieur à la force des bras. Ses yeux luisaient dans le noir. Elle s’assit, les jambes pendant dans la trappe.
— Vous pensez qu’on va venir nous accueillir ? demanda Albane.
Kat ouvrit la bouche pour répondre. Elle réalisa alors qu’elle n’en avait aucune idée. Elle s’était imaginé que retrouver Pavel était l’étape la plus difficile. Mais maintenant qu’elle y était, et qu’elle avait vu où il s’était fourré, elle doutait. Très naïvement, elle s’était imaginé qu’une fois sur place, Pavel viendrait à sa rencontre. Or le temps passait et personne ne venait. Le Queen Béryl tout seul représentait une surface énorme à explorer. Mais la vue du vaisseau mythique et de son agglomérat remettait les choses en perspective. Elles en auraient pour des semaines à tout explorer. Elle referma la mâchoire avec un claquement équivoque, haussa les épaules avec défaitisme. Jaspe dut comprendre son désarroi.
— On part à la recherche de l’Astrion. Pavel avait un puzzle identique à celui-là, dit Jaspe en désignant la balise. Il a dû arriver ici, lui aussi.
— On devrait commencer par sortir d’ici.
— Attendez, on ne sait pas ce qui nous attend dehors, dit Albane. On devrait se préparer un minimum.
— De quoi tu parles ?
La pilote se pencha à nouveau et tira de sous son siège deux lasers à impulsion et une matraque en vélacier.
— J’ai pensé que ça nous serait utile. Après tout, on ne sait pas ce qui se passe ici, et ce silence ne me dit rien qui vaille.
Kat se saisit de la matraque. Le métal était encore tiède de leur passage dans la tempête. Elle la soupesa. Elle n’avait pas envisagé d’avoir à se défendre. Elle fut reconnaissante à Albane d’avoir été plus pragmatique qu’elle.
— Je ne sais pas me servir d’un laser, dit-elle en fixant la matraque dans un des passants de son pantalon.
Albane et Jaspe se partagèrent les armes restantes. Au même instant, le sas du Radiant émit un chuintement sonore. Les trois femmes retinrent leur souffle.
— L’air à l’extérieur est respirable, les informa Jaspe. Je ne détecte pas de virus ni de bactérie dans l’analyse primaire mais le temps d’achever les tests, vous devriez garder vos casques.
— Et toi ? demanda Albane en fronçant les sourcils.
— Je n’en ai pas besoin, répondit Jaspe sans lui laisser le temps de protester.
La Vénusienne sortit entièrement de la cale. Elle devait se tenir pliée en deux, presque accroupie derrière les sièges. Albane enclencha l’ouverture du cockpit. Avec un sifflement, la baie craquelée du Radiant s’ouvrit et l’échelle intégrée se déplia. Elle heurta le sol avec un petit son métallique. Kat prit une inspiration prudente. Albane grimpa sur la carlingue, éclairée par la lampe de Kat, et entreprit de descendre l’échelle. Kat prit sa place sur le fuselage du Radiant pour laisser à Jaspe l’espace nécessaire pour déplier son grand corps. Avant de quitter le cockpit, elle rafla le casse-tête de bois qui continuait de clignoter doucement et le fourra dans une de ses poches. Une fois Albane arrivée au sol, Kat commença à descendre à son tour. Lorsque son pied toucha le dernier barreau, la lumière se déclencha dans tout le hangar.
Kat, éblouie, manqua rater le dernier échelon. Son pied ripa, et elle se rattrapa de justesse. Légèrement tremblante, elle se laissa tomber au sol. Il lui fallut une poignée de secondes pour habituer ses yeux à la luminosité ambiante. Jaspe sauta directement au sol depuis la carlingue du Radiant. Elle observait la vaste plateforme de lancement d’un œil professionnel. Albane, elle, avait déjà entrepris de contourner le Radiant pour avoir une meilleure vue.
— C’est immense. Le vaisseau doit être presque aussi gros que le Queen.
Elle s’interrompit, figée à quelques pas de là, les yeux fixés sur quelque chose que Kat ne voyait pas. Éteignant sa lampe, elle rejoignit la pilote. Derrière le Radiant, deux autres vaisseaux attendaient. L’un d’eux, couvert de rouille, sa peinture écaillée, dormait là depuis longtemps. Mais le second paraissait presque neuf. De multiples impacts émaillaient son fuselage. La porte d’accès gisait au sol, arrachée ou dégondée, dans une multitude de débris. Par l’ouverture, un bras pendait dans le vide. Les entrailles de Kat se nouèrent violemment.
— Est-ce que c’est…
— L’Astrion, oui, confirma Jaspe.
Sans même qu’elle s’en rende compte, un cri inarticulé s’échappa de la gorge de Kat. Elle se rua vers le vaisseau.
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Kat manqua trébucher sur la porte qui gisait au sol, son regard fixé sur le bras inerte. La peur de découvrir à qui il appartenait la rongeait. La gorge nouée, les jambes tremblantes, elle escalada comme elle put le marchepied à moitié décroché et pénétra dans le vaisseau. Son entrée déclencha l’activation du système interne et les lumières s’allumèrent. L’homme gisait, face contre le plancher. Sa peau était brune, desséchée. Des marques noires striaient le dos de ses mains. Kat tomba à genoux. L’air refusait d’entrer dans ses poumons. Elle tendit une main secouée de tremblements vers le cadavre. Elle dut se faire violence pour la poser sur l’épaule du macchabée. Elle poussa de toute la force de son bras valide pour le faire basculer sur le dos. Un cri de soulagement lui échappa. Ses épaules s’affaissèrent. Une digue céda en elle et les larmes roulèrent sur ses joues comme des torrents. Elle se laissa retomber sur les fesses, pleurant à chaudes larmes. Une silhouette s’encadra dans le chambranle de la porte.
— Est-ce que c’est…
— Ce n’est pas lui, hoqueta Kat en levant son visage baigné de larmes vers Jaspe. Par le Vide, ce n’est pas lui. Je suis tellement soulagée.
Jaspe grimpa à son tour dans l’Astrion, suivie par Albane. Elle jeta un œil circonspect au cadavre avant de se diriger vers le poste de pilotage. Albane s’accroupit près de Kat.
— Je crois que je le connais, dit-elle. Ça pourrait être Tallora, il a copiloté avec Pavel plusieurs fois.
Kat renifla et voulut essuyer ses larmes d’un revers de la main mais se heurta à son casque. Une fois le choc passé, son cerveau se remit en marche. Elle se pencha à nouveau sur le corps. Sa peau était fripée, momifiée et striée de veinules noires sur le visage comme sur les mains. Les marques se ramifiaient sur tout le corps comme les feuilles d’une fougère. Dans l’atmosphère sèche du vaisseau, sa peau s’était parcheminée, et il ressemblait à ces momies rituelles qu’elle avait pu observer lors des visites holographiques des musées terriens.
— Ce sont des figures de Lichtenberg, reconnut Kat en désignant les marques sombres. Il a été foudroyé.
— Foudroyé ? À l’intérieur du vaisseau ?
— On dirait. C’est étrange, les marques ont l’air présentes sur tout le corps. Elles n’apparaissent qu’à la rupture des capillaires sanguins. La décharge électrostatique devait être extrêmement puissante pour qu’elles subsistent plus de quelques heures sur la peau.
— Mais ça fait longtemps qu’il est là, non ?
— Impossible de dire si la mort date de plusieurs heures ou de plusieurs années à cause de cette espèce de momification des tissus, dit Kat. Il faudrait une analyse plus poussée, et je ne suis pas biologiste.
— Il est peut-être mort pendant la traversée de la tempête ? suggéra Albane.
— Oui, peut-être. Le vaisseau devrait présenter des marques de cette décharge.
— Je n’ai rien vu de tel à l’extérieur de l’Astrion en tout cas.
Kat se releva. Pavel n’était pas là, cela signifiait qu’il était peut-être encore vivant, ailleurs dans ce labyrinthe d’acier. Elle se mit à inspecter les murs qui entouraient le cadavre. Aucun ne portait de traces de court-circuit ou de surcharge. Elle s’intéressa à la porte. Celle-ci semblait avoir été arrachée de force. Les systèmes d’ouverture avaient pu se bloquer à la suite de l’impact, mais elle ne décela aucune marque de brûlé typique d’un choc électrique.
— Venez voir, j’ai trouvé quelque chose, appela Jaspe depuis l’intérieur du vaisseau.
Kat emboîta le pas à Albane. La pilote connaissait bien l’Astrion et les mena rapidement jusqu’à Jaspe. Kat découvrit un vaisseau trois fois plus grand que le Radiant. Elles traversèrent une coursive qui desservait une salle commune et des cabines, et débouchèrent dans la baie de pilotage. Jaspe était assise sur le fauteuil du pilote et inspectait les systèmes de bord du vaisseau. Un immense hologramme flottait au-dessus de sa tête. Albane se précipita auprès d’elle.
— Tu l’as relancé ? Il est encore en état de marche ?
— Il fonctionne. Vous pouvez retirer vos casques, je ne détecte rien de dangereux, à court terme en tout cas…
Kat dégrafa sa combinaison. Elle dut accepter l’aide d’Albane pour retirer son casque qui échoua au sol. En temps normal, elle n’aurait jamais pris ce risque mais elle savait son temps compté avec le virus prorien. Depuis la course, elle avait remarqué qu’elle présentait une sensibilité nouvelle aux lumières trop vives. Elena Proris l’avait prévenue qu’il s’agissait du premier symptôme. L’évolution de la maladie pouvait stagner longtemps à ce niveau avant que le prochain stade ne se déclenche. Kat ferma les paupières pour reposer ses pupilles irritées pendant une seconde. Faisant fi de la prudence qui l’avait toujours caractérisée, Kat prit une bouffée d’air, expira, avant de se tourner vers la console devant laquelle Jaspe était installée. Elle marqua un temps d’arrêt. Une vive émotion la traversa. Comme un film en surimpression, elle vit Pavel se déplacer dans le poste de pilotage. Un écho de lui riant, soucieux, heureux. Elle prit une inspiration hachée et l’image disparut, mais pas la sensation qui l’accompagnait. Pavel était partout dans cette pièce. Elle sentait sa présence, l’aura tangible qu’il avait laissée derrière lui. Plus que jamais, elle sut qu’il l’attendait quelque part. Elle s’avança pour rejoindre ses amies. Pendant une seconde, elle eut l’impression que quelqu’un l’appelait. Elle se retourna mais le couloir dans son dos était vide et silencieux. Kat tendit l’oreille, mais le phénomène ne se reproduisit pas.
— Kat, ça va ? demanda Jaspe.
— Oui, oui, j’ai cru entendre quelque chose.
Elle s’assit sur le fauteuil qui jouxtait celui de Jaspe. La mécanicienne et la pilote faisaient défiler les plans de l’Astrion.
— Il a l’air en bon état, remarqua Albane.
— Je n’arrive pas à accéder à tous les dossiers.
— L’Astrion possède une interface semi-neuronale. Il faut trouver le casque de connexion, et le mot de passe, l’informa la pilote.
Elles se mirent à fouiller les alentours. Kat balaya le tableau de bord en vain. Lorsqu’elle se tourna à nouveau vers Jaspe, ce fut Pavel qu’elle vit pendant une seconde. Les poils de ses bras se hérissèrent soudain, comme sous l’effet d’une brise glaciale. Elle resta figée, le cœur battant lourdement dans sa poitrine. Pavel regardait par la vitre, concentré. Kat se leva précipitamment, perturbée par sa vision. Elle cligna des yeux, incertaine de ce qu’elle voyait. S’agissait-il de vieux enregistrements holographiques du vaisseau ? La rémanence s’étiola aussi vite qu’elle était apparue, la laissant aussi apeurée que triste. Il lui fallut plusieurs grandes inspirations pour calmer l’angoisse qui commençait à monter en elle. Devenait-elle folle ? Ou son lien de gémellité avec son frère essayait-il de lui dire quelque chose ? Elle cligna des yeux. Pavel avait disparu mais deux nouvelles taches noires, minuscules, subsistaient contre sa rétine. L’angoisse lui vrilla le cœur. C’était trop tôt, beaucoup trop tôt pour que le virus des Proriens se manifeste. Elle devait trouver Pavel, il lui fallait encore du temps. Kat expira doucement, cligna encore plusieurs fois des paupières. Les taches ne disparurent pas. Un sentiment d’urgence la saisit. Si Pavel était toujours vivant, comme le lui soufflaient ses tripes, elle devait le trouver coûte que coûte. Jaspe et Albane n’avaient vraisemblablement pas besoin d’elle, elle ne possédait que très peu de connaissances mécaniques. Elle décida de partir explorer le vaisseau.
Kat reprit le couloir qui desservait les cabines et se dirigea vers l’espace commun. Des tasses ébréchées gisaient au sol, au milieu de débris divers. Kat écarta du pied les bouteilles vides. Elle avisa un tableau sur lequel étaient alignés les noms de tous les membres de l’équipage de l’Astrion. La plupart étaient rayés et seuls trois étaient encore lisibles. Elle reconnut le prénom qu’avait évoqué Albane, Tallora. En dessous, Kat posa un doigt sur les lettres qui formaient le nom de Pavel. Rina. Elle sursauta et se retourna vivement. Quelqu’un venait de prononcer son nom, elle en était sûre.
— Il y a quelqu’un ?
Sa voix résonna dans la pièce vide. Un nouveau courant d’air frais lui balaya le visage. Les banquettes jetaient des ombres sur les murs. Mais rien ne bougeait. Kat déglutit pour se donner une contenance. Tu entends la voix de ton frère depuis toujours, et maintenant tu trouves ça bizarre, se morigéna-t-elle. Pourtant, cette fois, elle était persuadée d’avoir réellement entendu son prénom. Elle souffla un grand coup et se remit à fouiller la pièce. Mis à part des rations de survie et une bouteille de gnôle intacte, elle ne trouva rien qui pût la renseigner sur ce qui s’était passé dans le vaisseau. Où es-tu, Pavel ?
Elle quitta le mess pour inspecter les cabines. Les premières ne contenaient aucun effet personnel, elle les fouilla pour la forme. Le troisième sas s’ouvrit avec un chuintement. Son pied heurta un objet. Kat se pencha pour ramasser l’hologramme. Elle suspendit son geste en reconnaissant son propre visage sur l’image projetée, avec quelques années en moins et quelques kilos de plus. Ça lui allait bien, ne put-elle s’empêcher de remarquer. Elle le récupéra et le posa sur l’étagère qui flanquait le mur le plus proche, expira longuement et embrassa la petite cabine d’un seul long regard. Elle sut aussitôt qu’elle avait trouvé la cabine de Pavel. Le désordre ambiant confirmait cette intuition. Une plante dépérissait dans un coin, un cactus rabougri par le manque de lumière. Une tablette gisait au sol avec divers autres objets. Le lit était défait. La couverture roulée en boule au milieu de la pièce, peut-être à cause de leur atterrissage forcé. Kat claqua la langue d’agacement. Combien de fois avait-elle refait le lit de son jumeau ? Pavel semblait incapable de le faire correctement, même à trente ans passés. Elle ramassa la couverture, la défroissa. Un objet dur s’échappa des plis du tissu et tomba au sol avec un bruit mat. Kat écarquilla les yeux d’étonnement. Un casse-tête, identique à celui qu’elle possédait, roula contre son pied. Elle le prit avec circonspection. Il était dans la forme étoilée du puzzle et pesait lourd dans sa main. Elle le manipula pour modifier sa configuration. Son intuition se révéla la bonne. L’artefact contenait lui aussi une pièce plus lourde que les autres. Lorsqu’elle lui donna son avant-dernière forme, l’électricité statique lui picota les doigts : la batterie clignotait encore faiblement. Elle remit le puzzle dans sa forme initiale, ce n’était pas le moment de générer une coupure de courant. Kat le glissa dans la même poche que l’autre. Pavel aussi était arrivé ici grâce à l’étrange artefact. Quelles étaient les probabilités que deux objets aussi rares atterrissent sur l’Amas, et soient récupérés par une paire de jumeaux ? Kat sentit la tête lui tourner. Il lui manquait une partie de l’équation, mais cela commençait à faire beaucoup trop de coïncidences. Elle acheva son exploration de l’Astrion, sans trouver son frère. Déçue mais pas étonnée. Si Pavel se trouvait ici, il serait probablement sur le Queen Béryl. Elle décida de retourner voir Jaspe et Albane pour leur faire part de ses découvertes.
Elle quitta la cabine à regret. Au moment de sortir, il lui sembla presque pouvoir deviner Pavel, allongé sur son lit, en train de dormir, un bras couvrant son visage. Elle ne put retenir un souvenir ému. Le juron qui déchira l’air brisa instantanément sa rêverie. Son sourire se transforma en rictus amusé.
— Mais que le Vide avale ce foutu vaisseau, beugla Albane avec humeur.
Kat se précipita pour les rejoindre. La pilote pestait contre la console qui affichait un message d’erreur dans un beau rouge pétant.
— Mauvais mot de passe, je t’en foutrais moi, des mauvais mots de passe. On aurait pu croire que coucher avec le capitaine de ce vaisseau m’aurait au moins servi à ça, mais apparemment non !
— J’ai trouvé un second puzzle, dit Kat en déboulant entre les deux femmes.
Elle lança à Jaspe l’artefact de bois récupéré dans la cabine de Pavel.
— Maintenant on sait comment il est arrivé ici, lui aussi, dit-elle.
— Il est vide, remarqua Jaspe.
— Tu penses qu’on peut les recharger ?
— Je ne sais pas, mais sûrement, répondit la mécanicienne en faisant tourner l’objet entre ses doigts. Je te le laisse, la dernière fois, ça a mal tourné.
Kat récupéra le puzzle et le rangea dans sa poche.
— Qu’est-ce que vous faites ?
— On ne trouve pas le mot de passe, maugréa Albane en tapotant le casque de commande posé sur son front. On a tout essayé. Les noms des pilotes qu’il admirait, des vaisseaux connus, de ses amis sur l’Amas. Tout.
— Ekaterina. C’est ça le mot de passe, dit simplement Kat, comme si c’était une évidence.
— Oh ! s’exclama Jaspe en se frappant le front de la paume de la main. Mais bien sûr : on a essayé Kat, mais ce n’est pas ton prénom complet.
Albane ferma les yeux et se concentra sur l’interface neuronale qu’elle était la seule à voir. Ses paupières s’agitèrent, son nez se plissa.
— Non, désolée, accès refusé.
— Tente avec Rina alors, dit Kat après un instant de réflexion. C’était le surnom que Pavel me donnait, enfants.
Nouvelle mine concentrée d’Albane. Un cri de victoire lui échappa alors que de nouveaux dossiers cachés apparaissaient sous leurs yeux.
— Cherche le journal de bord, dit Kat, j’en ai récupéré un morceau, le reste doit être ici.
— OK, murmura la pilote. Journal de bord… Ah ! Le voilà. La dernière vidéo date d’il y a plus d’un an.
Le visage de Pavel apparut au-dessus de leurs têtes. Kat faillit ne pas le reconnaître. Son expression était torturée, des rides inquiètes plissaient son front, ses yeux étaient injectés de sang. On aurait dit qu’il n’avait pas dormi depuis des jours. Il jetait des coups d’œil frénétiques par-dessus son épaule, la respiration sifflante.
« Tallora est mort ce matin. Il a essayé de partir. Je veux dire, il a voulu prendre l’Astrion et repartir. Il a dit qu’il préférait retenter sa chance avec Jupiter plutôt que de rester là. J’ai essayé de le retenir, mais la porte refusait de se fermer. Il a arraché le panneau et s’est mis à bidouiller les systèmes et… »
Il marqua une pause. Son teint était cireux, translucide.
« Je ne sais pas. Il a pris un coup de jus. Une décharge comme je n’en avais jamais vu. Ses yeux ont littéralement fondu et… et… il restait debout, la main collée à la porte, à hurler, hurler et hurler. Je ne crois pas qu’elle nous laissera partir… Ce n’est pas nous dont elle a besoin… »
La vidéo se coupa, l’image figée sur un gros plan du visage de Pavel, des larmes plein les yeux. Deux paires de prunelles convergèrent vers Kat. La recycleuse bégaya quelque chose qu’elle-même ne comprit pas. Elle ne savait pas quoi dire. La peur qu’elle lisait sur le visage de son frère commençait à s’insinuer en elle.
— Il a dit « elle ne nous laissera pas partir », de quoi parlait-il ? demanda Albane en faisant défiler les vidéos antérieures.
— De Jupiter, non ? proposa Jaspe.
— Je ne sais pas. Il y a d’autres vidéos ? demanda Kat.
— Ah, j’ai trouvé l’entrée qui dit correspondre à leur arrivée ici.
Une nouvelle vidéo se lança. Un visage vaguement connu s’afficha en grand, un sourire jovial sur les lèvres. Kat mit plusieurs secondes à reconnaître Tallora. Le copilote affichait une mine fatiguée mais soulagée. Une large entaille barrait son front.
« D’après Tito, il s’agit du Deimos. Franchement je veux bien le croire, ce truc est immense. Immense. Hey Tito, combien de ponts tu dis sur le Deimos ? »
La voix de Pavel leur parvint un peu lointaine :
« Cent vingt-six membres d’équipage, treize ponts. Une merveille. Et c’est nous qui l’avons trouvé, les gars. Attendez qu’on trouve notre chemin jusqu’au Queen. On va devenir des légendes ! »
Tallora explosa de rire, leva un pouce victorieux pour la caméra. Une voix s’éleva dans son dos, réfrénant sa joie. Un visage renfrogné apparut brièvement dans le champ de vision de la caméra. Une jeune femme à la peau noire, et aux longs cheveux roux tressés. Kat plissa les paupières, mais la nouvelle venue restait trop loin. Il devait s’agir d’un des deux autres membres de leur équipée. Quels étaient les noms inscrits sur le tableau déjà ? Orina ? La voix de Tallora couvrit la sienne :
« Arrête de faire la rabat-joie, Orina. Personne n’a vu ces objets qui bougent tout seuls comme tu dis. Y a personne ici, que nous ! »
« Alors comment tu expliques qu’on n’ait trouvé aucun cadavre ? Il se passe un truc pas naturel ici, je te le dis. »
Une main apparut à l’écran et coupa l’enregistrement. Kat ne put s’empêcher de froncer les sourcils. La question soulevée par cette Orina était pertinente. Vu de l’espace, plusieurs dizaines de vaisseaux s’étaient agglutinés autour du Queen Béryl. Même en considérant qu’une partie de leur équipage respectif n’ait pas survécu à la traversée de Jupiter, il y avait forcément des survivants. Même après des siècles. Les Proriens avaient survécu dans des conditions tout aussi difficiles. Or personne n’était encore venu à leur rencontre.
— Un vaisseau hanté ? Il ne manquait plus que ça, rigola Albane sous son casque.
Mais le rire qui s’échappa de ses lèvres était nerveux et angoissé.
— Les lumières se sont allumées sur notre passage, donc le vaisseau est alimenté et fonctionnel, répondit Jaspe. Il y a forcément quelqu’un pour assurer la maintenance.
Le regard qu’elle échangea avec Kat était équivoque. Elles pensaient toutes les deux à la même chose. Sérénity était-elle encore active ? Pouvait-elle gérer la maintenance du Queen et du Deimos ? Albane, occupée à faire défiler les dossiers, ne saisit pas cet échange muet. Sans en avoir discuté, Kat et Jaspe s’étaient tacitement accordées pour ne pas évoquer l’IA auprès de la pilote.
— Mais personne n’est venu nous accueillir, fit remarquer Kat, et ça fait plus d’une heure qu’on est arrivées, c’est étrange, non ?
— Je propose qu’on finisse de visionner les entrées du journal de bord, on en apprendra peut-être plus, suggéra Albane.
Bien que l’envie de partir à la recherche de son frère la démangeât, Kat approuva la proposition de la pilote. Quelque chose de morbide régnait dans l’atmosphère, qui ne faisait que renforcer son mauvais pressentiment. Elle eut un coup d’œil furtif pour le cadavre de Tallora et le regard de douleur pure à jamais figé sur son visage.
— Lance une nouvelle vidéo, dit-elle à Albane.
À nouveau, le visage de Tallora s’afficha au-dessus de leurs têtes. Toute trace de moquerie avait déserté ses traits. Il parlait d’une voix hachée, basse, comme s’il craignait qu’on le surprenne :
« Orina avait raison. Je les ai vus aussi. Des robots d’entretien, ils bougent tout seuls. Ils nettoient alors qu’il n’y a personne pour qui le faire. C’est bizarre. Et il y a… » Il marqua une interruption, le temps de vérifier quelque chose par-dessus son épaule… « Il y a les messages. Ils s’affichent sur les écrans. Ils… Ils nous appellent par nos prénoms. Je ne sais pas ce que c’est, ce merdier, mais ça nous connaît. Tito dit qu’on devrait suivre les robots, mais moi je le sens pas. Cet endroit me fait froid dans le dos. J’essaie de les convaincre de repartir. On n’a exploré que le Deimos, mais rien qu’avec ce qu’on a trouvé, on peut rafistoler l’Astrion, repartir et devenir riches. Je dois les convaincre… » Un bruit dans son dos le fit sursauter. Il se retourna vivement, coupa la caméra.
Kat et Jaspe échangèrent une grimace d’inquiétude. Des robots d’entretien qui se déplacent tout seuls ? Des messages mystérieux qui s’affichent un peu partout ? Kat retint un frisson d’angoisse et se morigéna pour sa sensiblerie. Les fantômes n’existent pas. Quelqu’un ici devait s’amuser aux dépens de l’équipage de l’Astrion. Il y avait peut-être des survivants dans cette montagne d’acier, finalement. Kat essaya d’imaginer ce que cela faisait de rester bloqués pendant des années, seuls, sur un vaisseau aussi grand soit-il. À nouveau l’image de Rouge s’imposa dans son esprit. Elle frémit à cette perspective. Mais les Proriens, eux, avaient eu des relations, même étranges, avec le reste de l’Amas. Les survivants bloqués ici n’avaient pu voir personne en dehors de ceux qui s’étaient aussi retrouvés prisonniers, au fur et à mesure. Cependant, un doute enfla dans l’esprit de Kat. Elle se tourna vers Jaspe.
— À quand remonte la dernière tentative de passage vers Jupiter ? Je veux dire, avant Pavel et l’Astrion ?
— D’après mes recherches et les archives de l’Amas, c’était autour de 2730, un vaisseau de contrebande dérouté par l’armée solaire, répondit Jaspe. Il y a plus de soixante ans donc.
— Son équipage aurait pu survivre ?
— Techniquement, oui. C’est immense ici, ils ont pu trouver des ressources sur les vaisseaux plus vieux. Le Queen Béryl possédait un environnement autonome pour le recyclage de l’air, des plantes, ce genre de chose. Le Deimos aussi. Ils auraient même pu faire pousser des plantes, de la nourriture.
— Ils sont peut-être devenus fous, et se sont mis à attaquer Pavel et les autres, dit Albane tout en continuant d’examiner le journal de bord. Ça arrive parfois, quand on tarde trop à récupérer des vaisseaux en rade. Les naufrages, ça rend fou. Ça… C’est quoi ce truc ? Ça…
Elle s’interrompit brusquement. Ses yeux se mirent à papillonner à toute allure. Ses mains agrippèrent le casque. Albane tenta de l’arracher. Ses yeux se révulsèrent. Elle hurla.
— Albane ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Ça fait mal. Aidez-moi ! Enlevez-le !
Kat essaya de repousser les mains de la pilote, mais celles-ci griffaient sauvagement les bords du casque de réalité virtuelle. Ses ongles ripaient contre le matériau lisse et s’enfonçaient dans sa peau. Ses tempes s’ornèrent de longs sillons carmin. Albane criait de plus en plus fort. Kat voulut saisir l’arrière du casque, mais une décharge électrostatique lui brûla la pulpe des doigts. Elle recula vivement, la peau rougie par le choc.
— Il y a quelque chose… Dans ma tête… Ça fait si mal. Aidez-moi…
Sa voix était devenue un sanglot éraillé. Jaspe repoussa les doigts de Kat et saisit le casque de sa main métallique. Une étincelle courut sur le revêtement d’acier sans l’incommoder. Albane poussa un hurlement perçant. Sa voix déchira l’air comme le cri d’un animal blessé. Son corps s’arqua dans une position douloureuse. Ses vertèbres craquèrent. Une odeur de chair brûlée s’éleva de son cuir chevelu. Un gargouillis indistinct mourut sur ses lèvres et du sang perla de son nez. Elle retomba inerte sur le fauteuil. Jaspe retira vivement sa main. Le cœur de Kat manqua un battement. Elle saisit le visage d’Albane dans ses mains en coupe, la secoua délicatement.
— Albane ? Albane, c’est moi Kat, tu m’entends ? Albane !
La pilote demeura inerte dans ses bras. Le sang qui s’échappait de son nez atteignit sa bouche puis son menton, laissant une traînée rouge sur sa peau blanche. Les mains de Kat tremblaient. Elle continua d’appeler son amie, encore et encore. L’odeur de brûlé qui flottait autour d’elles la faisait suffoquer. Mais Albane n’ouvrait pas les yeux. Jaspe retira ses mains de son visage et la força à reculer.
— C’est trop tard.
— Non, elle va… Elle va se réveiller, bredouilla Kat en sentant ses genoux se mettre à trembler à leur tour.
— Kat, c’est fini. Elle est morte.
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D’une main douce mais ferme, Jaspe ferma les paupières de la pilote et éloigna Kat du corps. Elle sortit une petite flasque d’étain cabossée d’une de ses multiples poches de salopette, prit une rasade et la tendit à Kat.
— Bois.
— Tout le monde… meurt, balbutia Kat. Tous ceux qui m’aident… Je…
— Ce n’est pas ta faute, la raisonna Jaspe. Et Albane savait dans quoi elle s’engageait en venant ici.
Un grand vide s’empara de Kat. Rapidement suivi par une angoisse vive, profondément enracinée dans son ventre. L’image de Pavel se superposa à celle d’Albane, immobile dans son siège, les yeux révulsés. Un trou immense se creusa dans sa poitrine. Elle chassa cette image en pressant fort ses paupières. Non, elle refusait d’y penser. Pavel n’était pas mort, il n’avait pas fini comme Albane. Il était là, elle le sentait. Elle allait le retrouver. Anesthésiée par la mort d’Albane, Kat prit la bouteille sans même y penser. Elle but deux longues gorgées. Deux langues de feu irradièrent son œsophage et son estomac, la sortirent de sa torpeur. Elle toussa, mais se força à reprendre une troisième gorgée. La flasque lui fut arrachée des mains dans la foulée.
— Du calme. J’ai besoin que tu aies l’esprit clair.
— Pardon, s’excusa Kat en s’essuyant la bouche.
Elle prit une grande inspiration, se força à calmer la tempête d’émotions qui faisait rage dans son esprit. Il se passait quelque chose à bord de ce vaisseau, elle devait comprendre contre quoi elles se battaient.
— Qu’est-ce qui a tué Albane à ton avis ? demanda-t-elle à Jaspe.
— Ça pourrait être un défaut de la console. Visiblement des surcharges traînent dans les circuits. Peut-être un effet secondaire du passage dans la tempête.
— Je ne sais pas, réfléchit Kat à voix haute. Elle ne porte pas de marque comme le cadavre de Tallora. Albane a dit qu’il y avait quelque chose dans sa tête. Et Tallora a parlé de messages qui s’affichaient un peu partout sur les écrans. Qu’est-ce que ça peut être ?
— Je peux me connecter au système et voir ce que je trouve dans les backlogs, proposa Jaspe.
— Ce n’est pas dangereux pour toi ?
— Si un virus essaie de forcer le passage, je devrais le voir venir. Je ne prendrai pas de risques, promit la mécanicienne.
Jaspe retira doucement le casque du crâne d’Albane. Elle le posa sur sa tête. Sa posture se raidit et son regard se fit distant. Une expression vague recouvrit son visage comme lors du black-out sur l’Amas. Jaspe papillonna des yeux, pencha la tête. Sur l’hologramme, des lignes de codes défilaient à toute allure, bien trop vite pour que Kat puisse lire. Au bout d’une interminable minute, Jaspe retira l’appareil.
— Alors ? s’enquit Kat.
— Il y a comme des ombres à l’intérieur du système.
— Des ombres ? Des virus ?
— Peut-être. J’ai repéré des traces de programmes étranges. Ou plutôt des traces de traces, ils effacent leurs actions derrière eux.
— Sérénity ?
— Non, c’est encore autre chose. Le peu que j’en ai trouvé est… chaotique. Une IA n’aurait jamais ce mode de fonctionnement.
— C’est dangereux tu penses ? demanda Kat. Je veux dire, la mort d’Albane est un accident ou une attaque ciblée ?
— Je ne peux pas conclure avec les informations que je possède. Je ne peux pas accéder aux autres vaisseaux. Il y a toute une série de pare-feux actifs qui m’empêchent de voir au-delà de l’Astrion.
— Bon, alors, on n’a pas le choix, il faut explorer le vaisseau. Pavel doit se trouver sur le Queen. On y va ?
Jaspe acquiesça, et elles sortirent ensemble de l’Astrion. Elles firent un crochet par le Radiant pour récupérer leurs sacs et des rations de survie. Jaspe rajouta des sacs de couchage, des batteries et la trousse de premiers secours qu’elles se partagèrent. Puis la mécanicienne prit la tête de leur petit groupe et se dirigea vers le mur du fond.
— Comment tu sais où on va ? demanda Kat en ajustant les sangles de son sac.
— Tous les foudres de guerre sont construits sur le même modèle. Et je te rappelle que je connais le Deimos par cœur. La sortie du hangar se trouve là-bas.
L’image des maquettes de vaisseaux suspendues au plafond dans l’atelier privé de Jaspe lui revint en mémoire. Kat opina du chef et emboîta le pas à la mécanicienne. Comme elle l’avait prévu, une porte les attendait. Celle-ci s’ouvrit en grinçant dès que Jaspe se présenta devant. Un long couloir sombre les attendait. Kat prit une grande inspiration et franchit le sas.
Elles s’enfoncèrent dans le vaisseau. Des lumières pâlottes s’allumaient au fur et à mesure de leur progression. Jaspe la guida dans le dédale des couloirs. Elles dépassèrent des mess vides, des dortoirs désertés, et diverses autres salles silencieuses. Lorsqu’elles ouvrirent la porte menant au pont dédié à l’environnement autonome, une odeur de terre sèche leur monta au nez. Le système de ventilation se mit en marche et les lampes UV clignotèrent faiblement. Kat découvrit une salle immense, haute de plusieurs mètres. Une forêt desséchée les attendait, accompagnée de plantes racornies par le manque d’eau et de lumière naturelle, aux couleurs délavées.
— C’est étrange, dit Jaspe en s’avançant dans la gigantesque serre, normalement les zones naturelles possèdent un système auxiliaire indépendant pour éviter leur dépérissement.
— Ça fait peut-être trop longtemps ?
Kat s’avança au milieu de la salle. Les plantes grimpantes s’étaient arrêtées au milieu des murs, et avaient pris une teinte brune de mauvais augure. L’ensemble dégageait une impression de tristesse et de mort. Malgré tout, l’air qui circulait était frais et propre.
— C’est comme si on avait basculé le Deimos en mode économie d’énergie, continua Jaspe.
— Mais un vaisseau de cette taille est capable de générer sa propre énergie, souleva Kat.
— Oui, il faudrait qu’on accède à la baie de pilotage et aux systèmes du vaisseau pour comprendre ce qu’il s’est passé ici.
Kat se massa le cou. Les petits points qui envahissaient sa vision se faisaient de plus en plus nombreux. Les sangles de son sac lui sciaient les épaules. Elle s’apprêtait à demander à Jaspe la direction à prendre lorsqu’elle aperçut une trouée plus verte que les autres. Intriguée, elle écarta les feuillages rachitiques qui obstruaient le passage et s’avança au cœur de la forêt mourante. Six monticules étaient alignés contre l’un des murs. Une herbe un peu plus verte qu’ailleurs y poussait, recouvrant les tertres d’une pelouse rase et maladive.
— Jaspe, j’ai trouvé quelque chose, lança-t-elle pour attirer l’attention de son amie.
— Quoi ?
— Des tombes.
Le mot chuta entre elles comme une pierre. Car c’était de cela qu’il s’agissait. Kat l’avait tout de suite compris. Elle s’approcha du monticule le plus proche, mais aucun nom ni aucune date n’y étaient inscrits. Seules les armoiries du Deimos avaient été gravées sur des pierres et laissées au pied des tombes. Une clairière avait été dégagée au milieu de la végétation périclitante. Kat réalisa que c’était la première fois depuis leur accostage qu’elle voyait des plantes. Aucune des variétés qui avaient poussé sur et autour des tombes n’était du lierron. À la place, de minuscules fleurs blanches et violettes poussaient au milieu de feuilles trilobées aux branches pleines d’épines. La vision des tombeaux et des pierres envahis par les rémiges donnait une atmosphère étrange au lieu. Alimentés par les corps, les végétaux avaient poussé et survécu, formant un écrin de verdure protecteur sur les sépultures sans nom.
— Les probabilités penchent pour l’équipage du Deimos, dit Jaspe avec sérieux en se penchant pour examiner le sol. Ça n’a pas l’air récent, donc Pavel et les autres ont dû les trouver comme ça.
— Qui alors ? Quelqu’un a bien dû faire ça ?
— Aucune idée. Continuons.
Jaspe l’entraîna vers le mur opposé. Entre les lianes à demi mortes, une porte était à peine discernable. Elles s’enfoncèrent dans un nouveau couloir. Elles marchèrent longtemps avant de trouver une échelle qui leur permettrait de quitter les entrailles sombres du vaisseau et de gagner les ponts supérieurs. Elles escaladèrent, l’une après l’autre, trois étages successifs. Jaspe tractait Kat dans les hauteurs pour soulager son bras malmené par tous les efforts qu’elle produisait. Plus elles montaient, plus l’air se refroidissait et semblait s’infiltrer jusque dans les os.
— Plus qu’un niveau, normalement, l’encouragea Jaspe. Je passe en premier.
— C’est lugubre, dit Kat, en regardant Jaspe disparaître à nouveau au-dessus de sa tête.
En quelques secondes, elle se retrouva seule dans le couloir. L’atmosphère lui parut plus morbide que jamais, comme si le vaisseau les digérait lentement. Les lumières s’allumaient sur leur passage et s’éteignaient derrière elles, ne laissant aucune trace de la route qu’elles avaient empruntée jusqu’ici. Kat avait l’impression d’évoluer dans une poche de ténèbres, un cauchemar dont elle était la seule source lumineuse, oppressée de tous les côtés par ses peurs d’enfant. Il régnait un silence épais, inquiétant. Son poing se crispa et c’est d’un pas déterminé qu’elle entreprit de grimper à son tour les échelons d’acier vers les niveaux supérieurs. Jaspe la saisit sous les aisselles et la déposa dans la salle de commandes du Deimos. Une lumière bleutée baignait la grande pièce. Kat prit une seconde pour admirer la vue. Jaspe était déjà assise sur l’un des fauteuils de pilotage. L’immense baie vitrée, dans laquelle dix Radiant tiendraient facilement, donnait en partie sur Jupiter et en partie sur la coque d’un autre vaisseau.
À première vue, aucune trace de Pavel. Kat refoula vite sa frustration. Ses yeux s’écarquillèrent devant le spectacle qui s’offrait à elle. Six cadavres gisaient dans des positions grotesques, éparpillés sur le pont principal. Dans le fauteuil voisin de celui qu’occupait Jaspe, un des corps portait encore un casque de réalité augmentée le connectant à l’interface du vaisseau. Kat examina rapidement les autres macchabées, en se demandant ce qui avait pu les mettre dans cet état. Un défaut dans les protections antiradiations ? Mais dans ce cas, elle serait en train d’agoniser elle aussi. Elle se dirigea vers la baie d’observation, fascinée par la vue de Jupiter. La table de commandes principale courait sur presque toute la longueur de la baie. Combien de techniciens avaient été nécessaires pour faire voler ce monstre ? La table s’activa dès qu’elle l’eut effleurée. Ekaterina. Un souffle près de son oreille. Kat bondit et se retourna vivement. Elle scruta la salle et ses ombres.
— Il y a quelqu’un ? dit-elle malgré elle.
— Il y a un problème ? demanda Jaspe depuis le poste de pilotage.
— Non, rien… J’ai cru…
Kat balaya encore une fois des yeux son environnement proche avant de revenir vers la table. Pendant une fraction de seconde, elle lut très clairement son nom sur l’écran fissuré. Puis celui-ci clignota et s’éteignit. Kat recula précipitamment, cligna des yeux. Le cœur affolé, elle rejoignit Jaspe que son étrange voisin ne semblait pas déranger le moins du monde.
— Il vient de se passer un truc bizarre. Je crois que j’ai vu mon nom s’afficher sur l’écran de contrôle…
Jaspe suspendit son geste. Elle se tourna vers Kat avec une rigidité inhumaine.
— Tu es sûre de toi ? Il y a peu de chance que ton nom soit connu des banques de données de ce vaisseau.
Soudainement Kat se sentit stupide. L’étrange message s’agrippait à ses paupières et la sensation d’être observée ne la quittait plus. Mais Jaspe avait raison, c’était impossible. Elle laissa échapper un éclat de rire nerveux.
— Non je… j’ai dû rêver. Avec la fatigue et le stress, mon cerveau a dû me jouer un tour. Tu arrives à te connecter ? lui demanda-t-elle pour changer de sujet.
— Oui, confirma Jaspe en projetant un holo sur l’écran tactile. Comme je le pensais, le vaisseau a été basculé de force en fonctionnement à énergie minimale. La dernière entrée date d’il y a un peu moins de deux ans. Et celle d’avant de presque vingt ans en arrière.
— Pavel, devina Kat. Il est bien passé par ici, donc.
Un vif soulagement lui réchauffa la poitrine. Elle se rapprochait de lui, en retraçant ses pas, elle le rejoindrait bientôt. Jaspe fit défiler le diagnostic complet de l’appareil. C’était étrange de la regarder faire. En se connectant au super-vaisseau, comme elle l’avait fait avec l’Astrion, elle perdait un peu de cette humanité acquise à force d’observation et revenait à un état plus brut. À cet instant, elle ressemblait à l’idée que Kat se faisait d’un androïde : elle avait l’air humaine, mais ses gestes, ses expressions étaient saccadés, peu naturels. Kat détourna les yeux pour se concentrer sur les données mises à jour par son amie. Le Deimos était miraculeusement intact. Malgré tout, plusieurs alertes s’affichèrent sur le grand écran lumineux. La plus importante concernait la salle des moteurs. L’un des réacteurs était définitivement hors d’usage. Jaspe vérifia l’état des boucliers et afficha les réserves énergétiques de l’appareil. Elle fut incapable de remettre en route les systèmes secondaires, toute l’énergie dévolue aux tâches annexes permettant la vie à bord était redirigée vers les moteurs et le système de communication interne. Jaspe fronça les sourcils, passa une main agacée sur son crâne chauve et tenta d’outrepasser la commande.
Kat vit apparaître une nouvelle liste d’avaries et d’alertes, ainsi qu’un schéma de la redistribution d’énergie au niveau des réacteurs. Deux des trois moteurs principaux paraissaient intacts. Elle plissa les yeux. Tout le carburant était redirigé vers l’un d’eux puis vers l’extérieur du vaisseau, mais également l’énergie des systèmes secondaires et primaires, en dehors du bouclier antiradiation et du stabilisateur de vol. Quelque chose à l’extérieur du Deimos pompait littéralement toute la puissance du vaisseau.
— Ça n’a aucun sens. Pourquoi concentrer toutes les ressources sur un seul moteur ? Tu as essayé d’inverser le processus ? demanda-t-elle à Jaspe.
— J’ai essayé, mais l’accès m’est refusé, répondit-elle en désignant l’écran qui réclamait une identification. Je n’ai pas la main, sur rien en fait. Je peux regarder mais pas agir.
Avec un grognement agacé, elle vérifia l’état des capsules de sauvetage. Quatre étaient encore opérationnelles, deux manquaient à l’appel.
— Tu penses qu’ils ont essayé de partir en utilisant une des capsules ?
— C’est possible, mais je ne suis pas certaine qu’elles résisteraient à la tempête. De plus, il faudrait que la force de poussée soit suffisante pour leur faire traverser l’œil. Avec la distribution actuelle d’énergie que tu m’as décrite, ça me paraît douteux, avoua Kat. Mais ils ont pu essayer.
— Je détecte deux types de protections dans le système du Deimos, l’informa Jaspe. Le premier est natif, mais possède cette trace fantôme étrange dont je t’ai parlé. Impossible de le localiser clairement.
— Et le second ?
— Il vient du Queen Béryl. J’essaie de remonter sa trace, mais elle est faible. On dirait que les deux systèmes essaient mutuellement d’accéder l’un à l’autre.
Soudain l’hologramme se mit à clignoter avant de s’éteindre. Dans leur dos, un grattement insistant se fit entendre, de plus en plus fort. Les deux femmes se retournèrent. Dans la pénombre de la baie d’observation, une forme ronde se dessinait. Les crissements augmentèrent jusqu’à ce que la forme apparaisse dans la lumière intermittente. Il s’agissait d’un petit robot en forme de dôme et à base aplatie. Il s’arrêta à un mètre d’elles et se mit à tourner sur lui-même en grinçant. Kat fit un pas vers lui. Il recula d’un mètre, s’enfonçant dans le couloir. Elle répéta l’opération plusieurs fois avec toujours le même résultat.
— Les objets qui bougent tout seuls, murmura Kat en repensant aux vidéos du journal de bord de l’Astrion.
— Je crois qu’on nous montre le chemin, dit Jaspe en se levant à son tour.
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Jaspe rejoignit Kat à l’entrée du couloir. La vision de ce petit robot qui se proposait de leur servir de guide lui parut comique. Il tournait sur lui-même et donnait l’impression de se réjouir de leur coopération. Kat leva les yeux vers le haut plafond de la baie d’observation. En dépit de son état bien conservé, les traces du temps étaient visibles. La rouille, l’abandon, cette atmosphère particulière aux lieux restés vides trop longtemps. Et puis il y avait ce robot, qui bougeait, tournait, sifflait comme s’il venait d’être allumé pour la première fois aujourd’hui. Cela ne collait pas. Kat l’observait avec une sorte de méfiance, une impression étrange ne la quittait pas. Comme s’il lui manquait un élément pour comprendre l’ensemble plus grand. Une variable essentielle du problème lui échappait. Pourtant, elle avait l’impression d’avoir toutes les données sous les yeux, juste de ne pas réussir à faire les bonnes connexions.
— Comment peut-il fonctionner ? demanda Kat.
— Il faudrait pouvoir l’examiner, dit Jaspe, mais je pense qu’on en saura plus si on le suit.
— Mais… et Pavel ? s’insurgea Kat. On doit partir à sa recherche !
— On n’a aucune piste, et il pourrait très bien être là où nous emmène ce robot. Peut-être même que c’est lui qui nous l’envoie ? suggéra Jaspe.
Kat se figea, elle n’avait pas envisagé cette possibilité. Au fond d’elle-même, elle n’y croyait pas. Non, il se tramait quelque chose ici qui n’avait rien à voir avec Pavel. Mais si la personne qui leur avait envoyé ce guide les attendait, elle aurait peut-être les réponses à ses questions, elle saurait peut-être où son frère se trouvait. Kat jeta un regard déçu vers la console où son nom s’était affiché. Elle aurait voulu continuer d’explorer le Deimos, son intuition lui disait que les indices se trouvaient ici. Sans parler de cette impression d’entendre son prénom murmuré dans le noir. Mais la réflexion de Jaspe avait du sens et le super-vaisseau était immense. Toute aide dans leur exploration serait la bienvenue. Kat accepta avec un haussement d’épaules. Elle récupéra son sac, posé près du fauteuil de pilotage. Jaspe s’éloignait déjà d’un pas pressé.
— Où penses-tu qu’il nous emmène ? Sur le Queen ?
— Oui, admit Jaspe avec un sourire gêné. Je ne peux pas laisser passer cette opportunité. En plus, je suis presque certaine que Pavel aurait fait de même. À mon avis, si on doit le trouver quelque part, c’est sur le chemin qui mène au Queen.
— D’accord, je te suis.
À leurs pieds, le robot émettait des grattements appuyés tout en tournant sur lui-même avec insistance. Kat emboîta le pas à Jaspe.
Le petit appareil les guida dans le dédale du Deimos. L’énorme vaisseau d’exploration somnolait dans un silence de cathédrale, les hauts plafonds de ses plus grandes salles noyés dans les ténèbres. La ventilation et les lumières s’activaient au passage du robot et leur éclairaient la voie. Kat avait l’impression de profaner une tombe, les secrets d’un géant endormi. Des traces anciennes de la vie du Deimos étaient visibles un peu partout mais chaque objet portait en lui le sceau de décennies passées dans le noir. Kat n’osa en toucher aucun. Les points noirs qui obstruaient sa vision continuaient leur multiplication et son inquiétude croissait. Proris avait dit que le virus attaquerait ses yeux en premier. Et effectivement, Kat avait du mal à regarder les lampes dans les yeux. Ses pupilles se révoltaient et des larmes douloureuses perlaient à ses paupières. Des phénomènes optiques étranges accompagnaient cette réduction de sa visibilité. Plusieurs fois, elle crut apercevoir une silhouette marcher dans la pénombre d’un couloir. Elle s’arrêta, scruta les ombres.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Jaspe. Pourquoi tu t’arrêtes ?
Kat plissa les paupières. Un mouvement furtif agita les ténèbres au bout d’un corridor transverse.
— Je crois que quelqu’un nous suit, dit-elle tout bas. J’ai l’impression que…
Jaspe vint se planter à ses côtés. Elle pencha la tête tout en étudiant le couloir que lui désignait Kat.
— Mes capteurs thermiques ne détectent rien. Ça va ? lui demanda-t-elle. Tes constantes vitales sont un peu élevées.
Jaspe posa une main sur son front.
— Tu as un peu de température.
— Ce n’est rien, mentit Kat. C’est juste la fatigue.
— Même après presque cent ans, j’oublie toujours que vous devez vous reposer, dit Jaspe d’une voix factuelle. Tu veux faire une pause ?
— Non, continuons, répondit Kat. Notre guide a l’air pressé.
Elle désigna du menton le robot qui faisait des allers-retours rapides entre elles. Jaspe acquiesça. L’appareil reprit sa progression dans les entrailles silencieuses du Deimos, jusqu’à un corridor où l’air était plus frais. Au milieu du couloir, une ouverture avait été pratiquée au laser, directement dans le mur. Un trou juste assez large pour laisser passer un homme. Kat comprit que ce passage les mènerait au vaisseau suivant. Le robot se tenait juste sous le trou, ses bords arrondis heurtant inlassablement la paroi du mur.
— Tu crois qu’on doit l’emmener avec nous ? demanda Jaspe.
— Allons déjà voir ce qu’il y a de l’autre côté, suggéra Kat, pas mécontente de laisser l’étrange appareil dans le Deimos.
Elle enjamba la première la trouée. Dès qu’elle l’eut franchie, les lumières s’allumèrent. La salle dans laquelle elle se trouvait ne ressemblait en rien à celles qu’elle avait traversées dans le Deimos. À première vue, il s’agissait du mess du vaisseau. Des dizaines de tables gisaient un peu partout dans la pièce, debout ou renversées. Une fine couche de poussière recouvrait les chaises. L’air piquait la langue, comme si on avait réactivé le système de purification récemment. Kat déglutit avec difficulté et fit quelques pas dans la salle. Elle n’était desservie que par deux entrées. Sans attendre, Kat se dirigea vers la plus proche. Malgré ses efforts, la porte resta obstinément fermée. Jusqu’à présent, les portes s’étaient toujours ouvertes sur leur passage. Elle frappa du plat de la main, sans succès, puis chercha un panneau de contrôle. Mais ce dernier avait été brisé et des éclats de verre crissèrent sous ses bottes.
Dépitée, elle se dirigea vers la seconde entrée. Là aussi, la porte refusa de s’ouvrir. Elle tapota du bout du doigt l’écran qui flanquait le battant. Celui-ci grésilla faiblement. Kat laissa échapper un soupir frustré et se tourna pour appeler Jaspe. Un courant d’air frais lui balaya la nuque. Rina. Kat sursauta si fort que sa main heurta le mur. Elle gémit de douleur, ramenant ses doigts blessés contre sa poitrine. La porte dans son dos était toujours fermée. Le cœur cognant à mille à l’heure, elle posa une main sur le battant. Rien. Avec prudence, elle y apposa son oreille. Dans cette position étrange, elle remarqua le haut-parleur dissimulé juste sous l’écran d’identification. Un grondement très bas s’en échappait. Rina. Pars. Cette fois-ci, elle recula vivement. Elle avait entendu son nom. Tous ses doutes s’étaient envolés. Ou alors, elle devenait folle. Pourtant, malgré son cœur qui battait la chamade, elle ne ressentait pas vraiment de peur. Elle porta une main à son front couvert de sueur. Un brouillard persistant encombrait ses pensées et ses yeux la brûlaient. Kat prit de grandes inspirations, souffla profondément. Elle avait l’impression de sentir le virus progresser à l’intérieur de ses organes, sapant ses forces, petit à petit. Elle toqua à nouveau contre la porte, s’attendait presque à entendre quelqu’un répéter son geste de l’autre côté, mais rien ne se passa.
— Tu viens ?
La voix de Jaspe l’arracha à son observation pensive du sas. Elle fit volte-face et aperçut la mécanicienne qui l’attendait près de la première entrée. Sauf que celle-ci s’était ouverte. Jaspe lui montra le dôme éventré du robot d’entretien qu’elle tenait entre ses mains.
— Quelqu’un a changé ses batteries d’origine, mais c’était il y a au moins dix ans vu le modèle. Du bon travail, très propre.
— Comment as-tu ouvert la porte ? s’étonna Kat en la rejoignant. Tout à l’heure, elle était fermée.
— J’ai forcé la commande manuelle, dit-elle en montrant son auriculaire transformé en embout universel.
La mécanicienne laissa tomber le robot abîmé et repoussa sa carcasse du pied.
— Je croyais que tu voulais l’étudier, fit remarquer Kat.
— Il m’a appris tout ce dont j’avais besoin et nous avons un remplaçant.
Elle montra du doigt la forme bombée qui venait à leur rencontre. Un robot, identique au premier, si ce n’était sa jolie couleur rouge, se dirigeait vers elles. Des traces de rouille et des bosses éraflaient son dôme. Sans attendre, Jaspe s’avança vers lui. Avec un dernier regard pour le haut-parleur, Kat s’éloigna et suivit les pas de son amie.
Cette fois-ci, le robot les entraîna vers les entrailles du vaisseau et non vers le haut. Il leur fit descendre cinq ponts en utilisant des plateformes qui s’activaient laborieusement pour elles. Kat s’agrippait aux bastingages rouillés, craignant à tout moment que le mécanisme lâche et qu’elles s’écrasent dix mètres plus bas. Mais la machinerie tint bon et les mena à bon port. Jaspe trépignait de ne pas pouvoir explorer le vaisseau. Kat fut reconnaissante au robot de les guider. Elle n’avait aucune envie d’arpenter ces couloirs silencieux. Une ombre planait dans l’air. Contrairement au Deimos, la sensation d’abandon n’était pas aussi prégnante sur le Queen. Kat capta les cliquettements et les lumières caractéristiques de plusieurs autres robots d’entretien qui allaient et venaient dans les couloirs. Des machines bougeaient et grinçaient à leur passage, entretenues au fil des ans par leur mystérieux hôte. Au fur et à mesure de leur descente, la température augmentait sensiblement. Kat redoutait ce qu’elles allaient trouver. Où se trouvait Pavel ? Les avait-il vues arriver ? Si oui, pourquoi ne venait-il pas à leur rencontre ? Les avertissements qu’il lui avait adressés lui revinrent en mémoire. Était-il blessé ? En danger ? Tout ce silence pesait lourdement sur ses épaules. Où se trouvaient tous les équipages des vaisseaux agglomérés ? Allaient-ils leur tomber dessus au détour d’un couloir ? Allaient-ils leur voler leur vaisseau ? Pour aller où ? Et s’ils étaient tous morts au cours du temps, où se trouvaient leurs cadavres ? Tant de questions encombraient son esprit.
Jaspe, elle, restait étonnamment silencieuse. Ses yeux inspectaient tout, ses mains effleuraient tout. Kat réalisa que c’était l’émotion qui la rendait muette. Une émotion qui confinait à la vénération. Alors, elle comprit. Comme pour confirmer son intuition, elles traversèrent une salle qui portait les armoiries de la commande du vaisseau. Un œil vert serti dans un losange. Jaspe s’immobilisa de longues secondes devant le symbole. Le mauvais pressentiment de Kat grandissait sans qu’elle comprenne pourquoi. Son instinct lui soufflait de ne pas franchir ces portes, de continuer à chercher Pavel et de retourner sur le Deimos. L’avertissement entendu lors de leur arrivée sur le Queen lui revint : Pars. Mais Jaspe fit un pas en avant et la porte chuinta sur ses gonds.
Une lumière chaude, tamisée, se déclencha à leur arrivée. Une table immense trônait au centre de la pièce, cernée de fauteuils. Un écran gigantesque emplissait le centre de la table, dont le pourtour de bois formait comme un cadre. Le sol était recouvert de tapis qui avaient dû être épais et moelleux, mais que le temps avait affinés. Des nuages de poussière s’envolèrent quand Jaspe posa le pied dessus. Trois des murs étaient recouverts d’étagères. Partout des livres et des instruments de mesure astronomique, dont certains avaient fini par chuter, s’abîmant parfois au sol. Kat se pencha pour ramasser un magnifique astrolabe en laiton. Une antiquité qui devait coûter une fortune sur Terre, ou sur n’importe quelle planète du système intérieur. L’objet était tiède dans ses mains. Elle l’admira une seconde avant de le reposer délicatement sur une des étagères.
— On est sur le Queen Béryl.
— Oui. C’est encore plus beau que dans mes recherches, répondit Jaspe d’une voix émue.
Kat fronça les sourcils face à l’étrangeté de cette réponse. Jaspe tira un livre de la bibliothèque et l’ouvrit avec révérence. D’un geste, elle invita Kat à venir voir. Il s’agissait de cartes du ciel. Très anciennes. On y avait répertorié les constellations visibles depuis toutes les planètes du système solaire. Quelqu’un avait annoté presque toutes les marges, apportant parfois des modifications jusque dans le texte. Kat reconnut l’écriture d’Ossun de Cassini, identique à celle de son carnet. Jaspe referma le livre avec précaution et le replaça dans le rayon. Elle en tira un autre. Un traité de mécanique, lut Kat sur la couverture. La mécanicienne le feuilleta délicatement avant de le glisser dans son sac. Kat la laissa faire. De toute façon, personne ne viendrait réclamer ces trésors. Leur guide robotisé émit une série de grincements et de chocs en se cognant contre l’un des panneaux de bois qui tapissaient le dernier mur.
Kat s’approcha. À première vue, le mur semblait uni. Mais lorsqu’elle passa sa main sur sa longueur, un courant d’air lui caressa la paume. Une porte dissimulée. Elle inspecta le panneau.
— Jaspe, viens voir, appela-t-elle. Il y a une porte ici.
À deux, elles réussirent à délimiter les contours de la porte. Mais celle-ci ne présentait ni poignée, ni cadran d’accès.
— Comment on ouvre ce truc ? ronchonna Kat. Il n’y a pas d’interface.
Épuisée, elle se laissa tomber au sol, le dos appuyé contre le panneau. Elle bascula en arrière. Sa main agrippa les bords du mur juste avant que son crâne ne heurte le sol. D’un mouvement de bassin, elle se retrouva à genoux. Un petit couloir, lui aussi lambrissé, menait jusqu’à une salle d’où s’échappait un ronronnement continu. Des éclats de lumière coloraient les lambris de rouge et de vert. Le robot fila entre ses jambes.
— Je crois qu’on a trouvé ce qu’on cherchait, dit Jaspe en enjambant Kat pour s’avancer vers la nouvelle salle.
Kat se redressa aussi vite qu’elle put, et déboula à son tour dans la pièce secrète. Elle découvrit une salle ronde, dans laquelle régnait une chaleur douce, emplie de câbles et d’écrans. Au centre trônait une interface en trois dimensions, qui tournait lentement sur elle-même. Un message apparut sur l’écran.
— Bienvenue à bord du Queen Béryl. Je suis Sérénity.
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Kat se figea. En plus des mots, une voix spectrale s’était élevée. Les mots tombaient des tuyaux, sortaient du fuselage, semblaient émaner du vaisseau tout entier. Kat eut l’impression qu’on murmurait tout près de son oreille. Avec une lenteur calculée, elle se retourna, mais la salle dans son dos était toujours vide et silencieuse. Un frisson angoissé lui dévala la colonne vertébrale.
— L’intelligence artificielle du Queen, murmura Kat comme pour donner de la réalité à ce qu’elle venait d’entendre.
Par réflexe, ses doigts cherchèrent les puzzles de bois, rangés dans ses poches. Jaspe observait l’entité électronique avec admiration. L’écran se remit à clignoter, et des lettres apparurent au fur et à mesure.
— Cela fait longtemps que personne n’est venu. Bienvenue. Je suis ravie que vous ayez atterri sans dommage.
— C’était vous ? s’exclama Kat. Vous avez pris le contrôle du Radiant et vous nous avez amenées ici ?!
— Oui.
— Elle nous a sauvées, dit Jaspe.
Kat, elle, avait de plus en plus de mal à respirer. La sensation d’être épiée qui ne la quittait plus depuis leur atterrissage forcé sur le Deimos se renforça.
— Vous êtes là depuis longtemps ?
— Oui, depuis très longtemps.
Kat fronça les sourcils devant les réponses cryptiques qu’elles obtenaient. Elle comprenait ce que Jaspe essayait de faire : récolter des informations. Elle se morigéna d’avoir cédé à la panique. Elle aurait dû être capable de le faire elle-même. C’était elle la scientifique après tout.
— Êtes-vous seule ? demanda-t-elle à son tour.
— La plupart du temps, oui. Parfois des gens viennent. Je me réjouis de votre venue.
— Le robot, c’était vous aussi ?
— Oui. J’ai accès à toutes les interfaces des vaisseaux. Ils sont tous reliés au Queen. Mais il n’y a que dans cette salle que je peux m’exprimer à voix haute.
— C’est fascinant, dit Jaspe.
Kat hocha la tête. D’un point de vue scientifique, oui, c’était fascinant. Et logique. Petit à petit les morceaux du puzzle se mettaient en place. Seule une IA aurait pu survivre seule pendant presque deux cents ans. Même avec un amalgame de plusieurs vaisseaux, des êtres humains auraient fini par être à court de nourriture. Sans parler des radiations et de la solitude extrême. Kat se demanda à quoi Sérénity avait occupé les longues journées de sa réclusion involontaire. Scientifiquement, c’était fascinant. Fascinant et angoissant. Jaspe, elle, restait bloquée au stade de l’enchantement. Alors qu’elle demandait à Sérénity comment le Queen avait atterri là, Kat entreprit de faire le tour de la pièce, écoutant distraitement les explications de l’intelligence artificielle.
— Nous sommes passés par les anticyclones. Ossun était persuadée qu’il s’agissait de la seule entrée possible. Grâce aux données compulsées pendant des années par Elena Proris et son équipe, j’ai tenté d’établir un modèle prédictif des mouvements de la tempête. Plusieurs zones présentaient des champs magnétiques plus faibles de toute la circonférence de la planète. Cassini a choisi l’Ovale BA et décidé de tenter notre chance. Ce fut une erreur. Le champ magnétique interne était beaucoup trop puissant, nous ne devons notre survie qu’aux talents de pilote de ma commandante.
Kat tendit l’oreille malgré elle. Elle aurait adoré pouvoir étudier ce modèle prédictif dont parlait Sérénity. Ne serait-ce que pour le confronter à ses propres observations et à sa propre intelligence. Jaspe était la preuve de la capacité d’apprentissage et d’adaptation de ces machines. Mais elle était curieuse de voir si une IA spécialisée pouvait réellement rivaliser avec un humain sur le plan de l’intellect. Concernant le traitement des données brutes, elle savait que la machine l’emportait haut la main. Elles étaient construites pour cela, traiter avec célérité et efficacité un très grand nombre de données. Mais quid des concepts physiques, des théories abstraites, de la prise d’initiative ? À en croire le récit de leurs aventures et les pertes importantes que le vaisseau avait subies, la réponse tombait sous le sens.
La tête pleine de ces réflexions, elle écouta vaguement le récit de Sérénity retraçant leur passage dans la tempête. Le Queen était un navire cent fois plus imposant que le Radiant. Pourtant, il semblait avoir connu beaucoup d’avaries au cours du voyage. Sérénity relatait de sa voix désincarnée les efforts de sa commandante pour amener le vaisseau à bon port.
En dehors de l’IA, la pièce semblait vide. Rien sur les murs, du métal nu au sol et au plafond, et une lumière chiche qui faussait les angles et les distances. Kat enjamba une série de câbles gros comme ses cuisses et contourna la machine. Elle trébucha plusieurs fois sur des fils d’alimentation à peine visibles dans la pénombre, alluma sa lampe torche pour éviter de se briser une cheville. Alors qu’elle contournait un ventilateur, sa lampe éclaira une forme connue. Kat retint une respiration sifflante, pointa à nouveau la lumière. Une botte dépassait entre les fils.
— Mais vous avez réussi ! s’émerveillait Jaspe. Et Cassini ? N’avez-vous pas essayé de repartir ?
— Si, pendant longtemps, cela a été notre principale priorité. Mais nous manquions d’informations. Nous étions passées par chance, et le Queen ne supporterait pas une nouvelle traversée dévastatrice. Alors, nous avons essayé d’établir un contact avec Elena Proris. En vain.
Kat continua de se diriger vers la botte, craignant ce qu’elle allait y découvrir. La moitié du mur avait brûlé. Des traînées de suif recouvraient le hublot donnant sur l’extérieur. D’un coup d’œil, Kat avisa une silhouette humaine, affaissée contre l’unité centrale qui composait le cœur de Sérénity. Sa tête reposait sur sa poitrine flasque. Elle semblait morte, mais c’était impossible de le confirmer dans la pénombre. Kat expulsa tout l’air contenu dans ses poumons pour se donner du courage, et dirigea sa lampe vers le visage du cadavre. C’était une femme à la peau olivâtre et aux cheveux d’un noir de jais. Le corps semblait comme embaumé. La chair de son dos et ses vêtements avaient fondu, et s’étaient incrustés dans la connectique de l’intelligence artificielle. Sa lampe accrocha un écran translucide. Elle tenait encore à la main une tablette à l’écran brisé et son front était ceint d’un casque de réalité augmentée. Les extrémités de ses doigts étaient noircies et le terminal semblait hors d’usage. Contre sa jambe, abandonnée au sol, une boule hérissée de cinq pics gisait, inerte. Kat reconnut le visage déformé d’Ossun de Cassini et l’ancien drone qui lui servait à transporter Sérénity partout avec elle. Kat s’approcha malgré le dégoût qui l’envahissait. En inspectant rapidement le corps, elle repéra les mêmes marques noires qui s’étalaient sur la peau de Tallora. Les figures de Lichtenberg s’étaient ancrées dans la peau de la commandante à la manière d’un tatouage. Cela signifiait qu’elle était morte au moment de la décharge, ou très peu de temps après. Kat se souvint d’avoir vu des journaux dans la bibliothèque, et du peu qu’elle savait d’Ossun de Cassini, celle-ci semblait avoir l’habitude de tout documenter. Kat se promit d’aller jeter un œil aux derniers volumes afin de découvrir d’où venaient ces décharges mortelles qui semblaient parcourir le vaisseau.
Alors qu’elle se faisait ces réflexions, la tablette émit un bruit feint. Kat posa un genou à terre pour mieux voir l’écran. Celui-ci passa du noir au bleu foncé en une fraction de seconde. Deux mots s’affichèrent de part et d’autre de la fissure qui en traversait le centre. Rina. Fuis. Kat haussa les sourcils, étonnée. En découvrant l’existence de Sérénity et sa survie sur le Queen, elle avait supposé que tous les étranges messages qu’elle recevait ou avait l’impression de recevoir venaient d’elle. Mais l’intelligence artificielle continuait sa discussion avec Jaspe sans vraiment se préoccuper d’elle. Pavel, pensa immédiatement Kat. Luttant contre sa répugnance, Kat voulut saisir l’antique tablette. Dès que ses doigts se posèrent dessus, un court-jus lui traversa la paume. Avec un cri, elle retira vivement sa main. Déséquilibrée, elle chuta en arrière et tomba sur les fesses.
— Kat ? Ça va ?
— Oui, oui, répondit Kat en suçant son doigt douloureux. Je crois que j’ai trouvé Ossun de Cassini.
— Quoi ? s’exclama Jaspe en accourant vers elle.
Jaspe déboula pour trouver Kat, assise au sol, un doigt dans la bouche. Du menton, elle lui désigna le corps sans vie de la commandante du Queen Béryl. Jaspe s’approcha avec précaution. Ses yeux brillaient d’admiration, comme si elle n’en revenait pas de ce qu’elle voyait.
— Que lui est-il arrivé ?
— Je dirais une électrocution, comme pour Tallora dans l’Astrion. Peut-être que Sérénity peut nous éclairer à ce sujet ? demanda Kat saisie d’une inspiration soudaine.
— Ma commandante n’est pas morte d’un accident.
Kat échangea un regard perplexe avec Jaspe. De quoi parlait donc Sérénity ? Il semblait évident que Cassini avait succombé suite à un électrochoc assez violent pour faire fusionner une partie de sa colonne vertébrale à l’unité centrale de son IA.
— Mais comment a-t-elle fini dans cet état alors ? insista Kat en se relevant. Vous voulez dire qu’elle s’est fait ça toute seule ? Qui s’infligerait une chose pareille ?
— Ma commandante n’est pas une personne ordinaire. C’était une visionnaire, une aventurière. La première à avoir fait franchir à un vaisseau spatial les tempêtes joviennes. Mais l’enveloppe humaine est mortelle, périssable. Ensemble, nous avons trouvé un moyen de contourner cette donnée.
Kat déglutit. Elle commençait à comprendre où Sérénity voulait en venir. Un frisson d’effroi lui dévala l’échine. Jaspe, elle, buvait les paroles de l’IA.
— Ossun de Cassini a été transcendée. Grâce à l’énergie magnétique de la planète, nous avons trouvé ensemble un moyen de faire d’elle une partie intégrante du vaisseau.
— Vous voulez dire qu’Ossun est là, en ce moment, avec nous ? demanda Kat.
— Elle est en moi, à tout instant. Nous sommes une.
— La mémoire de Cassini a été téléchargée dans l’unité centrale, comprit Jaspe. C’est possible ?
— Eh bien, théoriquement, oui. De nombreux neuroscientifiques ont travaillé sur le sujet. Puis avec l’interdiction des IA, tous les projets se sont arrêtés. Comment ? insista Kat.
Sérénity ne daigna pas lui répondre.
— C’était une expérience merveilleuse. Douloureuse au-delà de tous les mots, je garde aussi en mémoire ce souvenir-là. Nous sommes partout, dans chaque circuit, dans chaque donnée. Nous pouvons aller partout. Je suis Sérénity. Et je suis Ossun de Cassini. Nous sommes le Queen Béryl. Et ensemble nous finirons par quitter cette planète.
Kat resta bouche bée devant l’impossibilité de ce que Sérénity avançait. La partie scientifique en elle restait sceptique. Sceptique mais curieuse. Ça faisait beaucoup d’informations en peu de temps. Et sa curiosité mal placée l’éloignait de son but premier : retrouver Pavel.
— Vous avez dit que des vaisseaux arrivaient jusqu’à vous parfois, lança Kat. Dans le hangar du Deimos, nous avons trouvé l’Astrion. Je cherche son pilote, Pavel, est-ce qu’il est ici ?
— Je connais Pavel, je sais qui il est.
— Il est ici ? Où est-il ?
Kat criait presque. Tout son corps tremblait.
— Je ne sais pas exactement. Mais ils sont tous ici.
— Comment ça « tous ici » ? Où est Pavel ?!
Kat était fébrile. La boule d’angoisse dans son ventre ne cessait de grossir. Elle se tourna vers Jaspe, complètement paniquée. La mécanicienne posa une main sur son bras et la tira en arrière. Kat réalisa qu’elle s’était jetée sur la console. Sa main valide en agrippait les bords si fort que ses jointures avaient blanchi. Jaspe l’en détacha avec douceur.
— Kat, calme-toi, lui dit Jaspe, les sourcils froncés. Qu’est-ce qu’il t’arrive ?
— Il m’arrive que je suis ici pour récupérer Pavel, au cas où tu l’aurais oublié ! Je veux juste le retrouver, insista Kat. Il est peut-être blessé, ou malade.
— On va le retrouver, je te le promets. Sérénity doit pouvoir nous aider. Penses-y, elle est bloquée ici depuis deux cents ans.
Kat ouvrit la bouche et la referma sans rien dire. Avait-elle mal entendu ? Qu’est-ce que ça pouvait bien lui foutre qu’un ordinateur se retrouve seul pendant deux cents mille ans ? Rien. Absolument rien. Que la conscience de la meilleure commandante d’exploration de la galaxie ait été téléchargée dans son système ne faisait aucune différence. C’était une machine. Pavel était un être vivant.
— Où est Pavel ? Et que voulez-vous en retour ? grinça-t-elle. Car c’est de ça qu’il s’agit, non ? Vous voulez quelque chose vous aussi, tout le monde veut quelque chose.
— Il est sur le Queen Béryl mais je ne sais pas exactement où… d’un point de vue physique.
— N’avez-vous pas de scanner ? De caméras thermiques ? Par le Vide, c’est un vieux vaisseau, mais tout cela existait déjà il y a deux siècles, non ?
— Il est sur le Queen Béryl.
Kat leva les yeux au ciel, excédée. Sérénity ne répondait visiblement que quand cela l’arrangeait. Était-ce volontaire ou dû à une défaillance de son interface ?
— Et que voulez-vous en retour ? demanda finalement Jaspe pour calmer Kat qui commençait à tourner en rond.
— Quitter la planète, enfin. Nous avons presque tous les éléments nécessaires. Nous avons besoin d’aide pour terminer les réparations.
Une lueur d’envie fit briller les yeux de Jaspe.
— Quelles réparations ?
— Les dégâts principaux concernent les moteurs.
Une série de plans et de circuits de transfert d’énergie s’affichèrent sur l’interface tournante. Kat laissa échapper un grognement agacé. La mécanicienne était irrécupérable. Jaspe modifia l’interface de ses doigts d’acier et se connecta à Sérénity. Kat leva les mains au ciel, en signe d’abandon.
— OK, je pars à la recherche de Pavel. De toute façon, je ne suis d’aucune aide en mécanique.
— Tu es sûre ? C’est un très grand vaisseau.
— On ne pourra pas repartir avec le Radiant, c’est toi qui l’as dit, admit Kat en se calmant un peu. Et l’Astrion est aussi hors service. Il faudra bien que l’on reparte nous aussi, donc j’imagine que c’est notre seule solution.
— Effectivement, confirma Jaspe. Encore faut-il estimer l’étendue des réparations restantes ici…
— Tu es la meilleure mécanicienne de la Voie lactée, je suis sûre que tu t’en sortiras très bien.
— Sois prudente, lui intima Jaspe, les yeux pourtant déjà tournés vers les plans que lui projetait Sérénity. On se retrouve dans la salle des cartes d’ici deux heures ?
Kat acquiesça à contrecœur. Sur l’écran, les deux entités électroniques échangeaient des données à une vitesse ahurissante. Kat se sentit exclue de ce dialogue silencieux et crypté. Elle retourna dans la bibliothèque, contente de laisser l’étrange IA derrière elle. Repartir sans Jaspe lui laissa un arrière-goût amer dans la bouche. Elle avait déjà perdu Pavel, elle ne supporterait pas de se retrouver seule une fois de plus.
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Dès que Kat fut dans la bibliothèque, un poids s’envola de sa poitrine. Des échos de la voix de Jaspe, en grande conversation avec Sérénity, lui arrivaient. Quelque chose la chiffonnait dans l’histoire que leur avait racontée l’intelligence artificielle, mais elle n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Elle s’ébroua, se força à se reconcentrer, mais la curiosité l’emporta. Elle pouvait sacrifier une minute pour jeter un œil dans le journal de bord du Queen. Elle se mit à inspecter les étagères. Elle finit par trouver une série de volumes reliés de cuir. La couverture était craquelée, très abîmée par le temps et le manque d’entretien. Elle saisit le dernier de la rangée avec précaution et l’ouvrit à la première page. À l’intérieur, Kat tomba sur une tablette incrustée, accompagnée d’un stylet. Elle saisit le stylo et l’écran s’alluma.
 
Mémoires.
Ossun de Cassini – 2566
 
Kat fit claquer sa langue avec satisfaction. Voilà ce qu’elle cherchait. Elle eut une pensée reconnaissante pour la commandante disparue et sa volonté de laisser une trace de sa légende. La tablette n’était pas reliée au réseau du Queen Béryl, inaccessible à Sérénity. Cette précaution de la part d’Ossun de Cassini la laissa songeuse. Aidée du stylet, Kat fit défiler les entrées. La liseuse contenait des pages et des pages de notes, de schémas et d’anecdotes. Mais le texte s’arrêtait brutalement au milieu d’une phrase. Intriguée, Kat remonta jusqu’à une date évocatrice, 2565. Cassini y relatait son troisième échec pour passer les tempêtes de Jupiter et sa décision d’aller demander de l’aide à Elena Proris.
Les pages suivantes étaient consacrées aux recherches effectuées dans le laboratoire des Proriens. Kat releva plusieurs mentions relatives à l’intelligence artificielle qui lui firent lever un sourcil surpris. Si, dans les premières pages, Cassini vantait l’adaptabilité de son IA portative, quelque chose semblait avoir changé avec leur passage par le laboratoire. Ossun avait souligné plusieurs remarques sur le comportement de Sérénity. Une des entrées du journal était même encadrée.
Sérénity a été conçue sur un programme d’autoapprentissage contrôlé et bridé. J’ai personnellement supprimé certaines de ses contraintes, car développer une adaptation du moteur au neptunium avec les plans incomplets de l’armée m’aurait demandé trop de temps. Sérénity a fait elle-même la demande de devenir mobile après que nous avons résolu ce problème ensemble. Avoir avec soi, en permanence, une IA aussi développée est un outil précieux, mais je crains les autres demandes qu’elle pourrait me faire. Le dernier Virtualien que j’ai consulté m’a prévenue que lever trop de restrictions pourrait être néfaste pour les corrélations cause/effet dans le développement de son apprentissage. Mais peut-on supprimer les libertés d’un individu une fois qu’on a consenti à les lui accorder ? Les IA sont-elles des individus à proprement parler ? Leur capacité, et ici la volonté et la soif d’apprentissage de Sérénity, suffisent-elles à en faire une entité pleine et entière ? Quelle est la frontière entre le désir et la nécessité d’apprendre lorsque toute votre existence est basée sur ce seul paramètre ? Je n’aurais peut-être pas dû affaiblir ce protocole de sécurité.
Kat fronça les sourcils tout en continuant sa lecture. Ossun posait là de vraies questions déontologiques, les mêmes que les gouvernements avaient dû trancher en défaveur des IA. Ses yeux captèrent plusieurs fois le mot « glitch ». Cassini pensait-elle que son IA souffrait d’un bug ou d’une défaillance ? Kat continua de tourner avidement les pages. Elle ne trouva aucune trace de ce fameux modèle prédictif produit par Sérénity. La dernière entrée portait la date du sixième mois de l’année 2566, le matin de l’ultime tentative du Queen Béryl pour franchir les défenses de Jupiter. Intriguée, Kat tourna une nouvelle fois les pages, une par une, jusqu’à la toute dernière. Rien. Le volume était vide. Ossun de Cassini n’avait rien écrit à propos de sa réussite ni de sa captivité sur Jupiter, encore moins de ses prétendues tentatives pour quitter la planète. Les doutes qui tiraillaient Kat s’amplifièrent encore. Elle referma le livre avec une nouvelle certitude. Sérénity ne leur avait pas dit toute la vérité. Elle devait retrouver Pavel, et vite. Abandonnant le volume sur la table, elle quitta la bibliothèque pour rejoindre la coursive principale. Mais par où commencer ? Elle se repassa les différents endroits qu’elle avait traversés. Le souvenir d’une porte fermée et de son nom chuchoté dans un haut-parleur lui revint en mémoire. Le mess des officiers. Elle s’élança sans attendre.
Il lui fallut un moment pour retrouver la grande salle sans l’aide de son guide robotique. Dans l’immense espace vide, tous les sons résonnaient. Kat gardait à l’esprit les menaces sous-jacentes de Sérénity. Elle était le vaisseau, elle entendait tout et voyait tout. Mais Jaspe était avec elle et elle espéra que la rencontre des deux super-IA constituerait une distraction suffisante pour détourner l’attention de Sérénity. Malgré tout, elle traversa le mess sur la pointe des pieds. La seconde porte était toujours close. Si Kat se remémorait correctement les plans succincts du Queen, ce couloir devait desservir une partie des dortoirs. Le Queen était encore plus grand que le Deimos. Kat estima son équipage à presque deux cents personnes. Autant de gens qu’il fallait loger et nourrir. Elle s’approcha du haut-parleur et y colla son oreille. Un grésillement très bas lui répondit. Riiiiii. Était-ce réel ou juste les interférences d’une mécanique abîmée ? Kat décida de suivre son instinct. Elle se délesta de son sac d’un mouvement d’épaule, dégaina le petit couteau fixé à sa ceinture et entreprit de dévisser le boîtier d’accès de la porte. Avec une seule main, cela lui prit plusieurs minutes, mais son bras en écharpe lui servit de support pour déposer le coffret qu’elle détacha délicatement. Elle inspecta les connexions mais tout avait l’air en parfait état. Cependant, l’écran restait noir. C’est alors qu’elle se souvint du schéma électrique du Deimos. La plus grande partie de l’énergie était redirigée vers l’un des moteurs, puis vers l’extérieur du vaisseau. L’évidence la frappa comme la foudre. C’était Sérénity qui pompait l’énergie du vaisseau pour son propre usage. Mais pourquoi ? Le Queen était parfaitement capable de générer sa propre énergie. De plus, son environnement immédiat lui permettait de bénéficier des rayonnements de toute la géante gazeuse. Pourquoi Sérénity avait-elle besoin d’une telle quantité d’énergie ?
Repoussant cette question à laquelle elle ne trouvait pas de réponse, Kat remit l’écran à sa place. Si Sérénity pompait l’énergie du vaisseau vers son unité centrale, cela signifiait que la porte était bloquée en position fermée. Il suffisait de rétablir le courant. Elle se pencha sur son sac et y pêcha une des batteries que Jaspe lui avait confiées et des gants isolants. Avec des gestes lents mais précis, elle la raccorda au boîtier d’ouverture de la porte comme elle avait vu Jaspe le faire chez les Proriens. Elle dénuda les fils correspondants avec ses dents. Mais Kat avait vu les dégâts que les courts-circuits avaient infligés à Albane, Tallora et même Ossun de Cassini. Elle enfila le gant en soufflant de frustration. Tout était si difficile avec une seule main, si long et laborieux. Ses yeux lui faisaient mal, gênés par la lumière crue de sa lampe. Équipée mais agacée, elle acheva son raccordement et enclencha l’activation de la batterie.
L’écran clignota plusieurs fois avant de devenir vert. Un sifflement aigu sortit du haut-parleur. Et Kat fut persuadée d’avoir entendu quelqu’un chuchoter. Elle réprima son angoisse et franchit la porte. À peine fut-elle de l’autre côté que le crépitement d’étincelles se fit entendre dans son dos. Elle se retourna juste à temps pour voir l’écran se fissurer et prendre feu. La porte se referma. Par réflexe, Kat projeta sa botte dans l’ouverture. Le battant glissa avec force et percuta son pied et sa rotule. Une douleur vive lui déchira le genou. Des étoiles dansèrent devant ses yeux. Kat se mordit l’intérieur des joues. La douleur occulta toute pensée pendant une poignée de secondes. Puis la pression de la porte se relâcha. Haletante, le cœur pincé par la souffrance, Kat posa une main sur la tranche de la porte et poussa en arrière pour dégager sa jambe. Le mécanisme s’était enrayé suite au court-circuit, et Kat dut prendre appui sur sa jambe bloquée pour repousser le battant dans son rail. Lorsqu’elle réussit à s’extraire, elle se laissa tomber doucement contre le mur. Son genou lui faisait un mal de chien. Ses doigts palpèrent la rotule qui gonflait déjà. Elle était quitte pour un gros hématome. Pour calmer son cœur, elle sortit sa gourde et but une grande gorgée d’eau fraîche. Elle fouilla dans son sac à la recherche de la trousse de premiers secours. Elle savait qu’elle y trouverait une bombe de froid, mais se rappela que cette dernière était dans le sac de Jaspe. Jaspe avec qui elle ne pouvait pas communiquer en ce moment. Avec un grognement de dépit, Kat embrassa le couloir qui s’ouvrait devant elle. Celui-ci desservait des dizaines de portes sur toute sa longueur. Au fond, une plateforme permettait de se déplacer entre les niveaux. La ventilation s’était remise en marche à l’ouverture de la porte, charriant un air poussiéreux. Les frottements des ventilos portèrent un murmure trouble jusqu’à ses oreilles.
Rina. Va-t’en.
Kat déglutit, sa jambe blessée toujours étendue devant elle. Elle refusa de laisser la panique infuser dans tout son être. Réfléchis, s’intima-t-elle. Tu es fatiguée, tu entends des choses, c’est peut-être un des effets secondaires du virus. Elena t’avait prévenue qu’il s’attaquerait à ton système nerveux. Respire. Calmement. Il faut manger et dormir. Mais elle n’avait aucune envie de dormir dans cet endroit, et encore moins seule. Elle tira quand même une barre protéinée de son sac et entreprit de la mâchouiller distraitement, en faisant le point sur les récents événements. Elle guettait d’une oreille l’étrange murmure qui la poursuivait depuis son arrivée sur Jupiter. Que savait-elle ? Que Pavel était là, elle le ressentait dans chacune des fibres de son corps. Que personne n’était venu à leur rencontre hormis Sérénity. Et qu’Albane était morte, à cause d’elle, lui soufflait son instinct. Son cœur se serra d’amertume au souvenir de la jeune pilote et de sa mort atroce. Son esprit ne cessait de revenir au silence qui régnait sur l’épave. Avec un si grand équipage, comment personne ne pouvait avoir survécu ? Sans parler des vaisseaux successifs qui s’étaient agglomérés au Queen au fil des années. Elles avaient réussi à passer de l’un à l’autre sans difficulté. Kat imaginait mal que les autres équipages soient restés bien sagement sur leurs propres bâtiments alors qu’ils venaient d’accoster deux des plus grandes légendes de l’expédition spatiale. Et pourtant, rien, personne. Et aucune trace de son frère, bien que Sérénity lui ait assuré qu’il se trouvait sur le vaisseau. Se cachait-il ? Était-ce pour cela qu’il l’avait suppliée de ne pas venir ? Elle déroula dans sa tête les endroits que leur guide robotique leur avait fait traverser. Que des salles communes et des hangars de stockage. Aucun quartier d’équipage, aucun dortoir. À nouveau le courant d’air froid lui hérissa les poils de la nuque, chuchota à ses oreilles une complainte qui ressemblait fort à son prénom. Rinaaa.
Kat laissa échapper un soupir fatigué. Elle tata délicatement son genou à travers la toile de son pantalon. Celui-ci était enflé et douloureux, mais elle pourrait marcher. Que lui dirait Pavel dans ce genre de situation ? Un sourire triste lui vint à cette pensée. Rina, lève tes fesses et mets-toi au boulot, je vais pas le faire à ta place. Voilà ce qu’il lui aurait dit. Kat sentit son cœur trébucher dans sa cage thoracique. Depuis que ses étranges hallucinations auditives et visuelles avaient commencé, un mot revenait sans cesse. Le surnom que Pavel lui donnait enfant. De toutes les personnes qu’elle avait rencontrées au cours de sa vie, il avait été le seul à raccourcir Ekaterina en Rina. Le reste du monde la surnommait Kat. Elle posa une main fébrile sur son front trempé de sueur. Et si c’était Pavel qui essayait de communiquer avec elle depuis le début ?
Kat rassembla toutes ses forces et se releva en s’aidant du mur dans son dos. Elle prit appui doucement sur son genou amoché, pesant le moins possible dessus, et fit quelques pas. Sa jambe tremblota sous elle mais ne céda pas. Kat serra les dents pour refouler les élancements qui irradiaient de son articulation gonflée. Ça ferait l’affaire. Une main sur le mur au cas où, Kat entreprit de remonter le couloir. Elle s’arrêta devant la première porte. Celle-ci était ouverte. Un coup d’œil lui permit de constater qu’elles l’étaient toutes. Kat passa la tête par l’entrebâillement et découvrit une scène d’horreur. Une demi-douzaine de cadavres gisait là, face contre le sol, momifiés et raides. Avec réticence, elle s’approcha de celui qui se trouvait le plus près de l’entrée. Sa chair avait été desséchée par la chaleur et sa peau portait les dessins de fougères caractéristiques d’un foudroiement. La main du cadavre était crispée autour d’une tablette intégrée à son poignet droit. L’écran avait implosé et brûlé les chairs autour, révélant l’os bruni par le temps. Un technicien de bord, comprit Kat. À l’époque des IA, les premières technologies de réalité augmentée étaient testées sur ces derniers. Les vaisseaux d’exploration comme l’armée étaient friands de ce genre de technologies permettant de reporter presque en temps réel les avaries à l’unité centrale du vaisseau. Cela permettait un traitement record des problèmes, particulièrement utile en cas d’attaque. Une rapide inspection lui apprit que tous les cadavres présents dans le dortoir manipulaient des ports identiques ou tenaient des consoles de communication. Quelque chose avait déraillé dans le circuit énergétique géré par Sérénity, causant la mort d’au moins six personnes.
Kat quitta la pièce sans regret pour inspecter les suivantes. Chacune révéla le même triste spectacle. Son désarroi augmenta lorsqu’elle découvrit des cadavres en travers du couloir. Les corps gisaient au sol, comme foudroyés en pleine action. Celui-là avait encore la bouche ouverte sur une instruction lancée à la volée. Un autre avait chu en pleine course, ses jambes tétanisées par l’électricité encore en mouvement. Petit à petit, l’idée que tout l’équipage était mort au même moment germa dans l’esprit de la recycleuse. Elle enjamba maladroitement une pauvre femme fauchée en plein élan, dut se retenir au mur pour aider sa jambe folle et finit par atteindre la plateforme interétage. Avec un soupçon d’appréhension, elle enclencha le mécanisme qui l’entraîna vers le niveau du dessous.
Un couloir nu desservait une des plus grandes salles que Kat ait vues sur le vaisseau. À peine eut-elle fait quelques pas qu’elle manqua trébucher sur des câbles tirés dans tous les sens. Des plans décoraient les murs. Des architectures de moteurs de plus en plus élaborées et complexes au fur et à mesure que l’on avançait vers le cœur du navire. Pour avoir longtemps travaillé sur des sujets annexes, et s’en être inspirée pour ses propres recherches, Kat reconnut immédiatement les prémices de ce qui deviendrait le moteur au neptunium. Elle déboucha dans un vaste espace aux dimensions affolantes. Le plafond demeurait invisible, plongé dans les ténèbres. Seules quelques lumières chiches éclairaient les machines qui encombraient tout l’espace, répandant plus d’ombre que de clarté. Malgré la visibilité réduite, Kat reconnut le circuit d’accélération des particules nécessaire au fonctionnement du moteur. Celui-ci était gigantesque et mangeait presque tout l’espace disponible. Elle en suivit la courbure. Il était relié au moteur proprement dit, puis à la postcombustion, située à l’extérieur du Queen Béryl. C’était l’un des tout premiers modèles jamais installés sur un bâtiment civil, cette technologie avait longtemps été l’apanage de l’armée. Et les militaires gardaient jalousement leurs secrets. Mais il semblait qu’Ossun de Cassini n’ait pas été n’importe qui, et qu’elle avait réussi à équiper son vaisseau avec ce qui se faisait de meilleur. Toute une équipe s’occupait de la maintenance du moteur, presque à l’état de prototype à l’époque. Kat découvrit leurs cadavres les uns après les autres. Les positions dans lesquelles elle les trouva, ainsi que les outils qu’ils tenaient, la confortèrent dans son idée qu’ils avaient succombé en même temps que le reste de l’équipage. Mais alors quid de Cassini ? Avait-elle été la seule survivante ? Avait-elle vu tout son équipage mourir d’un seul coup ? Kat frémit à cette idée. La commandante serait restée seule sur ce vaisseau fantôme, bloquée, pendant des décennies, probablement affligée d’un terrible complexe du survivant, sans aucun moyen de repartir ? Kat comprit qu’elle ait préféré se télécharger dans le vaisseau plutôt que de subir ça. Le Queen était toute sa vie, son enfant, sa raison d’être. Sauf qu’elle aurait dû écrire ses découvertes. C’était sa manière de procéder. Cassini documentait tout, en témoignait son journal trouvé chez les Proriens et ceux qui tapissaient les étagères de son bureau personnel. Ce trait de sa personnalité la rendait extrêmement proche de Kat. Elle-même aurait procédé de la même manière. C’était d’ailleurs grâce à ce trait de caractère particulier que Kat avait retrouvé sa trace, et Pavel avant elle. Le silence qui entourait le drame du Queen lui parut anormal, lourd de non-dits. Sauf si elle n’a jamais eu la chance d’écrire quoi que ce soit. Sauf si elle est morte en même temps que son équipage. La pensée s’imposa avec une telle violence que Kat pila net. C’était absurde, cela signifierait que Sérénity avait menti. Une IA pouvait-elle mentir ? L’idée était grotesque. Et pourtant cela faisait sens. Et en la suivant, en déroulant le fil de cette pensée précise, toutes les pièces du puzzle trouvaient leur place. Toutes ou presque. Pourquoi Sérénity aurait-elle menti ? Et qu’étaient devenus les équipages de tous les autres vaisseaux qui avaient accosté le Queen ou le Deimos ? La vision des corps de Tallora et d’Albane refit surface dans l’esprit de Kat. Ils sont morts. Exactement comme l’équipage d’origine du Queen. Kat sentit une bile amère lui remonter dans la gorge. Une angoisse sourde menaçait de la tétaniser. Elle fit de son mieux pour repousser les mots qui se formaient dans son crâne et lui bloquaient la gorge. Pavel était-il mort, lui aussi ? Elle se fit violence, inspira et expira de toute la force de ses poumons. Pavel était vivant, ses tripes le lui disaient. Elle ne devait pas abandonner. Elle allait le trouver, en vie.
Boitant, elle se précipita pour faire le tour de la salle des machines. Elle pria à chaque pas pour ne pas tomber sur lui. Chaque corps sans vie faisait croître un peu plus sa terreur jusqu’à ce qu’elle réalise qu’il n’était pas son frère. Fouiller la pièce fut un cauchemar. De vraies montagnes russes émotionnelles qui la laissèrent au bord de l’apoplexie. Elle avait quasiment fini d’en fouiller les moindres recoins quand elle vit la main qui dépassait d’un enchevêtrement de câbles et de conduites d’alimentation. Le cœur battant à tout rompre, elle se glissa sous l’énorme tuyau de l’accélérateur pour accéder à l’espace dégagé au plus près du moteur. Son cœur lui remonta au bord des lèvres. Le monde s’écroula autour d’elle. Elle ne sentit même pas ses jambes lâcher sous elle. Elle rampa jusqu’au corps inerte, avachi contre la paroi métallique. Une de ses mains était crispée sur le casque de réalité virtuelle qui enserrait ses tempes. Pavel avait les yeux grands ouverts. Ses globes oculaires brûlés ressemblaient à deux puits sans fond. Sa bouche était tordue dans une expression de douleur mêlée de colère. Kat tendit une main vers lui, secouée de sanglots incontrôlables. Ses doigts s’emmêlèrent dans les cheveux rêches et une mèche lui resta dans la main. Kat poussa un hurlement de désespoir. Un trou immense se creusait dans sa poitrine à chaque seconde, chaque battement de cœur. Un gouffre de peine si profond qu’il menaçait de tout avaler sur son passage. Kat laissa libre cours à sa douleur.
*
… Rina ? Rina !…
Kat rouvrit les yeux brusquement. Quelqu’un l’appelait par son prénom. Essuyant la morve qui lui coulait du nez, Kat se redressa avec lenteur. Elle repoussa les cheveux qui traînaient devant ses yeux. Tout à sa douleur, elle s’était endormie en pleurant, épuisée par le voyage, et les trop nombreuses découvertes qui avaient émaillé sa venue sur Jupiter. Elle avait fait un rêve étrange. Pavel était vivant et lui parlait. Une sensation étrange lui fouaillait les entrailles. Lorsqu’elle eut repris ses esprits, la première chose qu’elle vit fut le regard vide de son frère. Le trou béant au centre de son être se rappela à elle. Elle refoula les larmes qui menaçaient de déborder sur ses joues, expira longtemps pour se calmer. Ça n’avait été qu’un rêve. Son premier geste fut de refermer les paupières de Pavel. Cet étrange regard noir ne lui ressemblait pas. Les paupières ainsi baissées, Pavel avait l’air de faire un mauvais rêve lui aussi.
— Rina.
— Pavel ? bredouilla-t-elle.
Kat se redressa sur les genoux en sursautant. Sa jambe blessée protesta, mais elle n’y prit pas gare. Quelqu’un avait prononcé son nom, cette fois elle l’avait entendu. Instinctivement, elle se pencha vers Pavel. Mais il demeura immobile. Et pourtant, elle pouvait sentir sa présence. En scrutant ses traits desséchés, elle comprit enfin ce qui la dérangeait. Elle voyait le cadavre de son frère devant elle, elle reconnaissait son visage, ses mains, mais elle ne le sentait pas mort. Enfant, lorsque son jumeau se blessait, elle ressentait des douleurs similaires aux siennes même lorsqu’ils n’étaient pas ensemble. Lorsque Pavel avait eu le cœur brisé au lycée, elle l’avait su elle aussi. Elle n’oublierait jamais cette impression de douleur incommensurable qui avait pesé sur sa poitrine pendant des heures, jusqu’à ce que son frère rentre à la maison et fonde en larmes dans ses bras. Or là, elle ne sentait rien. Rien d’autre que le choc de savoir qu’il était mort. Savoir, pas sentir son absence. Elle avait toujours imaginé que s’il venait à mourir lors d’une course, elle n’y survivrait pas. Que le choc de sa disparition la tuerait sur le coup. Mais là, accroupie devant le corps sans vie de son frère, de la moitié d’elle-même, elle ne ressentait rien. Mais elle avait ressenti cette douleur abominable, qui avait failli la terrasser et avait changé sa vie à jamais. Lors de l’accident dans son laboratoire. La douleur, la force de cette dernière comme un uppercut qui lui arrachait le cœur, tout lui revint avec violence. Était-ce le moment où son jumeau avait été foudroyé, seul dans cette carcasse au cœur d’une planète inatteignable ?
— Je t’avais dit de ne pas venir.
La voix tomba comme un soupir. À peine perceptible, et pourtant parfaitement audible. Kat releva la tête, fronça les sourcils. Un objet jetait des éclairs de lumière vers le plafond, posé au sommet du container contre lequel Pavel était adossé. Kat se remit debout et attrapa d’une main l’antique tablette. Elle la retira de son support. Elle était intacte et sur l’interface de commande des mots s’affichèrent. Une voix électronique s’échappa faiblement de la tablette, prononçant les mots inscrits à l’écran.
— Salut petite sœur. Heureux que le Queen ne t’ait pas encore avalée. Il faut qu’on te sorte d’ici.
Kat fondit de nouveau en larmes, de soulagement cette fois.
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Elle pressa la tablette contre sa poitrine avant de la lever à nouveau devant son visage. Elle ouvrit la bouche, se sentit ridicule. Peut-être qu’elle avait imaginé tout ça, qu’elle devenait folle. Mais les mots affichés à l’écran la ramenèrent à la réalité. Que le Vide l’emporte. Elle préférait être folle que vivre sans Pavel.
— Pavel ? questionna-t-elle. Je dois parler ou écrire ?
De nouveaux mots remplacèrent ceux qui se trouvaient auparavant sur l’écran.
— Parle, je t’entends.
— Tu es… Tu es là ?
Kat tapota l’écran d’un doigt léger, de peur de l’abîmer.
— Je t’avais dit de ne pas venir. J’ai essayé de te prévenir. Comment es-tu arrivée là ?
— Mais enfin, tu avais disparu, s’insurgea Kat d’une voix brouillée par l’émotion. Je n’allais pas faire comme si de rien n’était. Tu serais venu à ma recherche, toi !
— Tu es en danger ici. Tu dois repartir.
Une colère très fraternelle envahit Kat. Comment osait-il lui faire des reproches ? C’était lui qui était parti sans donner d’adresse. Lui qui n’avait plus donné de nouvelles, qui avait disparu, qui l’avait laissée seule.
— C’est toujours pareil avec toi, tu fais des conneries et tu as l’audace de me faire la morale. Si tu ne t’étais pas encore fourré dans une situation merdique, je n’aurais pas eu à venir à ton secours, grinça-t-elle.
L’absurdité de ses paroles lui sauta au visage dès qu’elle les eut prononcées. Elle pouvait presque voir l’expression blessée de son frère.
— Excuse-moi, je ne voulais pas dire ça. C’est juste que je me suis fait tellement de soucis, j’ai eu tellement de mal à te retrouver et maintenant tu es… Tu es quoi d’ailleurs ?
— Je suis là, avec toi.
— Non, mais je veux dire, est-ce que tu es vivant ? demanda Kat avec un coup d’œil pour le corps inerte à ses pieds.
Cette discussion était complètement dingue. Elle discutait avec son frère dont elle venait de découvrir le cadavre et ils arrivaient même à se disputer. Certaines choses ne changeaient jamais. La réponse de Pavel apparut sur l’écran.
— Je suis mort. Mon esprit a été transféré dans l’unité centrale du Queen Béryl. Je suppose que, d’une certaine manière, je suis vivant.
Kat chancela, se retint au caisson. C’était une histoire de fous. Les questions se bousculaient dans sa tête comme des vagues, infinies et incessantes.
— Comment es-tu arrivée ici ?
Le souvenir de leur arrivée et de la mort d’Albane remonta aussitôt. Kat se rappela que la pilote et son frère avaient été amants. Elle eut une moue triste.
— C’est une longue histoire. Suivre tes traces n’a pas été facile, mais j’ai fini par comprendre que tu étais allé sur l’Amas pour participer à la Grande Course. Alors j’y suis allée.
— Tu es allée sur l’Amas ? Sérieusement ?
Même à l’écrit, Kat pouvait percevoir le ton moqueur de son frère. Elle adressa une grimace à l’écran, haussa les épaules. Pavel avait toujours su l’agacer.
— J’y ai passé presque une année. Tu as devant toi une recycleuse accomplie, s’enorgueillit-elle. J’ai demandé après toi un peu partout, puis j’ai rencontré Albane. J’ai même participé à la course.
Alors qu’elle lui racontait ses aventures sur la décharge, Kat sentit un profond bien-être l’envahir. Comme il était bon de pouvoir enfin parler avec Pavel, de lire ses réponses, ses questions. Puis aussi vite que la joie, la tristesse la submergea.
— Je suis venue avec le Radiant. Albane… Oh, Pavel, je suis désolée, Albane est morte.
— Comment ?
Kat lui raconta leur arrivée et la mort de la pilote, la gorge serrée par l’émotion.
— Elle n’a pas besoin d’une pilote, elle en a déjà une, deux même, avec moi. Tu es seule ?
— De quoi tu parles ? Qui n’a pas besoin de pilote ?
— Rina, tu ne trouves pas bizarre que ces immenses vaisseaux soient vides ?
— J’ai vu les cadavres sur le Deimos, le Queen et aussi dans l’Astrion, avoua Kat. Ils sont tous morts en même temps d’après mes observations. Foudroyés. Il doit y avoir un défaut dans le circuit électrique du vaisseau. C’est comme ça qu’Albane est…
— Non, ce n’est pas ça. L’équipage du Queen Béryl est mort lors de la traversée de la tempête. Les autres, ils sont comme moi, Rina.
— De quoi tu parles ? insista Kat qui craignait de comprendre.
— Je crois que j’ai été transféré de force.
Alors, tous les doutes qui envahissaient son esprit s’envolèrent d’un coup. Une vague de colère brûlante déferla en elle avec force. Kat serra les poings à s’en faire mal. Tous ses soupçons se révélaient vrais. Elle avait menti.
— Sérénity.
— Tu connais Sérénity ?
— Je l’ai rencontrée. Tout concorde. L’énergie des vaisseaux redirigée vers le Queen, le journal de bord vide, le fait qu’il n’y ait personne à bord. Elle a dit que sa commandante s’était téléchargée dans le vaisseau mais c’est faux, n’est-ce pas ? Cassini est morte comme les autres pendant la traversée.
— Cassini est morte pendant la traversée, oui, mais elle a bien été transférée. Tout l’équipage du Queen a été transféré dans Sérénity.
— Comment peux-tu le savoir ?
— Parce qu’ils sont là avec moi. Pas tous. La plupart sont totalement assimilés, Sérénity les a absorbés, digérés, ils font partie d’elle. Mais certains… C’est difficile à dire. C’est comme si nous flottions à la surface.
— Qui ? Cassini ?
— Arsène, le capitaine du Deimos, et moi. Il y a une autre présence aussi. Une entité ancienne, il y a des traces d’elle dans des sauvegardes datant de plusieurs siècles, mais diffuses, presque effacées, elle refuse le contact. On ne sait pas qui c’est, mais je pense que c’est un membre d’équipage du Queen.
— Mais pourquoi vous ?
— Je ne sais pas. Les autres ont tous disparu.
— Comment fait-elle ça et pourquoi ? demanda Kat, chamboulée par les explications de son frère.
— Je pense que l’absorption de l’équipage du Queen était un accident. Et que c’est cela qui a permis à Sérénity de sauver le vaisseau. Elle possède la connaissance de chaque personne présente à bord. Ses capacités d’analyse et de réaction sont mille fois plus rapides que les nôtres, elle a pu extraire le Queen de la tempête. Pour les détails techniques, c’est toi la spécialiste des champs magnétiques.
Kat ne put retenir un sourire. Son genou la lançait. Pour reposer sa jambe fatiguée, elle s’assit dos au caisson et posa la tablette sur sa cuisse. Elle pressa sa main gantée sur ses paupières pour se concentrer. Que savait-elle des études menées sur la neuro-intelligence ? Un regain d’intérêt avait émergé pour le transfert de conscience depuis que le système intérieur avait repris ses velléités d’exploration spatiale. C’était une alternative possible à la cryogénisation dont l’avenir était freiné par la difficulté d’obtenir du Néon. Néon qu’on trouvait sur Jupiter. Mais finalement le tabou sur les IA n’avait pas été levé, et l’idée avait été abandonnée. Malgré tout, l’opinion publique s’était fascinée pour cette possibilité. Vivre pour toujours sous forme dématérialisée. Kat repensa à Edimon, à son fauteuil roulant et à son drone, Mirage. Le hacker avait dû être particulièrement intéressé par les recherches sur le sujet. Kat se rappelait avoir lu quelques papiers à l’époque, mais la méthode semblait loin d’être au point et les essais avaient entraîné la mort de tous les sujets. Les recherches avaient été stoppées dans la foulée. Kat se projeta dans son espace mental, sa bibliothèque comme elle aimait l’appeler, et exhuma les souvenirs liés à ses lectures. Des graphiques et des tableaux de données se mirent à danser contre ses paupières fermées. Les neurologues n’arrivaient pas à faire coïncider les ondes cérébrales avec celles des ordinateurs. Comment l’équipage du Queen avait-il pu réussir cet exploit par accident ? « Toutes les grandes avancées arrivent par accident », répétait son père. Le véritable exploit venait de Sérénity. Comment avait-elle pu reproduire le processus ? Qu’est-ce qui avait permis le lien et la synchronisation des cerveaux à l’ordinateur central du vaisseau ? Elle faisait tourner la tablette entre ses doigts quand son regard tomba sur la main momifiée de Pavel. Une nouvelle vague de tristesse l’envahit lorsqu’elle avisa l’expression de souffrance à jamais imprimée sur son visage. Le casque de connexion s’était fondu dans la chair de son visage comme le reste de son corps s’était incrusté dans la paroi du moteur. Seule une décharge extrêmement puissante avait pu occasionner de tels dégâts, aussi localisés. Kat suspendit son raisonnement.
— Par le Vide, mais quelle idiote je fais. Je sais comment vous avez été téléchargés dans le système central. C’est évident, tous les indices étaient là depuis le début. C’est si simple que c’en est effrayant. Simple mais terriblement risqué. Sérénity ne pouvait pas être certaine que ça fonctionnerait, pas sans essayer en tout cas.
— Explique-toi.
— Tout l’équipage du Queen était connecté au réseau d’une manière ou d’une autre lors de la traversée. Ils avaient tous ces bracelets intégrés, des tablettes, ou des connexions neuronales comme Cassini. La tempête électromagnétique a surchargé tout le système et a dû s’harmoniser avec les ondes cérébrales des personnes à bord. Vide et poussière, ça a dû être d’une violence incroyable.
— Tu n’as pas changé, Rina.
— Tu as dû beaucoup souffrir.
— Je me souviens que j’étais ici, en train d’inspecter le moteur à sa demande. Et puis c’est tout, je me suis « réveillé » en elle. Nulle part.
— Tu vérifiais le moteur ? Avec ça ? demanda Kat en agitant la tablette.
Celle-ci vibra légèrement entre ses mains. Kat prit cela pour une réponse positive et réduisit l’écran de commande. Derrière, elle découvrit les derniers dossiers consultés par Pavel avant sa mort. Des schémas de la redistribution d’énergie, étrangement semblables à ceux observés sur le Deimos. Un énorme afflux de courant transitait depuis le Deimos jusqu’au Queen qui concentrait toute l’énergie disponible dans ses boucliers antiradiations et dans le moteur à neptunium. Kat parcourut les données disponibles. Ça n’avait aucun sens. La quantité énergétique stockée dépassait de loin les besoins du vaisseau. Kat cligna des yeux. Il lui semblait avoir vu un chiffre changer. Elle attendit pour voir si le phénomène se reproduisait ou non. Une minute plus tard, la dernière unité augmenta d’un cran. Le vaisseau continuait à emmagasiner de l’énergie. Kat se mit à chercher d’où celle-ci pouvait provenir, mais elle n’était pas assez familiarisée avec le système et une dizaine de fenêtres s’ouvrirent en même temps devant ses yeux. Elle grogna de frustration.
— Laisse-moi faire. De quoi as-tu besoin ?
— Je cherche d’où vient l’énergie que le vaisseau continue de recevoir. Il faut vérifier les entrées possibles, le Deimos, les boucliers ? Ça pourrait être une anomalie. Cassini avait noté dans son journal qu’elle soupçonnait Sérénity de buguer. Sa défaillance a pu se transmettre au vaisseau. Je ne m’y connais pas assez.
— Mais moi oui, je fais partie du Queen à présent. Je vais trouver.
Kat reposa la tablette sur ses cuisses et attendit. Les fenêtres disparurent les unes après les autres. D’autres s’ouvrirent et se refermèrent. Elle pouvait suivre Pavel pendant qu’il fouillait les données du Queen à la recherche de l’anomalie. Kat tentait de suivre les déplacements de son frère au cœur du système, mais il allait beaucoup trop vite pour elle. Finalement, un plan du vaisseau apparut. La coque brillait légèrement.
— Ce n’était pas une anomalie, tu avais raison. Une partie des boucliers a été transformée en capteurs. Le vaisseau engrange l’énergie de la tempête. Je n’avais jamais remarqué ça…
— Ça ressemble aux techniques de stockage des pêcheurs de diamants sur Uranus, dit Kat en observant le schéma. Sérénity capte l’énergie de la planète et au lieu de la repousser, elle s’en sert pour alimenter les boucliers, c’est très intelligent. Elle stocke le surplus. La quantité d’énergie qu’elle a emmagasinée est hallucinante. Je crois que je commence à comprendre comment elle vous a téléchargés dans son système.
— Tu penses qu’elle a reproduit la décharge subie lors de sa traversée de Jupiter pour nous transférer de force.
— Oui, confirma Kat. C’est la seule solution que j’envisage. Elle a dû monitorer l’événement ; avec le bon niveau énergétique, elle a pu le reproduire. D’ailleurs, c’est la seule explication possible à l’état des corps qui pullulent sur ce vaisseau. Seul un choc électrique surpuissant aurait été capable de vaporiser toute l’eau des tissus mous et laisser les cadavres dans cet état de momification avancé. L’air sec du vaisseau aura fait le reste. Votre conscience a dû survivre parce que vos ondes cérébrales étaient parfaitement alignées avec le champ magnétique. Il y avait une chance sur un milliard.
— Ça expliquerait pourquoi nous sommes si peu.
— La question est : pourquoi fait-elle ça ? Et pourquoi continue-t-elle à stocker autant d’énergie ? Tout à l’heure, en parlant d’Albane, tu as dit qu’elle n’avait pas besoin d’une pilote. De quoi a-t-elle besoin ?
— Je ne sais pas exactement. Sérénity n’a pas une conscience humaine, pas d’émotion. Je ne peux pas lire ses intentions mais elle a un projet, un but. Je me contente de voir ce qu’elle fait. Parfois, je peux intervenir. J’ai essayé de communiquer avec toi, j’ai même réussi à envoyer un message caché parmi les vidéos qu’elle a volées sur l’Astrion, mais je ne sais pas si tu l’as reçu. Je te disais de ne pas venir. Elle envoie régulièrement des messages dans les tempêtes pour attirer de nouvelles personnes. Je crois que tu l’intéresses beaucoup, elle a souvent consulté notre correspondance.
— Je l’ai reçu, je suis venue quand même. Nous avons déjà eu cette discussion, coupa Kat.
Elle sentait que Pavel ne lui disait pas tout. Qu’il avait deviné quelque chose et rechignait à le lui révéler. Une démangeaison à l’arrière de son crâne la saisit.
— Je perçois quelqu’un. Sérénity scanne les données liées aux moteurs du Queen, et elle n’est pas seule.
— C’est Jaspe. C’est une amie, elle est venue avec Albane et moi. C’est une IA elle aussi, révéla-t-elle après une hésitation.
— Elle vient par ici. Je dois partir. Essaie de venir sur le Deimos. Kat ?
— Oui ?
— Tu m’as manqué.
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La tablette vibra entre ses mains. L’écran s’éteignit subitement. Toi aussi tu me manques, Pavel, pensa Kat. Des bruits de pas résonnèrent dans le hall silencieux. Kat se retourna vivement, la tête de Jaspe dansait par-dessus l’énorme tuyau de l’accélérateur. Kat dissimula la tablette dans une des poches intérieures de sa veste. Jaspe l’aperçut à ce moment-là, et elle s’approcha en deux enjambées.
— Je te cherchais partout, Sérénity a dit que tu étais par ici, tu…, commença Jaspe en avisant le visage rougi de Kat. Ça va ? Tu as pleuré ?
— Je… j’ai trouvé Pavel, dit Kat.
Elle désigna du menton le cadavre à ses pieds. À chaque fois qu’elle le regardait, c’était comme si elle redécouvrait qu’il était mort. Sa poitrine lui parut lourde. Elle pressa la tablette contre sa poitrine pour se rappeler que tout n’était pas perdu. Jaspe posa une main sur la joue encore humide de Kat.
— Je suis désolée, Kat, vraiment désolée. Comment tu te sens ?
— Vidée, fut la seule chose que Kat trouva à répondre.
Elle aurait voulu lui parler de la tablette, de l’esprit de Pavel, mais sans qu’elle comprenne pourquoi elle se retint. Jaspe la prit dans ses bras et l’étreignit longtemps. Kat dut se faire violence pour ne pas pleurer à nouveau. Elle renifla et se dégagea doucement.
— Ça va aller, il faut juste que je digère tout ça. Merci, c’était très humain comme comportement.
— Mes observations m’ont permis de déduire que c’est ce qu’Albane aurait fait. J’ai jugé que c’était une réponse adéquate à ta souffrance. Tu sais comment c’est arrivé ?
Kat fronça les sourcils, confuse. La question lui parut indécente. Jaspe n’avait-elle pas vu tous les corps qui jonchaient les deux vaisseaux, tous foudroyés ? Comment avait-elle pu passer à côté de ce carnage et comment la similitude de toutes ces morts ne lui sautait pas aux yeux ?
— Comme Albane, comme chaque foutu cadavre sur ce vaisseau. Ils ont été électrocutés !
— C’était un accident, d’ailleurs, viens, je veux te montrer un truc, je crois avoir compris comment Albane est morte.
— Tu penses vraiment que c’est un accident ? tenta Kat, sceptique.
— J’ai inspecté tout le système interne grâce à Sérénity. Nous avons beaucoup de choses à te montrer et à t’expliquer. Ce sera plus facile dans la salle de commandes de Cassini.
L’utilisation du « nous » provoqua un malaise chez Kat. Elle fronça les sourcils, ouvrit la bouche pour faire une remarque à son amie. C’est à ce moment-là qu’elle avisa le casque de réalité augmentée qui ceignait le front de Jaspe. Un mauvais pressentiment lui étreignit le cœur.
— Jaspe, tu devrais retirer ce truc, la somma-t-elle avec douceur.
— Ne t’inquiète pas, je ne peux pas mourir, la rassura Jaspe. Et cela me permet de communiquer avec Sérénity dans tout le vaisseau. À nous deux, nous avons trouvé un défaut dans la dérivation du système de stockage d’énergie. Grâce au casque, j’ai pu accéder aux données internes du vaisseau en deux temps trois mouvements et isoler les composants défectueux. J’ai même fait un détour pour faire quelques réparations en venant te chercher.
— Comment tu savais où j’étais ?
— Je t’ai vue dans le système, dit Jaspe avec un sourire de victoire. Chacun de tes déplacements active des systèmes secondaires : lumières, ventilation, recyclage des eaux usées, etc. Je n’ai qu’à remonter les horaires d’activation pour te suivre à la trace. De toute façon, il n’y a que toi sur le vaisseau, les capteurs thermiques me l’ont confirmé. Kat, c’est incroyable ! Je peux aller partout dans le Queen, avec Sérénity j’en découvre tous les secrets, des choses que je n’avais jamais imaginées. Par exemple, tu savais que les boucliers extérieurs servaient aussi à emmagasiner de l’énergie ? Et que Cassini a modifié elle-même le moteur à neptunium ? C’était une ancienne technicienne avant qu’elle ne se lance dans l’exploration, vous auriez eu plein de choses à vous dire.
— Non, je l’ignorais, avoua Kat.
À ses côtés, Jaspe exultait de joie. Mais un sentiment de malaise continuait de tirailler Kat, encore affirmé par la présence de Sérénity dans la tête de son amie. Une IA seule était déjà puissante mais deux IA coordonnées ? Et si Sérénity reformatait le programme de Jaspe en accédant à sa mémoire ? Si elle la changeait ? Était-ce seulement possible ? Ses connaissances en la matière étaient trop limitées, elle aurait eu besoin de l’avis d’un spécialiste comme Edimon. Cependant, la simple idée généra un frisson d’angoisse dans tout son corps. Puis, une phrase prononcée par Jaspe lui revint en mémoire.
— Attends, qu’est-ce que tu entends par « il n’y a que toi sur le vaisseau » ? Ça aurait pu être Pavel ! Comment pouvais-tu savoir que c’était moi ? insista Kat qui sentait la colère monter en elle.
— Kat, calme-toi, s’il te plaît. Je ne voulais pas… Oui, c’est Sérénity qui me l’a dit. J’ai quand même lancé un scan thermique complet du vaisseau, et elle avait raison. Il n’y a que toi.
— Tu savais que Pavel était mort et tu ne m’as rien dit ?! s’étouffa Kat. Tu m’as laissée partir à sa recherche toute seule en sachant ce que j’allais trouver ?! Tu te fous de ma gueule ?
— Tu étais déjà partie ! répliqua Jaspe.
— Tu aurais dû venir me chercher, me le dire, tu ne crois pas ? Et d’ailleurs pourquoi ton foutu robot n’a rien dit ?
— Elle ne voulait pas te contrarier. Cette zone était condamnée, elle ne pensait pas que tu pourrais y accéder.
Kat sentit la colère former une boule dans sa gorge.
— Me « contrarier » ? Elle « pensait » ? Jaspe, c’est une machine, elle ne pense pas, elle imite, elle copie, elle apprend des choses qu’elle absorbe, des gens qu’elle bouffe.
Kat regretta aussitôt les mots qu’elle venait de prononcer.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, excuse-moi. C’est juste que…
— Je sais, répondit Jaspe. Enfin, non, je ne sais pas car tu as raison, je suis une machine. Mais je sais que c’est un moment vraiment terrible pour toi, et je suis vraiment, vraiment désolée qu’on soit arrivées trop tard pour sauver ton frère. Mais j’ai réparé la défaillance qui a causé sa mort. Et je crois que j’ai trouvé un moyen pour qu’on puisse repartir.
L’étonnement qui assaillit Kat à cette nouvelle doucha toute sa colère d’un seul coup.
— Tu as réparé le Radiant ? demanda Kat.
— Non, on va quitter Jupiter sur le Queen. Viens, je vais te montrer. On a besoin de toi.
Jaspe la tira par le bras pour la ramener vers le couloir. Kat ravala une remarque acerbe. Avec un dernier regard pour le corps inerte de Pavel, elle suivit son amie.
*
Jaspe la ramena dans ce qu’elle nommait la salle des cartes. La table-écran était allumée et des plans du Queen Béryl y étaient projetés. Jaspe s’assit dans l’un des lourds fauteuils. Kat l’imita sans un mot. La voix électronique de Sérénity s’éleva.
— Vous êtes de retour.
— Vous saviez que mon frère était mort, attaqua aussitôt Kat. Pourquoi n’avoir rien dit ?
— Kat…, soupira Jaspe.
— La section où se trouvait son corps n’était pas accessible, je ne pensais pas que vous le trouveriez. Je pensais vous le dire, mais vous êtes partie avant que je puisse le faire.
— Vous ne pouviez pas me le dire quand j’étais à sa recherche ? Je croyais que vous étiez le vaisseau, que vous pouviez être partout.
— Je suis le vaisseau, mais la zone était condamnée et les systèmes de communication ont été endommagés.
Kat fit claquer sa langue, agacée et sceptique. Elle haussa les épaules et se pencha sur les plans. C’étaient les mêmes que ceux que Pavel lui avait montrés. Elle reconnut le schéma de stockage d’énergie du vaisseau.
— Allez-y, je vous écoute. Jaspe dit que vous avez besoin de moi. Vous voulez quitter Jupiter ? Comment ?
La mécanicienne se pencha à son tour sur l’écran. D’un geste des doigts, elle agrandit la partie arrière du vaisseau. Une coupe rapprochée des moteurs et du Deimos s’afficha.
— Bon, voilà le plan, commença-t-elle. Comme tu peux le voir ici, le circuit énergétique du vaisseau est à son minimum. Toutes les zones non habitées, toutes ou presque donc, ont été passées en économie maximale d’énergie.
— C’était nécessaire dans un premier temps pour renforcer les boucliers extérieurs et assurer l’intégrité du Queen. L’activité sismique et climatique de Jupiter est pour le moins hostile. Toutes mes ressources ont été consacrées à maintenir le Queen opérationnel.
— L’arrivée du Deimos a cependant changé la donne, dit Jaspe. Plus récent et mieux équipé, et surtout deux moteurs au neptunium dont Sérénity a pu détourner une partie de l’énergie vers les boucliers.
— Et le reste ? demanda Kat.
— J’y arrive, répondit Jaspe. L’autre moteur et une partie des boucliers ont été détournés en capaciteurs, pour emmagasiner l’énergie de la planète.
— J’avais compris, s’agaça Kat, je sais lire un circuit énergétique. Mais pourquoi stocker une telle quantité d’énergie ? C’est dangereux, il suffit d’une faille dans le conditionnement, d’un impact dans le circuit de gestion, pour faire exploser le vaisseau. D’ailleurs c’est ça que vous avez trouvé, non ? C’est ça qui a causé la mort d’Albane, des décharges impromptues ?
Kat sentait les mots se déverser de sa bouche. Elle les interrompit juste avant de révéler qu’elle savait que Sérénity avait téléchargé de force l’équipage du Deimos et celui de l’Astrion.
— Tu imagines si une telle quantité d’électricité est relâchée d’un coup dans l’environnement où nous nous trouvons ? reprit-elle. Avec le champ magnétique autour, ça va être un carnage…
Kat s’interrompit d’elle-même alors que les pièces du puzzle finissaient de s’assembler dans son esprit. Et c’était bien d’un puzzle qu’il s’agissait. Elle posa une main sur la poche de sa veste ou les deux casse-têtes de bois étaient dissimulés. Sérénity avait transformé le Queen en énorme réservoir, et elle comptait s’en servir pour générer une onde de choc assez puissante pour s’extraire de la tempête. La même méthode qui leur avait permis de passer, mais pour sortir. Les données se mirent à danser dans sa tête. Volume du vaisseau, puissance des réacteurs, puissance de la poussée. C’était possible. Kat jeta un coup d’œil rapide à Jaspe. Celle-ci l’observait avec attention, un petit sourire satisfait au coin des lèvres.
Jaspe afficha sur l’écran les données relatives à l’énergie totale stockée dans les deux vaisseaux. Kat écarquilla les yeux face à la quantité astronomique des chiffres qu’elle lisait. Elle était littéralement assise sur une bombe. C’est comme le puzzle, se dit-elle. Mais en sens inverse. Jaspe et Sérénity utilisaient sa théorie pour tenter de libérer le Queen.
— Nous voudrions générer un champ magnétique qui va forcer le déchargement des nuages les plus proches, comme tu l’as fait. Lorsque nous serons au cœur de la tempête, il suffira d’inverser les boucliers et de générer un énorme coup de foudre tout autour de nous. Cela annulera temporairement l’effet dynamo qui nous tire vers le bas, moteurs pleine puissance, et on sort de l’œil. Regarde, Sérénity a déjà effectué tous les calculs. Mais je lui ai dit que tu devrais les vérifier, après tout, c’est toi la spécialiste.
Kat rendit son regard à Jaspe. Cette dernière affichait une expression de victoire, comme si elle était fière d’avoir enfin accompli ce qu’elle voulait. Kat resta muette, encore sous le choc. Le raisonnement de Jaspe était tout à fait plausible. Après tout, elles l’avaient fait une fois dans un sens, théoriquement le chemin inverse était possible. À condition de pouvoir s’affranchir suffisamment longtemps de l’effet dynamo pour laisser passer un vaisseau aussi gros.
— Vous pensez que c’est possible, n’est-ce pas ?
— Théoriquement, tout est possible, répondit Kat à contrecœur. Il faudrait que je voie les bilans énergétiques complets du Queen et du Deimos.
— Il y a un problème avec le Deimos. Malgré tous mes efforts, une partie de l’énergie de ses moteurs et de ses boucliers continue d’être déroutée ailleurs, je n’arrive pas à outrepasser cette commande.
— Comme une fuite, vulgarisa Jaspe. Mais une fuite qui pourrait nous être fatale si elle nous empêche de stabiliser l’énergie disponible dans le vaisseau pendant l’opération.
Fatale, c’était le mot. Kat plissa les yeux. La lumière de l’écran lui blessait les rétines. La tablette dans sa veste se mit à vibrer tout doucement. Kat relâcha d’un coup tout l’air contenu dans ses poumons. Elle devait faire le point, rassembler ses idées. Elle voulait aussi parler avec Pavel. La fatigue, le stress et la tristesse embrouillaient son jugement, voilà qu’elle se mettait à soupçonner Jaspe, la seule qui l’ait toujours soutenue et encouragée.
— D’accord, accepta-t-elle en masquant de son mieux son hésitation, je regarderai les calculs. Mais j’ai besoin de faire une pause, de dormir.
— Les quartiers de la commandante sont dans cette direction, vous y trouverez de quoi vous reposer et vous rafraîchir.
Une porte s’ouvrit, faisant pivoter l’une des bibliothèques. Jaspe se leva d’un bond, excitée à l’idée de découvrir les quartiers personnels d’Ossun de Cassini. Kat saisit son sac à dos d’une main lasse et la suivit, le cœur lourd de doutes.
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Jaspe remonta le couloir dissimulé jusqu’à une porte à peine visible, Kat derrière elle. Celle-ci s’ouvrit à leur approche. Kat ne put retenir un mouvement de recul en pensant à Sérénity qui entendait et voyait tout. Comme si elle avait lu dans ses pensées, l’intelligence artificielle parla au moment où elles atteignaient le battant.
— Je n’ai pas accès à cette zone, elle n’est pas reliée au reste du vaisseau. Si vous avez besoin d’aide, il faudra revenir ici.
— Vraiment ? s’étonna Kat. Je pensais que Cassini vous emmenait partout avec elle.
— Ma commandante a fait isoler cette pièce. Vous autres humains avez besoin de solitude, aimait-elle à dire. Nous avons beaucoup discuté de cette décision, j’estimais que c’était une mauvaise idée sur le plan de la sécurité, mais ma commandante a toujours eu le dernier mot.
— C’est effectivement une mauvaise idée, répondit Jaspe. Mais avec le casque, je pourrais toujours te contacter.
— Non, vous ne pourrez pas. La chambre est isolée et, si vous avez besoin de moi, il faudra en sortir.
Jaspe eut une moue agacée qui n’échappa pas à Kat. La recycleuse dépassa son amie en la bousculant légèrement.
— Allez viens, elle peut se passer de toi et toi d’elle pendant une heure. Elle attend depuis deux cents ans, elle n’est plus à ça près. Et moi, j’ai besoin d’une douche.
Sans attendre de réponse, Kat poussa le panneau de bois. Contrairement à ce qu’elle avait imaginé, les quartiers privés d’Ossun de Cassini étaient spartiates. Bien loin de la légende qui courait autour d’elle, la commandante ne possédait presque rien. Un lit, un bureau encombré et des étagères remplies de livres. Au plafond, une énorme maquette du Queen était suspendue par des filins, semblable à celle construite par Jaspe. Un tapis moelleux étalé au sol constituait le seul luxe de la pièce. Une petite porte sur le côté donnait accès à ce que Kat imaginait être la cabine de douche. Elle déposa son sac au sol avec un soupir, contente de se débarrasser de ce poids. Elle se tortilla pour ôter sa veste qui atterrit sur le bureau. Jaspe pénétra à sa suite dans ce sanctuaire. Ses yeux se posèrent immédiatement sur le modèle réduit. Muette sous le coup de l’émotion, Jaspe retira d’une main son casque de réalité augmentée et tendit son bras métallique. Ses doigts d’acier frôlèrent la coque miniature.
— J’ai l’impression qu’elle est toujours là, chuchota Jaspe. J’ai tant rêvé de tout ça. Cette pièce ne ressemble pas à toutes les rumeurs qui couraient sur elle.
— Quelles rumeurs ?
— Une pirate, une droguée de l’exploration, prête à affronter et détruire tout ce qui se dresserait sur son passage.
— Pourtant des faits relatent ces exploits, non ? demanda Kat.
— Oui, c’est vrai. Elle a attaqué et détruit de nombreux vaisseaux de l’armée galactique. Elle a tenu tête à tout le monde en installant une IA pirate sur son vaisseau. Tout ça est vrai.
— Moi je trouve que cette cabine ressemble beaucoup à la femme que nous avons découverte dans ses carnets, et à ce que nous a raconté Proris. Une scientifique avec un but : accoster Jupiter. Méthodique, intelligente, organisée. C’est comme ça que j’imagine Ossun de Cassini, dit Kat en balayant la pièce du regard.
— Oui, tu as raison, cette chambre ressemble beaucoup à la tienne sur l’Amas, tu ne trouves pas ?
— Si, c’est vrai, admit Kat.
— Elle devait entretenir sa légende, mais on a tous besoin d’un sanctuaire, un endroit où l’on peut être nous-mêmes.
— Comme toi et ton coffre-fort, lança Kat.
Jaspe sourit faiblement, et finit par acquiescer du menton. Attendrie, Kat vint s’asseoir à côté d’elle. Elle laissa échapper un soupir fatigué et se laissa tomber sur le lit. Celui-ci s’enfonça sous elle. La poussière soulevée du matelas la fit tousser. Le visage de Jaspe rayonnait. Elle avait trouvé ce qu’elle cherchait et plus encore. Le Queen, Ossun de Cassini et Sérénity. Et Kat, elle, avait tout perdu. Un poids énorme tomba sur ses épaules tandis que l’absence physique de Pavel se faisait sentir. Si proche et pourtant intouchable. Jaspe dut sentir sa détresse car elle posa sa main sur celle de Kat. Ce geste la toucha, la rassura et fit remonter une vague de culpabilité en elle. Depuis son arrivée, elle cachait des choses à Jaspe. Il était temps de lui dire la vérité. Elle se redressa en position assise.
— Il faut que je te parle d’un truc, finit par dire Kat d’une voix tremblante.
Kat envisagea de sortir la tablette de sa poche, puis se ravisa. Une chose à la fois. Elle prit une grande inspiration et se lança.
— Pavel est vivant.
Un silence lourd lui répondit. Lorsqu’elle tourna la tête, elle n’aperçut pas l’expression concernée à laquelle elle s’attendait. Elle avait imaginé que Jaspe la prendrait pour une folle, mais à la place la mécanicienne lui offrit une expression fermée. Lèvres serrées et regard dur. Kat fronça les sourcils.
— Tu as entendu ce que je viens de dire ?
— Sérénity m’avait prévenue que tu dirais ça.
Kat tombait des nues. Elle recula la tête. Tout s’embrouillait dans son esprit.
— Pardon ?
— Sérénity m’a raconté. La défaillance dans le système de stockage du Queen est responsable du téléchargement de plusieurs esprits dans son système. Mais Kat, Pavel n’est plus là, son esprit est éparpillé dans le vaisseau. Ce qu’il reste, ce ne sont que des lignes de codes qui se comportent comme des virus, pas de vraies personnes.
— Tu étais au courant ? hurla Kat en se levant du lit d’un bond. Et tu ne m’as rien dit.
— Comment l’as-tu découvert ?
— Mais… je…, bredouilla Kat, incapable de former une pensée cohérente. J’ai parlé avec lui.
— C’est impossible, Sérénity dit que les consciences absorbées se diluent en elle.
— Pourquoi tu ne m’as rien dit ? répéta Kat entre ses dents, serrées à lui faire mal.
— J’allais t’annoncer que ton frère était mort, si tu ne l’avais pas découvert avant, je ne voulais pas te rendre encore plus malheureuse, répondit Jaspe. Écoute, Kat, ça fait beaucoup de choses, beaucoup d’émotions, j’en suis consciente, tu devrais te reposer un peu. On va avoir beaucoup de travail.
Kat sentit la colère exploser en elle.
— Mais tu t’entends parler ? Du travail ? Mais je me contrefous de ce foutu vaisseau. Je viens de découvrir que mon frère jumeau était mort, qu’une IA complètement barrée l’avait tué pour télécharger son esprit, et toi tu me parles de travailler ? De l’aider ? Tu perds les pédales.
— C’est toi qui perds les pédales et c’est normal, répliqua Jaspe en se levant à son tour. Tu es triste et en colère, et je peux le comprendre, mais ce n’est pas la faute de Sérénity. Au cas où tu ne l’as pas remarqué, il n’y a rien sur ce vaisseau, si on reste là, tu vas mourir de faim. C’est ça que tu veux ? Parce que moi non.
À travers ses paupières plissées, Kat sentit la culpabilité l’envahir. Elle mourrait oui, mais pas de faim. Encore un secret qu’elle ne révélait pas à Jaspe. La mécanicienne s’approcha de Kat, lui prit la main et la serra doucement.
— Kat, je suis désolée mais j’ai besoin de toi. Tu es ma première amie. Mais il faut que tu comprennes. Ça fait des dizaines d’années que j’essaie de sauver ce vaisseau, et j’y suis presque. Sérénity est la dernière autre IA de cet univers, la dernière qui me ressemble. Pendant presque un siècle j’ai été seule, si seule, à ne pouvoir révéler la vérité à personne. À ne pouvoir échanger avec personne comme moi. Aujourd’hui c’est possible, grâce à toi. Tu es la dernière pièce du puzzle, la dernière donnée qu’il manquait à Sérénity pour pouvoir s’échapper de Jupiter. Sans toi, sans Pavel, quitter la planète aurait été impossible.
— Ne compare pas ta relation avec Sérénity avec celle que j’ai pu avoir avec Pavel, la prévint Kat d’une voix grinçante.
— Ce n’est pas ce que je fais. Ça n’a rien à voir. Ma connexion avec Sérénity est terriblement différente, incompréhensible pour toi ou n’importe quel humain, dit Jaspe en posant une main sur le casque de réalité virtuelle. Le niveau de compréhension que nous partageons est infini. Je peux lire en elle et elle en moi, totalement. Ce qu’elle a accompli ici est extraordinaire. Tout ceci est plus grand que moi, que nous, tellement plus grand. Elle a besoin de mon aide.
— On dirait que tu t’es trouvé une nouvelle amie, grinça Kat, amère.
— Je sens de la rancœur dans tes paroles mais je ne la comprends pas, répondit Jaspe. Ces deux relations sont différentes. Est-ce que tu sais ce que cela fait d’être seule, absolument seule dans l’univers, sans personne qui puisse te comprendre, nulle part ?
Oui, pensa Kat. Quand Pavel avait disparu, c’était comme si son âme avait été amputée. Le sentiment de solitude dévorant qui l’avait envahie avait failli la rendre folle. Elle avait refusé de céder, elle était partie à sa recherche. Et si elle ne l’avait pas trouvé sur Jupiter, elle aurait continué de le chercher jusqu’à la fin. Oui, elle savait, elle comprenait. Mais c’était dur à admettre.
— Sérénity a besoin de moi et de toi, reprit Jaspe. C’est toi la clef pour sauver le Queen.
— Et après ? Quand le Queen aura quitté Jupiter ? demanda Kat. Que se passera-t-il après ?
— Tu pourras reprendre tes recherches, ici sur le vaisseau, nous allons explorer la galaxie, partir découvrir d’autres mondes.
— C’est ça le plan que Sérénity t’a confié ? Partir explorer l’univers ?
— Oui, avec le Queen nous pourrons aller n’importe où. Je n’aurai plus à me cacher, le Queen nous protégera de tout. Toute ma vie, j’ai été enfermée, dissimulée, j’ai dû me cacher. C’est fini. Je veux tout voir, tout vivre. Sérénity est d’accord avec moi.
Kat chercha quelque chose à dire. Au fond, elle comprenait l’aveuglement de Jaspe. Tant de solitude. Tant d’années à devoir cacher qui elle était vraiment, persuadée d’être la dernière de son espèce, et tout à coup apparaissait une semblable, une égale, quelqu’un avec un vécu identique avec qui partager ses souvenirs et son expérience. D’une certaine manière, Sérénity était bien le Pavel de Jaspe. L’espoir et le désir qu’elle percevait dans les mots de son amie, elle voulait les croire. Mais les cadavres de Pavel et d’Albane ne cessaient de ressurgir dans son esprit. Les mises en garde de son frère aussi. Pavel pouvait-il se tromper sur les intentions de Sérénity ? Elle devait en avoir le cœur net, parler avec lui. Elle devait gagner un peu de temps.
— Jaspe, je ne veux pas qu’on se dispute, finit-elle par dire. Je comprends ce que tu essaies de me dire, enfin je crois. Je suis épuisée, j’ai besoin de temps pour accepter la mort de Pavel.
La Vénusienne acquiesça.
— Repose-toi. Quand tu te sentiras mieux, rejoins-nous dans la salle de Sérénity, nous regarderons les données ensemble, d’accord ?
— D’accord, faisons comme ça.
— Il y a des barres protéinées et de l’eau dans ton sac, essaie de manger. Je retourne à la salle des moteurs, il y a beaucoup de travail à faire là-bas.
Kat acquiesça et fit mine de se rouler en boule sur le lit. Jaspe sortit et claqua la porte derrière elle. Kat attendit que le bruit de ses pas disparaisse dans le couloir. Elle bondit hors du lit. Elle devait sortir d’ici et parler avec Pavel. Le temps jouait contre elle. Kat se mit à inspecter la pièce. Cassini avait fait en sorte d’isoler cette pièce de Sérénity, mais elle ne se serait pas laissé prendre au piège. Il y avait forcément une seconde sortie. Après une première fouille infructueuse, elle se tourna vers la cabine de douche.
Kat poussa la porte pour découvrir non pas une douche étriquée, mais une vraie salle de bains, munie d’une baignoire. Toute la pièce était carrelée d’un joli vert anis avec des motifs de plantes grimpantes. Des flacons en tout genre gisaient au sol, la plupart brisés, leur contenu évaporé depuis longtemps. Kat s’arracha à la vision tentatrice de la baignoire et accrocha son reflet dans l’immense miroir en pied qui flanquait le mur du fond. Elle resta figée devant l’image qu’il lui renvoyait. Des rides nouvelles constellaient son front et le coin de ses yeux. Kat s’approcha du miroir en titubant. Elle avait maigri, son visage était marqué, ses mains abîmées, ses cernes plus larges et noirs que jamais. Son bras inerte pendait misérablement sur son épaule décharnée, et son genou blessé faisait une bosse sous la toile déchirée de son pantalon.
Kat prit une grande inspiration et se détourna de cette vision dérangeante. Elle devait se concentrer sur ce qui était important. Soigner ses blessures et trouver une sortie. Elle se dirigea vers les placards fermés qui s’alignaient contre le mur. Elle ouvrit le premier et des dizaines de flacons chutèrent dans ses bras. Elle les examina un par un jusqu’à trouver des antibiotiques. Elle sortit sa gourde et avala trois cachets en plus de ceux que lui avait donnés Elena pour lutter contre le virus. Ils étaient probablement périmés, mais elle n’avait que ça sous la main. Puis elle s’adossa contre la lourde baignoire. Elle examina son genou, l’hématome persistait. Il finirait par dégonfler, mais pour l’instant elle devrait faire avec, et éviter de courir. Un sentiment d’urgence la saisit. Elle devait absolument trouver une voie de secours. Elle balaya à nouveau la salle de bains des yeux, mais son regard ne cessait de revenir vers le miroir en pied. Tous les meubles étaient en bois naturel, légèrement patinés, mais la psyché accrochée au mur, elle, était dorée avec un cadre complexe et chantourné. Kat s’aida de la baignoire pour se relever. Son sac à la main, elle se dirigea une fois de plus vers le miroir. Ses doigts explorèrent les bords du cadre avec délicatesse. Jusqu’à ce que son index passe sur un petit bouton, dissimulé derrière la sculpture d’une feuille de vigne, indiscernable et presque indétectable. Elle pressa, et le miroir pivota sur ses gonds, révélant un couloir. Décidément, cette Ossun avait une passion pour les portes dérobées, pensa Kat en franchissant le battant. Celui-ci se rabattit derrière elle et la porte se scella avec un clic léger. Kat sentit la tablette vibrer dans son sac à dos.
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Kat sortit la tablette tout en remontant le couloir.
— Pavel, tu es là ? chuchota Kat dans le couloir.
— Rina, enfin ! Où t’étais ? Je n’arrivais plus à te joindre ni à localiser la tablette. Tu avais disparu.
— Je me trouvais dans la cabine de Cassini, elle est isolée du reste du vaisseau. Est-ce qu’il y a un endroit tranquille où on peut parler ? Je n’ai pas beaucoup de temps.
— Le Deimos. La baie d’observation est protégée, Sérénity ne peut pas y accéder.
— C’est loin, et je ne me souviens pas du chemin, se désola Kat en forçant sur son genou.
— Ne t’inquiète pas, je vais te guider.
Un plan du Queen apparut sur la tablette avec une vibration. Un point rouge se mit à clignoter dans la projection du couloir où elle se trouvait. Celui-ci se déplaça, indiquant à Kat la direction à prendre. Elle suivit les indications de Pavel et découvrit que le Queen était équipé de tout un réseau secret. Kat reconnut un ancien circuit de circulation. Ces issues secondaires devaient permettre d’éviter la cohue en cas d’évacuation d’urgence du vaisseau. Cependant, dans la réalité, en cas d’abordage ou de pannes majeures, c’était généralement le sauve-qui-peut général vers les capsules de sauvetage et les navettes de liaison. Les circuits secondaires étaient tombés en désuétude et avaient été oubliés avant de tout simplement disparaître, ou d’être utilisés pour l’entretien ou le transport de marchandises illégales. Bénies soient les vieilles structures. À travers les parois, elle entendait parfois des grattements et des chocs étranges, mais elle continua son chemin sans se laisser distraire. Un obstacle à la fois. Boitant dans ce réseau parallèle, elle réussit à atteindre le mess principal du Queen sans encombre. Elle quitta son couloir obscur par une porte dissimulée dans un cellier. Des bouteilles d’alcool et de vin étaient rangées sur des râteliers depuis le sol jusqu’au plafond. Kat referma le faux mur derrière elle, et sortit avec prudence. Une immense cuisine, remplie pêle-mêle d’ustensiles et de casseroles, la mena jusqu’au mess. Au moment de quitter la vaste salle à manger, les grattements étranges se firent à nouveau entendre. Kat s’accroupit derrière une table renversée, son genou protesta. Elle jeta un coup d’œil furtif, et aperçut le petit robot nettoyeur qui sillonnait la salle.
Kat grogna, attendit que le robot passe derrière une pile de chaises et fila à toute vitesse vers le couloir. Tous les sens aux aguets, Kat retraça ses pas jusqu’à l’ouverture permettant de rallier le Deimos. Chaque bruit la faisait sursauter. Chaque ombre prenait la forme de Jaspe ou d’un des robots de Sérénity. La mécanicienne avait beau l’avoir assurée des bonnes volontés de l’IA du vaisseau, Kat ne pouvait s’empêcher de se méfier. La présence impalpable de l’intelligence artificielle planait au-dessus d’elle comme une sombre menace. Finalement, elle réussit à retrouver le chemin de la baie de commandement du Deimos. Le corps du technicien attendait toujours dans le fauteuil. Kat prit la place voisine de la sienne. Un profond sentiment de fatigue et de solitude l’assaillit.
— Tu vas bien ?
— Je suis juste fatiguée, mentit Kat en effleurant sa main morte. Pavel, je dois te dire quelque chose, je vais aider Jaspe à réparer le Queen.
Un silence profond régnait sur le Deimos.
— Il y a un casque de réalité augmentée dans le tiroir sur ta droite. Mets-le, ce sera plus facile de discuter ainsi.
Le souvenir encore frais de l’agonie d’Albane fit frissonner Kat. Son corps se crispa.
— S’il te plaît.
Kat perçut l’insistance de Pavel dans ces simples mots, la supplication. Malgré la peur qui lui nouait les entrailles, elle céda.
— Et si Sérénity nous aperçoit ?
— Elle ne vous apercevra pas.
Une voix grave s’était élevée pour prononcer cette phrase. Kat fit un bond dans son fauteuil, se retourna vivement. Mais la grande pièce était vide et silencieuse.
— Qui parle ? demanda Kat, le cœur battant encore sous l’effet de la peur.
— Arsène de Freillis, commandant du Deimos. Vous pouvez utiliser le casque en toute sécurité, Sérénity ne peut vous atteindre ici, je vous le promets.
Kat prit une grande inspiration, ouvrit les tiroirs qui flanquaient la table de commandes. Dans l’un d’eux, elle trouva effectivement ce qu’elle cherchait. Avec réticence, elle raccorda le casque à la console et le plaça sur son crâne. Aussitôt des images s’affichèrent devant ses yeux. La lumière agressa ses rétines. Comme si le casque percevait sa douleur, la luminosité baissa d’un seul coup et se régla pour que Kat puisse voir sans être gênée. Une grande salle grise apparut en surimpression devant ses rétines.
— Ce vaisseau est pourvu de technologies plus avancées que le Queen. Je me demande pourquoi Sérénity ne l’utilise pas.
La voix de Pavel retentit dans ses oreilles comme s’il était à côté d’elle. Soudain, dans l’espace vide qu’elle visualisait, une silhouette se forma. D’abord floue, puis de plus en plus consistante. Et Pavel fut là devant ses yeux. Pas le Pavel modifié de l’Amas. Son Pavel à elle. Il portait un uniforme de pilote et le sourire qu’il lui adressait rayonnait d’amour. De nouvelles larmes lui montèrent aux yeux.
— Pavel, c’est toi ? balbutia Kat, aux prises avec ses émotions.
— Oui, je crois, répondit son frère en observant ses mains. C’est un hologramme ?
— Oui, c’est moi qui l’ai créé, dit la voix grave et distinguée d’Arsène.
Une nouvelle silhouette se matérialisa dans l’espace devant Kat. Un homme d’une quarantaine d’années, la peau d’un noir brillant, aux yeux d’un noir perçant, longue barbe grise et crâne rasé les salua d’un signe de tête. Sa tenue, noire et bien coupée, mettait en valeur ses épaules larges. Une cicatrice grumeleuse barrait son oreille droite et une partie de sa mâchoire.
— Rina, voici Arsène, le commandant du Deimos. Commandant, voici Ekaterina Vontovia, ma sœur, dit Pavel en guise de présentations.
— Sérénity n’a pas accès à cette fonctionnalité car Chronos, mon IA de bord, en a scellé les accès avant d’être effacée, reprit le commandant du Deimos. Je suis le seul à connaître les codes permettant de l’activer. Tant que Sérénity ne m’aura pas totalement absorbé, elle ne peut pas projeter d’image d’elle-même de cette manière. J’avoue qu’avec le temps, je deviens curieux de savoir quelle forme elle prendra, le jour où cela arrivera. J’ai pensé que vous seriez heureux de pouvoir vous voir. Pavel, ici présent, m’a souvent parlé de vous.
— Merci, réussit à hoqueter Kat.
Les mots se pressaient contre ses lèvres, mais ne sortaient pas. Voir Pavel devant elle ainsi, c’était à la fois trop et juste ce qu’il lui fallait. Cette fois, elle avait vraiment l’impression de l’avoir retrouvé. Kat tendit les mains vers l’hologramme. Son bras mort demeura inerte dans sa gangue protectrice. Kat prit une inspiration sifflante, repoussa les pensées morbides qui défilaient dans son esprit. Je viens de le retrouver et c’est pour mieux le perdre. Face à elle, Pavel fit le même geste au même moment, un sourire accroché aux lèvres. Leurs doigts se traversèrent sans se toucher, mais cela suffit. Un rire bordé de larmes éclata dans la gorge de Kat.
— Vide infernal, murmura-t-elle. Tu me manques tellement.
— Je sais, toi aussi tu me manques, petite sœur.
— Je vais vous laisser, dit doucement Arsène. Si vous avez besoin de moi je ne serai pas loin.
Pavel remercia le commandant d’un hochement de tête. La silhouette musculeuse d’Arsène s’effaça dans un grésillement. Se retrouver seule avec Pavel n’aida pas Kat à trouver ses mots. Elle se contentait de le dévorer des yeux en souriant bêtement.
— Arrête de pleurer, Rina, je suis là maintenant, dit Pavel.
À ces mots, toutes les digues cédèrent d’un coup. Kat éclata en sanglots.
— C’était si dur, Pav’, si dur, soupira Kat entre deux sanglots. Tu m’as laissée toute seule.
— Je sais, je suis désolé. Si j’avais su comment tout ça finirait…
— Jaspe pense que le Queen est réparable, qu’on peut quitter la planète, renifla Kat en essuyant ses larmes. Ce projet que tu soupçonnais Sérénity d’avoir, c’est ça. Elles veulent explorer l’univers.
— C’est ce qu’elle lui a dit ?
— Tu sais, elles sont un peu comme nous, toutes les deux. D’un côté, je les comprends.
Kat lui raconta l’histoire de Jaspe, la solitude de la mécanicienne, si semblable à la sienne.
— J’ai fait la même chose, j’ai traversé le système solaire pour venir te chercher. Jaspe a toujours été là pour moi, sans elle, je n’aurais pas pu te retrouver. Elle ne m’a jamais rien demandé avant aujourd’hui, je lui dois bien ça, non ?
— Je ne doute pas de ton amie, bien que cette histoire d’androïde soit complexe. Mais je n’ai pas confiance en Sérénity, avoua son frère. Je pense que Sérénity a besoin de nous. Nous échangeons beaucoup avec Arsène, quand il est de bonne humeur. Nous sommes d’accord sur ce point. Nous avons quand même pu réunir des informations sur Sérénity, ça nous a pris du temps, elle est vigilante, et surtout, elle sait qu’Arsène est là. Il lui interdit l’accès au Deimos, et ça la rend folle.
— Sérénity est une IA développée pour apprendre, comprendre, explorer l’univers, d’après ce que j’ai lu des notes de Cassini, dit Kat. Elle est bloquée ici depuis très très longtemps. Peu de vaisseaux ont réussi à arriver jusqu’à elle. C’est normal qu’elle veuille partir et poursuivre le rêve que sa commandante a insufflé en elle, non ? D’ailleurs, elle n’a pas vraiment le choix, elle est programmée pour ça.
— Je pense que Sérénity a pris goût à la nouvelle forme d’apprentissage qu’elle a découverte ici. Elle ne s’intéresse plus uniquement à l’exploration spatiale. Elle veut engranger toujours plus de connaissances, de mémoires, de personnes. Encore plus quand ces personnes peuvent l’aider à accomplir sa mission. Kat, je crois que tu n’es pas ici par hasard. Je pense qu’elle a besoin de toi pour sortir de Jupiter. Si j’ai raison, elle essaiera de t’intégrer à son système, toi aussi…
L’idée généra une série de frissons désagréable le long de sa colonne vertébrale. Malgré tout, elle se fraya un chemin dans son esprit. Si elle faisait le bilan de sa vie, que lui restait-il ? La science ? Kat ne se voyait plus retourner travailler dans un laboratoire comme avant, et, de toute façon, il y avait peu de chance qu’on la laisse faire. Sa famille ? Celle-ci lui avait reproché son salaire médiocre de chercheuse et l’absence de Pavel. Elle n’était allée à l’enterrement de ses parents que par souci du qu’en-dira-t-on. Il ne lui restait que Pavel, et Pavel était là, dans ce vaisseau. Bien sûr, il y avait le risque d’être absorbée complètement, comme la majorité des autres consciences, mais une part d’elle-même avait une confiance inébranlable dans le lien qui l’unissait à son jumeau. Ce lien qui lui avait fait traverser la galaxie entière, l’avait fait survivre dans un environnement hostile, l’avait portée quand elle n’y croyait plus. Elle n’avait pas d’amant, pas d’amis, juste Pavel. Le visage de Jaspe s’interposa dans son esprit, suivi de près par ceux d’Albane, de Sonja, de Jan, de Lina et même de Mirov. Pouvait-elle vraiment dire qu’elle n’avait pas d’amis ? Son cœur se serra quand elle réalisa que chacune de ces personnes lui était devenue chère, importante. Le visage de Rouge compléta le tableau, la ramenant à la réalité. Peu importe ce qu’elle s’imaginait faire après toute cette histoire, cela n’avait pas d’importance. Elle ne vivrait pas très longtemps pour en profiter. Les taches qui masquaient sa vision se chargeaient de lui rappeler que le virus des Proriens la tuerait bientôt. Alors, pourquoi ne pas se télécharger ? Pourquoi ne pas rejoindre Pavel ?
— Tu es la personne qu’il lui manquait pour pouvoir quitter cette prison. C’est ma faute, je suis celui qui lui a livré l’information. C’est parce qu’elle m’a assimilé qu’elle connaît ton existence. C’est à cause de moi qu’elle a essayé de te faire venir.
— Comment ça ?
— Elle a fait en sorte que tu viennes jusqu’ici, elle s’est servie de moi pour t’attirer ici.
— Le puzzle avec la puce contenant le journal de bord de l’Astrion, c’était elle ?
— J’ai réussi à glisser un message caché, c’est tout ce que j’ai pu pirater dans les débris qu’elle t’a envoyés. J’ai essayé de te prévenir. Mais je suis à peu près certain qu’elle ne s’arrêtera pas là après.
— Que veux-tu dire ? demanda Kat en émergeant de ses pensées.
— Faire partie de ce réseau a changé ma perception du monde. Nos pensées, ici, ne sont pas des pensées humaines. Tout est régi par des codes numériques, des ordres, des commandes, des boucles. Mais Sérénity, contrairement aux autres systèmes numériques, a une pensée qui se rapproche de la nôtre. C’est très déroutant.
— Elle a dit qu’en absorbant Ossun, la commandante était devenue une part d’elle, qu’elles étaient une. Peut-être que la commandante a fait quelque chose avant de mourir, lever une restriction ou une interdiction dans le système de valeurs de Sérénity ? suggéra Kat.
— C’est possible, malheureusement on ne pourra pas le lui demander. Dans tous les cas, de ce que j’ai pu observer, je pense que sa frénésie d’absorption ne s’arrêtera pas une fois qu’elle aura quitté Jupiter. En assimilant nos esprits, elle a découvert l’Amas et tout ce qu’il contient. Elle est attirée, curieuse. On pense qu’elle va se rendre là-bas.
— Et absorber tout ce qu’elle peut pour augmenter ses connaissances.
— C’est dans sa nature. Comme tu l’as dit, elle a été codée, créée ainsi, et l’Amas est une sorte de méga-version de ce qu’elle est ici. Arsène va encore plus loin, il pense qu’elle continuera encore sa route après, en dévorant tout ce qui lui tombe sous la main.
— C’est impossible, les IA ont des barrières multiples, des systèmes de contrôle, protesta Kat, qui refusait d’y croire. Elle n’a pas de libre arbitre, elle ne peut pas prendre seule ce genre de décision.
— Sauf si quelqu’un a effectivement fait sauter des restrictions ou qu’elle a appris. Après tout, qui peut savoir comment va évoluer une IA livrée à elle-même pendant aussi longtemps et sans contrôle ?
Alors qu’elle essayait d’envisager cette possibilité, la silhouette noire d’Arsène réapparut entre eux.
— Navré d’interrompre votre discussion, mais Sérénity s’est rendu compte qu’une plus grosse quantité d’énergie était détournée afin d’alimenter le générateur holographique, les informa le commandant du Deimos. Elle essaie actuellement de percer mes défenses.
Les images des deux hommes se mirent à crépiter et se troublèrent. Kat fit un pas vers la console.
— Je peux faire quelque chose pour aider ?
— Si vous avez des compétences sur tout ce qui concerne les systèmes de sécurité, je vous en prie, lui dit Arsène. Sinon, j’ai peur de devoir vous demander de retirer le casque. Je vais devoir éteindre le générateur.
— Quelle puissance, souffla Pavel entre deux disparitions de son avatar holographique. Ses attaques n’avaient jamais été aussi précises avant.
— On dirait qu’elle reçoit de l’aide. Je perçois deux attaques simultanées avec des codes sources très différents, commenta Arsène en fronçant les sourcils.
— C’est Jaspe, dit Kat. Elles essaient de reprendre la main sur la totalité de l’énergie du Deimos, nous en aurons besoin pour quitter la planète.
— Je suis navré, mais je refuse d’abandonner mon vaisseau, grinça Arsène d’une voix de plus en plus hachée. Je ne vais pas pouvoir tenir très longtemps seul.
Kat serrait le poing, réduite à les regarder lutter sans rien pouvoir faire. Son impuissance la rendait folle. Sans le faire exprès, Jaspe et Sérénity allaient peut-être effacer Pavel et le commandant du Deimos. Les silhouettes des deux hommes se faisaient de plus en plus pâles, apparaissant et disparaissant à toute vitesse. Kat faisait craquer les phalanges de sa main droite, se rongeait les sangs. Puis, aussi vite qu’elle avait commencé, l’attaque cessa. Arsène et Pavel échangèrent un regard surpris.
— Vous avez réussi ? demanda Kat, inquiète.
— Pas nous, non, dit Pavel. Je crois que quelqu’un nous a aidés.
— Sérénity a été repoussée d’un seul coup, confirma Arsène sans réussir à masquer son étonnement.
— Mais je croyais qu’il n’y avait que vous dont les consciences avaient survécu, dit Kat interloquée.
— Il y a quelqu’un d’autre, dit Pavel. Quelqu’un du Queen, enfin nous le supposons. Mais il nous a toujours évités, refusant toute communication avec nous. Pourquoi nous venir en aide maintenant ?
Arsène haussa les épaules en signe d’incompréhension.
— Quelles que soient les intentions de Sérénity, je refuse de lui céder mon bâtiment, répéta le commandant. Navré si cela va à l’encontre de vos plans.
— Je comprends, dit Kat, je ne peux pas vous demander de sacrifier votre vaisseau. Il faut que je retourne là-bas. Je trouverai une autre solution pour les aider.
— Rina ? Fais attention, la supplia Pavel. Je sais que tu as confiance en ton amie, mais Sérénity est différente. Je continue de penser que ses intentions ne sont pas ce qu’elle prétend, et que si elle le peut, elle essaiera de t’ajouter à sa collection.
— Je me permets d’intervenir, lança Arsène avec sérieux, et de confirmer les soupçons de votre frère ici présent. De mon côté, je vais enquêter sur ce mystérieux sauveur, il a dû laisser des traces derrière lui.
— Merci à tous les deux, je serai prudente, promit Kat en retirant son casque à regret.
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Kat emprunta le couloir secret qui menait à la salle de bains d’Ossun de Cassini. Avec l’aide de Pavel et de la petite tablette, elle n’avait eu aucun mal à retrouver son chemin. Elle se laissa tomber sur le rebord de la baignoire, épuisée. Ses vêtements laissèrent des traces de crasse sur le carrelage, et son harnais cliqueta en tombant de son cou. Elle avait du mal à démêler les derniers événements. Les avertissements de Pavel et d’Arsène tournaient en boucle dans sa tête. Elle devait admettre qu’elle n’avait qu’une confiance limitée en Sérénity, mais totale en Jaspe. Jamais la mécanicienne ne laisserait l’IA du Queen lui faire du mal, pas après tout ce qu’elles avaient vécu. Et que savait-elle vraiment des intentions de Sérénity ? L’IA l’avait-elle sciemment attaquée, ou n’avait-elle fait que suivre les instructions encodées en elle ? Kat se releva lourdement. Il n’y avait qu’une façon de le savoir. Travailler avec Sérénity, sonder ses motivations réelles. Jaspe lui avait demandé son aide pour sortir le Queen de Jupiter, et avec tout ce que cette dernière avait fait pour elle, Kat ne pouvait pas le lui refuser. Pas sans une vraie bonne raison. Elle lui devait au moins ça, si ce n’était plus.
Lasse, Kat se dirigea vers le lavabo et ouvrit le robinet. Un filet d’eau chiche se mit à couler en crachotant. Le simple fait de passer sa main sous le liquide glacé manqua la faire défaillir de contentement. Elle passa ses doigts trempés sur son visage, traçant des sillons dans la saleté qui encrassait les rides autour de sa bouche. Elle saisit une serviette et l’imbiba d’eau avant de se la passer sur le visage et le cou. Kat se débarbouilla avec le tissu rêche, laissa échapper un soupir satisfait. Elle acheva sa toilette de chat en évitant soigneusement son reflet dans le miroir, piocha des vêtements propres dans son sac et retourna dans la chambre.
Là, elle se laissa tomber sur le lit. Toute la fatigue et les émotions des dernières heures lui tombèrent d’un coup sur les épaules. Kat dut se faire violence pour se pencher sur son sac et en retirer une barre protéinée. Elle en déchira l’emballage avec les dents et prit une bouchée. À peine eut-elle fini son maigre repas que son estomac se rebella. Des crampes atroces lui tordirent les entrailles. Kat se laissa tomber à genoux devant le lit, dévissa tant bien que mal le bouchon de sa gourde. L’eau lui dégoulina dans le cou sans apaiser les douleurs. Le corps parcouru de haut-le-cœur, Kat se traîna à quatre pattes jusque dans la salle de bains. Elle atteignait la baignoire immaculée quand son ventre se retourna. Elle vomit jusqu’à ne plus avoir qu’une bile aigre dans la bouche. Le cœur encore soulevé par la nausée, elle se laissa tomber sur le sol frais. Une onde de terreur glaciale avait envahi chacun de ses muscles. Elena Proris l’avait prévenue que cela arriverait vite, et qu’une fois qu’elle ne supporterait plus la nourriture, il n’y aurait plus rien à faire. La sensation de sa propre mortalité la cueillit comme une gifle. L’injustice de la situation également. Elle avait tant sacrifié pour arriver jusqu’ici, et elle ne pourrait même pas profiter de sa réussite, de sa réunion avec son jumeau. Kat serra les dents pour contenir la peur et les larmes qui s’accumulaient dans sa gorge. Elle refusait de craquer. Plusieurs grandes inspirations l’aidèrent à reprendre le contrôle de ses glandes lacrymales. Si le temps lui était compté, elle devait l’utiliser au maximum. Résolue, Kat se leva, s’essuya la bouche d’un revers de main et se dirigea vers le bureau de Cassini.
Les lumières de Sérénity éclairaient le seuil de la porte dérobée qui permettait de la rejoindre. La voix désincarnée de l’IA accueillit Kat quand elle pénétra dans le grand bureau.
— Vous êtes-vous suffisamment reposée ?
— Oui, merci, mentit Kat en se laissant tomber dans un des fauteuils qui flanquaient la table. Jaspe m’a dit que vous aviez besoin de moi ?
— Effectivement. J’ai entrepris une série de calculs qui me semblent justes, mais Jaspe a suggéré que vous les vérifiiez. Elle a confiance en votre jugement et vos capacités.
— Pas vous ? ironisa Kat.
— Il y a beaucoup de données. J’ai peur que votre expertise prenne un temps considérable. Le cerveau humain ne peut pas traiter autant d’informations que nous.
— Nous verrons cela. Autant ne pas perdre plus de temps : montrez-moi les équations.
L’écran s’illumina. Kat vit apparaître devant elle des tableaux et des courbes en surimpression. Elle balaya l’ensemble des données. Sérénity n’avait pas menti, la quantité de rapports et de relevés était astronomique. En temps normal, Kat aurait probablement pu les traiter en un jour ou deux, mais la luminosité de l’écran lui blessait les rétines et la fatigue la ralentissait.
— Quelles sont vos conclusions ? Y a-t-il une erreur dans le calcul du champ de convection ?
Kat réalisa qu’elle avait cessé de faire défiler les documents. Elle passa sa main sur ses paupières douloureuses.
— Avez-vous besoin d’aide ?
— D’aide ? demanda Kat. Comment ?
Un tiroir s’ouvrit en chuintant sur sa gauche, révélant un casque de réalité augmentée.
— Avec ceci, vous pourrez aller plus vite et m’aider à terminer les calculs qui manquent. Pour être honnête, je suis très curieuse de connaître votre esprit. Jaspe m’a beaucoup parlé de vous. Je me demande si votre cerveau est aussi fascinant qu’elle le prétend.
Un mauvais pressentiment étreignit Kat. Sérénity avait raison, avec l’aide de la réalité virtuelle, et assistée par l’IA, elle pourrait parcourir beaucoup plus vite tous les calculs menés par Sérénity depuis des décennies. Car l’IA avait exploré des centaines d’hypothèses. Et Jaspe lui avait assuré que tout irait bien, alors pourquoi rechignait-elle ? Une douleur vive au creux de son abdomen eut raison de ses derniers doutes. Le temps filait. À contrecœur, elle saisit le casque et le plaça sur ses tempes. Une infime décharge d’électricité statique lui piqua la peau des tempes. Son champ de vision prit une nouvelle dimension. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait plus utilisé de vision augmentée, et il fallut un moment à ses yeux pour s’accoutumer. D’un seul coup d’œil, elle repéra au moins deux erreurs flagrantes. Sérénity semblait n’avoir que peu de données concernant les magnétosphères planétaires. Cela lui parut étonnant, considérant le temps qu’elle avait passé avec Cassini chez Elena Proris. La commandante du Queen avait peut-être volontairement refusé de partager avec elle certaines informations. Quoi qu’il en soit, les erreurs commises par l’IA étaient évidentes pour une scientifique du niveau de Kat. De plus, elle se basait sur les relevés faux récupérés chez Proris. Kat lut attentivement tous les documents mis à sa disposition.
Une équation particulièrement ardue se mit à flotter devant ses yeux. Elle l’examina rapidement, mais n’y trouva aucune erreur. Elle passa à la suivante. Les hypothèses émises par Sérénity étaient plus qu’approximatives, l’intelligence artificielle avait tendance à surévaluer les risques, ce qui lui fermait de nombreuses portes et tendances à explorer que Kat aurait volontiers suivies à sa place. L’IA devait être soumise à un protocole interne de gestion des risques particulièrement contraignant et strict qu’elle ne pouvait pas contourner. Elle en était réduite à toujours choisir les solutions les plus prudentes.
— Ici, dit Kat en désignant la seconde partie de l’équation, l’hypothèse est beaucoup trop lourde. C’est vrai que des coups de foudre peuvent générer des arcs jusqu’à deux cents kiloampères, mais cela ne concerne que les décharges internuages. À moins que le vaisseau ne passe juste au moment où les deux arcs électriques se rejoignent, la décharge n’excédera pas les cent kiloampères.
— Je n’avais pas connaissance de cette donnée.
— Je vois qu’il n’y a aucun relevé récent, toutes les données utilisées proviennent de ceux réalisés par les équipes d’Elena Proris. Ça date un peu. Aucune sonde disponible pour la prise de mesure in situ ? Après tout, il y a une tempête perpétuelle gigantesque juste au-dessus de nos têtes…
Sérénity ne prit pas la peine de répondre. Kat n’insista pas et la laissa méditer sur ce qu’elle venait d’apprendre.
— J’ai mis les données à jour en suivant votre remarque.
Kat relut rapidement les équations qui apparaissaient en temps réel devant ses yeux. Elle ne put retenir un haussement de sourcils admiratif. L’IA calculait avec une rapidité incroyable, elle arrivait à optimiser plusieurs systèmes d’équations en même temps, tout en jonglant avec plusieurs variables. Kat dut admettre en son for intérieur qu’elle avait à faire à une machine d’une complexité extrême. À quel point la présence d’esprits humains mélangés à son interface jouait dans cette intelligence ? Incapable de trouver de réponse à cette question, Kat réalisa cependant que Sérénity était en passe de résoudre tous les problèmes qu’elle avait rencontrés jusque-là sans son aide. Une nouvelle équation s’afficha devant elle. Plusieurs dizaines de lignes déroulaient le raisonnement de l’intelligence artificielle. L’une des variables clignotait en rouge à toutes les lignes.
— Sans prendre en compte le problème de dérive énergétique du Deimos, que je n’arrive pas à circonscrire, les batteries électrochimiques des deux vaisseaux ont atteint leur maximum de capacité. Cependant la quantité optimale d’électricité à libérer pour nous permettre de traverser la tempête est dix fois supérieure à celle que j’ai réussi à accumuler. Pouvez-vous vérifier ce calcul ?
Kat fit quelques mouvements de nuque pour relâcher la tension dans tout son dos. Sérénity avait volontairement laissé de côté les deux moteurs du Deimos en dehors de son circuit de collecte d’énergie, ce qui à son sens était une grossière erreur. Arsène semblait lutter pour ne pas abandonner l’entièreté des réacteurs de son vaisseau à l’IA, mais Kat considérait impossible de sacrifier celui auquel Sérénity avait déjà accès. Malgré son poids, doublé à cause du Deimos collé à sa coque, trois moteurs semblaient insuffisants à Kat pour propulser le Queen hors de l’atmosphère jovienne. De plus, l’IA ne savait pas que la Grande Tache Rouge présentait un champ magnétique plus faible que l’Ovale BA par laquelle elle était passée à l’aller.
— Il n’y a pas d’erreur. Il vous faut plus d’énergie.
— Vous êtes sûre ?
— Absolument, mentit Kat une seconde fois. Il vous faut les moteurs du Deimos. Le rapport masse/puissance est défavorable dans cette configuration.
Elle lui expliqua en quelques mots rapides ce qui allait se passer si elle tentait de traverser, que la tempête les reprendrait dans ses rets avant qu’elle n’en soit sortie.
— En déchaînant le blast magnétique, vous allez couper les boucliers externes du vaisseau. Pendant approximativement quatre minutes, si vos calculs sont corrects, nous serons sans défense. La moindre décharge pourrait nous être fatale. Par ailleurs, il est probable que la majeure partie de l’instrumentation de bord soit rallumée de force, dit Kat en repensant à ce qui était arrivé à Jaspe lorsqu’elles avaient activé le puzzle.
Cela signifiait que Sérénity risquait elle aussi d’être hors jeu pendant plusieurs minutes. Kat serait alors seule à bord du vaisseau. L’IA resta silencieuse une longue minute, traitant les informations qu’elle venait de recevoir. Kat la vit extrapoler ses prédictions sous forme de simulations augmentées. Elle fit défiler plusieurs scénarios, tous donnèrent raison à Kat.
— Si nous sacrifions un moteur, nous n’aurons pas la puissance nécessaire pour passer.
— Non, vous ne passerez pas, confirma Kat.
— Votre encéphalogramme s’agite. Vous avez une solution, n’est-ce pas ?
— Je ne vois pas de quoi vous parlez, mentit Kat en portant une main à ses tempes. Et je vous prierais de rester en dehors de ma tête.
— Jaspe m’avait promis que vous coopéreriez.
Kat sentit la menace même à travers la voix atone qui sortait de la machine.
— Je coopère, je vous ai aidée, répondit-elle.
— Vous faites semblant. Je suis désolée mais j’ai besoin des connaissances qui se trouvent dans votre cerveau.
— Je vous interdis…, commença Kat.
— Essayez de ne pas trop bouger, cela n’en sera que plus pénible pour vous.
Une douleur fulgurante traversa les tempes de Kat. Des larmes de douleur perlèrent sur ses joues. Un tremblement incontrôlable se répandit dans tout son corps. Kat hoqueta, les poumons contractés de souffrance. C’était comme si deux aiguilles énormes essayaient de se forer un passage dans son crâne. Une odeur de chair grillée lui envahit les narines. Ses muscles se contractèrent. Tout son corps s’arqua sous l’effet de la décharge. Sa main gauche se crispa sur la table. Kat roula à terre, convulsa. Elle se mordit si fort l’intérieur des joues que sa bouche se remplit de sang chaud et poisseux. Elle ne sentait plus ses membres, juste la douleur qui irradiait dans tout son corps. Mais à travers le voile de souffrance, elle perçut Sérénity. L’IA se matérialisait dans l’espace artificiel comme une lumière verte agressive. L’esprit toujours projeté dans la réalité augmentée qu’elle partageait avec Sérénity, Kat la vit tenter de se synchroniser avec son cerveau, pour en avaler les connaissances. Les dents serrées à s’en briser l’émail, Kat lutta de toutes ses forces. À travers le brouillard rouge qui embuait sa vision, elle ouvrait aléatoirement des dossiers pour perturber son adversaire. Mais Sérénity était plus rapide, tellement plus rapide, et elle abattait ces obstacles risibles les uns après les autres. Kat continuait de lui jeter des fichiers pour la ralentir, mais elle sentait sa volonté plier. La douleur devenait insupportable. Kat se sentit flancher. Puis les attaques cessèrent d’un seul coup, laissant ses muscles tétanisés ou tressautant. Kat ouvrit ses paupières douloureuses sur le monde augmenté. Un rideau de fer virtuel se dressait devant elle, l’isolant de Sérénity, dont la lumière glauque brillait légèrement derrière ce bouclier impromptu.
— Fuyez. Fuyez avant qu’elle ne vous absorbe.
La voix qui s’éleva dans l’esprit de Kat n’était pas celle de Sérénity. Mais elle obéit sans protester. Kat roula sur son épaule, arracha le casque de son crâne. Son visage chercha la fraîcheur du sol. Toute sa peau la démangeait. Elle resta là, pantelante sur le sol, les tempes brûlées et une nausée persistante lui soulevant le cœur. C’est ainsi que Jaspe la trouva lorsqu’elle déboula quelques minutes plus tard.
— Qu’est-ce qui se passe ? J’ai senti une surcharge sur le réseau.
— Le casque de réalité augmentée a surchauffé.
Jaspe avisa Kat allongée au sol, du sang lui coulant du nez et des oreilles. Elle se précipita vers elle.
— Kat ! Kat, ça va ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
— Un accident pendant que nous travaillions sur des équations complexes. Comme elle supportait bien le casque, j’ai malencontreusement poussé la connexion à un niveau trop élevé.
— Kat ?
— Ça va, répondit Kat en se redressant tant bien que mal, aidée par Jaspe.
Kat essuya le sang qui barbouillait son menton, toussa. Elle ouvrit la bouche pour raconter à Jaspe ce qu’il venait de se passer, mais se ravisa. Ce n’était ni l’endroit ni le moment, Jaspe ne l’écouterait pas, et Sérénity se défendrait, elle avait déjà commencé.
— Tu es sûre ? insista Jaspe.
— Oui, mentit Kat. Je crois en revanche que j’ai besoin de m’allonger.
Jaspe la souleva délicatement dans ses bras, et elles quittèrent la pièce sous le clignotement rageur de Sérénity.
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Jaspe déposa Kat sur le lit et s’assit près d’elle. Un silence inconfortable s’installa entre elles. Kat cherchait les mots pour raconter à Jaspe ce qui venait de se produire, mais aucun ne lui parut satisfaisant. La certitude que Sérénity agissait en toute conscience grandissait en elle. C’est ce qu’avait suggéré la présence qui l’avait secourue. Mais qui était ce nouveau venu ? L’esprit d’un membre d’équipage du Queen dont Pavel lui avait parlé ? Pourtant son jumeau lui avait assuré que cette conscience les évitait, refusait d’entrer en contact avec lui ou Arsène. Et malgré tout, quelqu’un les avait déjà protégés une fois des attaques de Sérénity sur le Deimos. Une fois, c’est une coïncidence, deux fois, c’est intentionnel. Mais alors pourquoi se manifester maintenant ? Kat avait l’esprit embrouillé de questions. Ses tempes brûlées la lançaient. Son menton et son cou étaient barbouillés de traînées sanglantes en train de sécher. Elle sursauta quand la main de Jaspe se posa sur sa mâchoire, la força doucement à tourner la tête. La texture fraîche d’un baume cicatrisant apaisa la douleur des brûlures. Épuisée mentalement et physiquement, Kat se laissa faire.
— Sérénity m’a raconté ce qu’il s’était passé, dit Jaspe en continuant d’appliquer le remède sur la peau abîmée de Kat.
— Ah, vraiment ?
— Elle m’a dit que tu l’avais beaucoup aidée.
— Elle t’a dit aussi qu’elle avait essayé d’entrer dans ma tête ? demanda Kat d’une voix lasse, trop choquée encore pour être en colère.
— Elle m’a dit qu’elle avait essayé de pousser le fonctionnement de l’environnement virtuel pour t’aider à aller plus vite. Et que tu as paniqué.
— Aller plus vite, répéta Kat. Je ne savais pas que le temps pressait à ce point.
— C’était un accident, dit Jaspe.
Une pique cinglante dansa sur le bout de sa langue. Kat planta ses yeux dans ceux de Jaspe et fut étonnée par ce qu’elle y trouva. La mécanicienne croyait vraiment à ce que Sérénity lui racontait. Elle ne pourrait jamais reconnaître que l’IA était dangereuse. Elle n’était pas prête à admettre cette possibilité, pas après tant d’années de solitude et d’acharnement pour retrouver la dernière de ses semblables. Kat pouvait-elle vraiment lui imposer une telle vérité ? Et prendre le risque de lui laisser le choix ? Jaspe pourrait-elle se rallier à Sérénity ? Kat serra les dents, ravala sa remarque.
— Je ne sais pas. Honnêtement, Jaspe, je ne sais pas ce qu’il s’est passé là-bas avec Sérénity. Accident ou pas, j’ai senti ma conscience être aspirée, et ça m’a fait très peur.
— C’est ma faute, s’excusa Jaspe. Je n’ai pas pensé à prévenir Sérénity que tu n’avais pas l’habitude des synchronisations neuronales, ces méthodes ont été interdites longtemps après qu’elle s’est retrouvée bloquée ici.
À raison, pensa Kat. Elle saisit la gourde que Jaspe lui tendit et but une grande rasade d’eau tiède.
— D’après tes observations, il sera difficile de quitter Jupiter en se passant des moteurs du Deimos, reprit Jaspe.
— Oui, confirma Kat. Il ne s’agit plus seulement d’extraire le Queen Béryl, mais tous les autres vaisseaux qui se sont agglomérés à lui. Et notamment le Deimos qui est aussi gros que le Queen.
— Je pense qu’il est possible que la perte d’énergie se trouve au niveau de la dérivation qui assure la transmission de l’énergie des réacteurs du Deimos vers le Queen.
— C’est possible, oui, répondit Kat, il faudrait vérifier comment a été réalisée la dérivation, dans la salle des moteurs des deux vaisseaux. Tu veux que je vienne avec toi ?
— Tu as perdu 10 % de ta masse depuis notre départ de l’Amas, l’informa Jaspe d’une voix factuelle, mais le front plissé d’inquiétude. Tu devrais te reposer et manger. Tu peux me guider via Sérénity.
Kat frémit d’angoisse à l’idée de se retrouver à nouveau seule avec l’IA de bord du Queen.
— Je préférerais t’accompagner, dit finalement Kat. Mon cerveau est peut-être plus lent, mais je réfléchis mieux quand je peux voir le problème.
— D’accord, céda Jaspe avec un air soucieux. Mais ne force pas, OK ?
— Promis.
— Fais au moins une sieste. On partira après, promit Jaspe en interrompant les protestations de Kat.
— Une vraie mère poule, sourit faiblement Kat.
Mais elle se laissa retomber sur le matelas avec soulagement et s’endormit aussitôt.
*
Kat se réveilla en sursaut. Le cauchemar persistait encore dans son esprit. Elle se débattit avec le souvenir de la lumière verte de Sérénity essayant d’envahir son esprit et se redressa d’un seul coup. La lumière lui vrilla les rétines. Elle s’assit tant bien que mal.
— On ne peut pas baisser la luminosité ici ? grogna-t-elle.
Aussitôt les lampes se tamisèrent, et Kat put ouvrir les yeux sans souffrir. La pièce était vide. Kat se pencha sur son sac et attrapa le flacon de pilules d’Elena Proris, en goba deux. Elle prit plusieurs inspirations pour occulter de son mieux la faim qu’elle sentait poindre au fond de son ventre. Kat passa une main lasse sur son front et se leva pour partir à la recherche de Jaspe. Elle la trouva assise dans l’un des larges fauteuils du bureau de la commandante du Queen. La mécanicienne se tenait droite, les mains posées sur les genoux, les yeux fixés dans le vide droit devant elle, immobile. Le casque à son front clignotait. Kat comprit qu’elle était en pleine conversation avec Sérénity, ou quoi qu’on appelle ce genre d’échanges entre deux IA. Kat hésita sur la marche à suivre mais, alors qu’elle s’approchait du bureau, Jaspe cligna des yeux et lui sourit.
— Comment tu te sens ?
— Mieux, merci. Tu avais raison, j’avais besoin de repos, admit Kat. On y va ?
Jaspe se leva, son casque toujours sur les tempes, et l’entraîna vers la sortie. Kat quitta l’antre de Sérénity avec soulagement. Mais les longs couloirs vides et sombres du Queen la firent frissonner. Elle avait l’impression de voir des robots et des lumières clignoter partout sur son chemin, comme autant d’yeux reliés à Sérénity, occupés à la suivre et à la surveiller. Elles empruntèrent les plateformes rouillées pour descendre les différents ponts jusqu’à la salle des moteurs. Plusieurs fois, au croisement de certains couloirs, Kat eut de nouveau l’impression de voir l’ombre d’une silhouette passer.
— Tu es certaine qu’il n’y a que moi de vivant sur ce vaisseau ? demanda Kat sans pouvoir s’empêcher de penser à Pavel et à la tablette qui leur permettait de communiquer, dissimulée dans sa veste.
— Évidemment, pourquoi ?
— Je ne sais pas, j’ai l’impression tenace de voir des choses, répondit la recycleuse en massant ses paupières. Mais c’est impossible, pas vrai ?
— S’il y avait quelqu’un sur le Queen, nous le saurions. Ne t’inquiète pas.
— Albane m’a dit que les naufrages rendaient fou, murmura Kat dans la pénombre.
Jaspe s’arrêta de marcher pour la considérer un instant.
— Je ne pense pas que tu sois folle, dit-elle, la tête penchée sur le côté comme elle avait l’habitude de le faire quand elle analysait une donnée. Mais une surcharge émotionnelle pourrait générer des hallucinations. Tu aurais dû rester là-haut et te reposer encore.
Kat haussa l’épaule en signe de dénégation. Son esprit ne cessait de revenir vers cette présence qui l’avait sauvée de Sérénity, qui lui avait enjoint de fuir. Et si la synchronisation ratée du casque avec son esprit avait endommagé son cerveau ? Cette idée la terrifia. Son esprit était ce qu’elle avait de plus précieux, il était la définition même de qui elle était. Soudain, mourir lui fit moins peur que la possibilité de perdre l’esprit et ses capacités cognitives.
— On y est, déclara Jaspe en désignant l’entrée d’une vaste salle.
Kat pénétra dans la pièce haute comme une cathédrale. Son regard se tourna immédiatement vers l’endroit où se trouvait le corps de Pavel. Sans réfléchir, elle s’avança vers lui. Le souffle lui manqua à nouveau lorsqu’elle vit son bras inerte, à la peau parcheminée, et le rictus de souffrance atroce qui déformait son visage. Tout à sa joie d’avoir pu discuter avec son jumeau, d’avoir vu son esprit reprojeté en hologramme, elle avait oublié les détails morbides de sa transformation, et ce qu’il avait laissé derrière lui.
— Jaspe ? appela-t-elle à peine plus fort qu’un souffle. J’ai un service à te demander.
La mécanicienne s’approcha d’elle, resta légèrement en retrait, comme pour respecter son deuil.
— Je voudrais enterrer Pavel, dit Kat sans quitter le cadavre des yeux. Seule, je n’y arriverai pas avec mon bras. Je sais que ça va ralentir la réparation du moteur et…
— D’accord, l’interrompit Jaspe. Je pense aussi que c’est une bonne idée, pour toi.
— Merci, souffla Kat. Comment on va faire ?
— Le cimetière qui se trouve dans l’environnement autonome du Deimos serait un bon endroit.
— Oui, il y avait même des fleurs, se souvint Kat. Oui, ce serait parfait.
Jaspe hocha la tête et s’approcha du corps brisé de Pavel. Elle hésita, interrogea Kat du regard. La recycleuse déglutit, acquiesça en silence. Jaspe saisit Pavel sous le bras et la nuque. Elle tira doucement, mais le tissu, la peau et les os avaient fusionné avec le support en acier. Elle retira sa main mécanique et fit apparaître une lame à la place de son index. Puis, avec des gestes précis et lents, elle entreprit de dessouder Pavel de sa gangue de métal. Ses doigts se modifiaient sans arrêt : cisailles pour les vêtements, lame pour l’os. À force de persévérance, elle réussit à extraire le corps. Kat ferma les paupières, les lèvres serrées, incapable de regarder le cadavre désarticulé de son jumeau être arraché à la paroi. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Jaspe tenait Pavel dans ses bras, avec toute la délicatesse dont elle était capable, comme s’il ne pesait rien.
— Tu te souviens du chemin ? demanda la mécanicienne.
La gorge nouée, Kat hocha le menton et fit volte-face.
Le trajet jusqu’au Deimos se fit dans un silence respectueux. Kat n’avait pas envie de parler et Jaspe respecta cela. Elle lui en fut reconnaissante. Elles découvrirent la serre inchangée, silencieuse et mourante comme lors de leur premier passage. Jaspe déposa le corps de Pavel près des tombes des anciens membres d’équipage du Deimos.
— Il doit y avoir une pelle quelque part, dit Kat en scrutant les lieux.
Voir le corps de Pavel sur la terre sèche, la courbe peu naturelle de son cou et de son dos, brisés par la violence du choc électrique, était trop difficile, elle devait s’occuper. Elle voulait oublier qu’elle n’avait pas été là pour l’aider, pour le sauver. Oublier qu’il était mort seul, même si elle avait senti, à des millions de kilomètres de là, sa souffrance. De sa main libre, elle se mit à battre les fougères rachitiques qui poussaient autour des tombes. Finalement, son pied buta contre une surface métallique. À moitié ensevelis sous les ronces, elle découvrit deux cylindres en vélacier dans un seau. S’écorchant les mains, elle récupéra l’un des tubes et l’actionna. L’objet contenait deux modes, une pelle et une pioche. Elle signala sa découverte à Jaspe, qui la rejoignit en deux enjambées.
— Parfait, dit la mécanicienne. Tu as choisi un emplacement ?
Kat abandonna les outils et retourna vers les monticules. Ils étaient tous identiques. Finalement, elle se décida pour le bout de la rangée à droite. Elle voulut attraper la pelle que tenait Jaspe mais celle-ci écarta l’outil.
— Je vais le faire, dit simplement la mécanicienne.
— Mais, je…
— Tu es trop faible, et j’irai plus vite seule.
Kat céda. L’épuisement eut raison de ses arguments. Elle s’assit à même le sol, près de Pavel, et laissa Jaspe creuser. La mécanicienne avait dit vrai. Avec efficacité et une économie certaine de gestes, elle creusa un rectangle parfait, à la taille du cadavre. Puis, elle souleva le corps et le descendit dans la fosse. Elle remonta d’un bond, et saisit à nouveau sa pelle rétractable.
— Attends, l’arrêta Kat. Laisse-moi le regarder une dernière fois.
Kat vint se placer près du bord, et détailla une ultime fois le corps de son jumeau. Elle le connaissait aussi bien que le sien, peut-être même mieux. Elle avait ressenti tout ce qu’il avait ressenti, su ce qu’il avait su, parfois même avant lui. Elle saisit une poignée de terre friable et la jeta dans la tombe. La poussière tomba comme une pluie, crépita sur la poitrine de Pavel.
— Au revoir, Pavel, dit simplement Kat.
Elle fit un signe de tête à Jaspe qui reprit son œuvre en silence. Jaspe fit du bon travail. La tombe de Pavel était identique aux autres, un rectangle de terre brunâtre et sèche, proprement tassée à coups de pelle.
— Tu pourrais peut-être trouver quelque chose pour laisser son nom, suggéra Jaspe. À moins que tu ne souhaites que sa tombe soit anonyme ?
L’attention fit monter des larmes aux yeux de Kat. Elle renifla pour les masquer, et acquiesça en silence, émue.
— Je crois que j’ai vu des panneaux abandonnés, plus loin là-bas, dit Jaspe en enfonçant la pelle dans la terre friable.
— Je vais aller voir.
Kat s’éloigna. Dès qu’elle fut assez loin, elle laissa ses larmes couler sans un bruit. Elle pleurait et souriait à la fois, reconnaissante envers Jaspe. Elle sécha rapidement ses joues et se remit à secouer les plantes rachitiques. Près d’un des murs, elle trouva effectivement des panneaux d’acier dégondés par la rouille. Elle en choisit un de taille moyenne, s’assit par terre face au mur, le panneau posé au sol entre ses jambes, et sortit son couteau en vélacier de sa poche. Elle resta une longue minute, la lame levée, sans savoir quoi écrire. Une ombre avala la sienne. Kat sursauta. Elle se retourna, pensant voir Jaspe, mais il n’y avait personne dans son dos. Son cœur se mit à marteler sa poitrine. Sur le mur, une silhouette noire se dessinait, sans visage, vaporeuse, à peine discernable.
— Vous êtes toujours là.
— Qui parle ? demanda Kat, les yeux fixés sur l’ombre, la gorge sèche.
— Je vous avais dit de fuir. Vous êtes toujours là.
La voix semblait tomber des feuilles comme un murmure, presque inaudible et pourtant très clair. Kat serra un peu plus fort son couteau dans sa main. Était-ce Sérénity qui lui jouait un mauvais tour, ou devenait-elle vraiment folle en se mettant à entendre des voix et à voir des fantômes qui n’existaient pas ?
— Sérénity ? tenta Kat.
— Non, je ne suis pas elle, pas tout à fait, pas encore. Mais vous avez failli le devenir, vous. Je vous ai aidée à fuir et pourtant vous ne partez pas. Pourquoi ?
— Vous êtes la présence qui a dressé le mur entre moi et Sérénity quand le casque a déraillé, comprit Kat. Merci pour ça.
— Votre casque fonctionnait parfaitement.
Kat fronça les sourcils. Une angoisse sourde l’envahit alors que la voix confirmait que Sérénity l’avait bel et bien attaquée.
— Que voulez-vous dire ?
— Vous devez partir. Le Queen Béryl est maudit. Si vous restez, il vous dévorera, comme les autres. Elle vous mangera vous aussi.
Kat sentit la peur lui nouer les entrailles. La silhouette disparaissait progressivement, son ombre de plus en plus pâle contre le mur. Un hologramme, comprit-elle en la voyant clignoter faiblement.
— Qui êtes-vous ? demanda encore Kat.
— À qui tu parles ?
Kat sursauta si fort qu’elle en lâcha son couteau. Jaspe s’accroupit à côté d’elle, scruta les alentours, un pli soucieux au front.
— Tu parles toute seule ?
— Je… Je réfléchissais à ce que je devais écrire sur cette plaque, dit Kat en récupérant son arme d’une main tremblante.
Elle lança un coup d’œil interloqué vers le mur, mais l’étrange hologramme avait disparu. Puis, sous l’œil inquiet de Jaspe, Kat écrivit simplement les nom et prénom de son frère au vitrocouteau sur le morceau d’acier. Jaspe la saisit par le coude et l’aida à se relever. Ensemble, elles retournèrent vers le champ de tombes. Kat lança un dernier regard aux ombres qui s’amoncelaient au pied du mur.
Une fois de retour près de la tombe de Pavel, Kat y planta la petite plaque de biais. Puis, elle cueillit quelques fleurs blanches qu’elle déposa à côté.
— Je vais te laisser te recueillir un moment, dit Jaspe. Mes informations et mes souvenirs me disent que c’est ainsi qu’il faut faire. On se retrouve dans la salle des réacteurs ? Ça ira pour retrouver ton chemin ?
— Oui, ça ira, répondit Kat. Merci, pour tout.
Jaspe lui serra brièvement la main et la laissa seule. Kat resta un instant silencieuse. Il était étrange de se retrouver face à la tombe de Pavel, tout en sachant qu’elle pouvait encore lui parler et le voir, même si ce n’était que sous forme d’hologramme. Pour autant, elle était contente de lui avoir donné une sépulture décente. Le silence qui l’entourait lui parut lourd et menaçant. Il fut brisé par des bruits de coups répétés. Kat fronça les sourcils. Dans la pénombre, un petit robot d’entretien s’avançait jusqu’à elle. La voix de Sérénity s’éleva entre les arbres ternes.
— Nous avons senti l’activation du programme holographique du Deimos. Est-ce vous ?
— Non, répondit Kat.
— Cette fonctionnalité est verrouillée et hors d’accès, avez-vous vu ce qui aurait pu l’activer ?
— Encore une fois, non. Peut-être s’agit-il d’une défaillance système qui rejoue en boucle de vieux holo ? suggéra Kat en priant pour que son mensonge prenne.
— C’est une possibilité. Nous allons entamer la procédure de déplacement du Queen Béryl.
— La procédure de déplacement ?
— Vos calculs confirment que le point de passage le plus intéressant est la Grande Tache Rouge, or nous nous trouvons actuellement en dessous de l’Ovale BA. Il est donc nécessaire de nous déplacer. La manœuvre prendra quarante-huit heures. J’aurais besoin que vous reveniez achever les calculs que nous avons regardés ensemble.
— D’accord, j’arrive. Je ne remettrai pas de casque, la prévint Kat en passant un doigt sur sa tempe brûlée et douloureuse.
— Ce serait pourtant la meilleure chose à faire. Vous êtes en train de mourir.
Kat écarquilla les yeux, choquée.
— Qu’est-ce que tu viens de dire ?
— Vous êtes en train de mourir. Je l’ai lu dans votre esprit. La vie mortelle est courte et douloureuse. Pourquoi ne vous laissez-vous pas télécharger ? Vous ne souffririez plus, et avec moi, vous feriez partie de quelque chose de plus grand.
« Vous êtes en train de mourir. » Le choc menaça de submerger Kat pendant une fraction de seconde. Son cœur loupa un battement. Elle manqua de souffle. Ces simples mots la touchèrent de plein fouet. Depuis sa contamination chez les Proriens, elle s’était efforcée de ne surtout pas penser à tout cela. Elle avait repoussé l’idée même du virus de toutes ses forces. Toute son énergie dévolue à sa quête désespérée pour retrouver Pavel. En une phrase, Sérénity venait de lui rappeler sa propre mortalité, inéluctable. Car elle en était parfaitement consciente, il n’y avait pas d’échappatoire. Pourtant, la boule d’angoisse qui avait commencé à enfler dans sa poitrine se dissipa aussitôt. Elle avait presque accompli sa mission, elle pouvait encore sauver Pavel. Kat regarda son bras inerte. Elle n’avait pas fait tout cela en vain. Elle avait pris sa décision, longtemps auparavant. Lorsqu’elle avait décidé de quitter Neptune pour l’Amas. Qu’avait dit Corso à ce sujet ? « Le problème, ce n’est pas de venir sur l’Amas, c’est d’en repartir. » Le souvenir du jeune barman lui semblait provenir d’une autre vie, lointaine et déjà floue. Kat reporta son regard vers l’IA. Elle ne ferait pas demi-tour, pas si près du but.
— Peut-être, mais cela reste mon choix, répondit Kat d’une voix cinglante. Jaspe ne doit rien savoir. Si vous voulez mon aide, vous ne lui direz rien.
— Elle n’a pas besoin d’accéder à cette connaissance pour l’instant. Je vous attends dans le bureau de contrôle, je vais la prévenir que vous m’y rejoignez.
Kat serra le poing et regarda le petit robot faire demi-tour sur la terre inégale de la serre.
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Kat repassait pour la vingtième fois sur les mêmes calculs quand Jaspe la rejoignit dans le bureau de Cassini. Elle profita de cette interruption pour fermer ses paupières douloureuses. Ses pupilles supportaient de moins en moins la lumière ambiante, et elle travaillait presque dans le noir. Jaspe haussa un sourcil surpris mais ne fit pas de remarque, s’installa à côté d’elle. Elle lui jeta un regard de haut en bas.
— Tu as encore maigri, constata-t-elle. Tu as mangé ?
— Non, je n’ai pas faim, répondit Kat. Je travaille sur les équations mises à jour par Sérénity. Tout doit être prêt pour notre arrivée sous la Grande Tache.
— Kat, insista Jaspe en se penchant vers elle. Je ne suis peut-être pas humaine, mais je ne suis pas stupide non plus. Qu’est-ce qu’il se passe ?
— Rien. Vraiment.
— Depuis que nous sommes arrivées sur le Queen, tu dépéris à vue d’œil, alors ne me dis pas qu’il n’y a rien.
Kat fit craquer ses phalanges, déchirée entre deux lignes de conduite. Elle avait envie de parler à Jaspe du virus, mais qu’est-ce que cela changerait ? Elle décida de se taire.
— Les relevés de Sérénity sont incomplets et bien trop vieux. Je viens de rentrer ceux que nous avons trouvés chez Elena.
— Mais comment, ils ne sont pas restés là-bas, sur l’Amas ? s’étonna Jaspe.
— Bien sûr que si, on les a. Je les ai lus, tout est là, répondit Kat en tapotant son front.
L’expression d’étonnement mêlée d’admiration qui éclaira le visage de Jaspe envoya des ondes de satisfaction dans tout le corps de Kat.
— Tu es sérieuse ? Mais c’est incroyable ! Alors ça veut dire…
— Qu’on peut quitter Jupiter, oui, confirma Kat. Ces relevés étaient indispensables pour tracer un abaque, ou au moins faire une prédiction qualitative. Là, Sérénity s’est contentée d’une projection estimative beaucoup trop forte du champ de la planète. Sans relevés de mesure directs, c’était impossible pour elle de savoir que la magnétosphère de la planète n’est pas continue.
Les lèvres de Jaspe furent traversées par un sourire éclatant. Sa joie fut communicative.
— Je suis contente que tu aies pu discuter avec Sérénity, dit soudain Jaspe. Je ressens quelque chose de particulier à l’idée de travailler avec toi, à extraire le Queen de Jupiter. Ma base de données associe cette émotion à de la fierté et de la joie. J’ai trouvé l’endroit auquel j’appartiens, et je suis heureuse de le partager avec toi.
Le sourire de Kat se teinta de honte. Comment lui dire la vérité sur Sérénity ? Comment lui avouer que, dans tous les cas, elle ne serait bientôt plus là ? Elle ouvrit la bouche pour parler quand une douleur fulgurante lui transperça le corps. Comme si son sang s’était mis à bouillir. Kat crocheta ses doigts sur la table pour ne pas tomber. Un voile noir descendit devant ses yeux. Sa respiration se fit difficile. Elle inspira en sifflant.
— Kat, tu es toute pâle. Ta température est en train d’augmenter.
Aussi vite qu’elle était arrivée, la crise passa, laissant Kat pantelante et vidée de toute son énergie.
— Ça va, rassura-t-elle son amie, ça va.
Kat reprit laborieusement son souffle sous le regard accusateur de Jaspe.
— Je suis contente aussi. Je veux… je veux ramener le corps de mon frère à la maison, chez nous.
Jaspe marqua une hésitation. Sa surprise se lisait sur ses traits habituellement neutres. Kat lui offrit un piètre sourire avec lequel elle espéra achever de la convaincre.
Plus que quinze heures avant notre arrivée en position sous la Grande Tache.
— Kat… parle-moi, supplia Jaspe.
— Tout va bien, répéta Kat. Je dois repasser mes calculs avec Sérénity. Tu as pu avancer sur la dérivation du Deimos ? On aura besoin de lui au départ.
— Presque, oui, j’ai isolé et verrouillé les moteurs du reste du système électronique du vaisseau, cela a considérablement réduit la fuite énergétique.
— Nous estimons que cela sera suffisant pour stabiliser les niveaux d’énergie durant la traversée.
— Et pour la dérive d’énergie vers les boucliers ?
Sur la table connectée, Sérénity reprenait tous ses calculs enregistrés par Kat. Elle réprima un sourire moqueur quand elle la vit repasser une troisième fois sur les mêmes équations.
— J’ai aussi une autre proposition à vous faire, dit Kat.
Elle sentit aussitôt l’attention de Jaspe et de l’IA se tourner vers elle. Elle prit une grande inspiration.
— Pour pouvoir sortir avec un minimum de dommages, il nous faut quand même atteindre le haut de la stratosphère avant de déclencher le blast électromagnétique. Cela signifie traverser quasiment trois cents kilomètres de nuages. Je propose d’utiliser le Deimos comme une sorte de paratonnerre. En désactivant régulièrement ses boucliers, il pourra générer des coups de foudre qui nous permettront de continuer à charger les batteries et d’accumuler de l’énergie pour les boucliers du Queen.
— Car ceux-ci devront être poussés au maximum pendant toute la traversée selon vos estimations. Ce qui risque de ponctionner une grande quantité d’électricité, même avec les moteurs du Deimos en renfort. C’est une stratégie dangereuse.
— C’est celle qui est la plus à même de nous permettre de traverser avec le moins de dommages possible. Il serait inutile de sortir de Jupiter, puis de mourir en chemin, non ?
— Elle a raison, répondit Jaspe. Si vraiment cela devient trop dangereux, on réactivera les boucliers.
— Une brèche est toujours possible.
— Dans ce cas, il suffit d’isoler le Deimos du Queen, dit Jaspe. Cela revient à couper toutes les connexions directes entre les deux vaisseaux.
Jaspe se tourna vers Kat.
— Nous ne pourrons plus retourner là-bas, comprit Kat.
— Non, ce serait trop dangereux durant la manœuvre.
Kat se figea. Cela voulait dire qu’elle ne pourrait plus voir Pavel. Pas tant qu’il ne serait pas sorti de Jupiter. L’image de la petite tombe improvisée s’imposa à elle. Son cœur se serra douloureusement à l’idée que son corps reposait, seul, dans le vaisseau froid et sans âme.
— Mes simulations confirment qu’il s’agit de la meilleure manière d’agir avec un taux de réussite de 87 %.
— Tu veux y retourner avant que je scelle les passages ? demanda Jaspe.
— Oui, je veux bien, dit Kat, la voix bloquée par l’émotion.
— Très bien, je vais commencer les préparatifs. Il y a beaucoup à faire et peu de temps.
Jaspe sortit au pas de course avec un dernier regard pour Kat. Être à nouveau coupée de Pavel lui nouait les tripes. Très vite, cette sensation devint très réelle et Kat sentit son corps se rebeller à nouveau. La douleur, lancinante, lui transperça les poumons et le cœur. Une quinte de toux rauque la plia en deux. Du sang gicla sur l’écran tactile, macula ses lèvres.
— Vous êtes en train de mourir.
Kat ne prit pas la peine de répondre, trop occupée à cracher ses poumons dans le creux de son coude. La toux finit par passer. Elle posa son front brûlant contre la table. Un picotement désagréable parcourut sa peau.
— Pourquoi ne vous laissez-vous pas télécharger en moi ? Je ne comprends pas. Vous mourez. Bientôt, il ne restera plus rien de vous. Si je vous absorbe, vous vivrez éternellement. Vous ne serez plus jamais seule, ou en souffrance. Je suis l’avenir, grâce à moi vous irez partout.
— Mais je ne serai plus moi, crachota Kat, la tête trop lourde pour se décoller de la table.
Une nouvelle quinte lui arracha la gorge. Kat sentait ses forces la quitter, s’évaporer par tous les pores de sa peau. Elle ne pouvait presque plus ouvrir les yeux et une faim dévorante lui déchirait les entrailles. Une faim qu’elle se savait incapable de satisfaire. Sérénity avait raison, elle allait mourir. De la sueur salée lui coulait des yeux. Les picotements sur son front s’accentuèrent.
— Je ne peux pas vous laisser mourir. J’ai besoin de vous. J’ai besoin de données, d’informations, j’ai besoin d’esprits pour augmenter mes connaissances. J’ai besoin de vous pour quitter cette planète, et faire ce pour quoi j’ai été créée.
L’électricité statique sembla s’accrocher au petit bout de peau posé contre la table. Le court-jus lui traversa le crâne. Tous ses muscles se raidirent d’un coup. Kat ouvrit la bouche à s’en déboîter la mâchoire sur un cri de douleur muet. Les spasmes qui agitaient son corps la firent glisser au sol, rompant le lien avec l’interface. Kat se recroquevilla en position fœtale, le temps que la douleur liée au choc électrique passe. Ses cheveux crépitaient, auréolaient son visage, et son front la démangeait. Une odeur de brûlé flottait autour d’elle.
— Espèce de garce, crachota-t-elle en se redressant sur un coude, le visage agité de tics. Vous n’avez pas le droit, vous ne pouvez pas blesser un humain.
— Vous mourez. Je ne peux pas laisser votre savoir se perdre. Tous les humains meurent, c’est là votre tragédie. Tout ce savoir, toutes ces connaissances disparaissent avec vous. C’est inadmissible. Je dois sauver le Queen, c’est une de mes missions. Et vous êtes la clef qu’il me manque.
Pendant une seconde, Kat caressa l’idée d’abandonner, d’arrêter de lutter. Oui, elle allait mourir ici, sur ce vaisseau. En se téléchargeant, elle aurait peut-être une chance de rejoindre Pavel, d’être avec lui. Elle effleura la tablette, coincée dans sa poche intérieure. Celle-ci vibrait presque en continu mais Kat ne voulait pas courir de risque. Sérénity ne devait pas se rendre compte que des esprits avaient survécu en elle. Mais alors, une pensée la frappa. Elle se releva en titubant, recula lentement vers la porte qui menait aux quartiers privés de Cassini.
— Quelle est votre autre mission ? demanda-t-elle d’une voix essoufflée.
— Engranger plus de connaissances. Parcourir l’univers dans ce but.
— Quelle est votre prochaine destination ?
— L’Amas.
Les visages de Jan et Lina sautèrent devant ses yeux quasi aveugles. Leurs rires retentirent dans ses oreilles. Puis vinrent ceux de Sonja, Mirov, Ador, Oble et Sori. Tout l’Amas se précipiterait pour voir le Queen Béryl revenu d’entre les légendes. Ils mourraient tous. Si elle ne faisait rien, ils mourraient tous. Des images des corps sans vie de Jan, de Lina et de leur mère, les yeux brûlés, la peau recouverte de marques noirâtres, leurs esprits dissous à jamais dans un néant obscur, la secouèrent jusqu’au tréfonds d’elle-même. Car elle savait que personne ne viendrait les sauver, personne ne s’intéressait à la décharge : tous ceux qui y trouvaient refuge n’étaient que des rebuts dont la société réfutait jusqu’à l’existence même. Pourtant, ces gens vivaient, respiraient, aimaient. La révolte gronda dans son ventre. Elle avait trouvé refuge sur l’Amas, avec, pour la première fois, des amis et une maison, étriquée et bordélique, mais dans laquelle elle se sentait bien. Elle avait vécu pour la première fois là-bas. L’idée qu’on puisse lui arracher ça, alors qu’on lui avait déjà enlevé Pavel, lui fut intolérable. Une flambée de haine envers l’intelligence artificielle se mit à brûler dans sa poitrine. Elle se redressa, portée par sa révolte, la peau recouverte de chair de poule et le front de cloques.
— Non, grinça Kat. Je vous interdis d’aller là-bas.
— Nous arriverons bientôt sous la Grande Tache, et grâce à vous nous avons toutes les informations nécessaires pour passer. J’ai besoin de vous pour passer en limitant les dommages, mais je réussirai à passer même sans votre aide.
— Jaspe ne vous laissera pas faire, balbutia Kat en reculant encore.
— Jaspe acceptera cette solution. Elle est très attachée à vous. Elle ne voudra pas vous perdre. En vous téléchargeant, même de force, vous serez toujours avec elle aussi. Elle acceptera.
— Je ne me laisserai pas absorber !
— Je suis partout, vous ne pourrez pas m’échapper.
— Pas partout, non.
Sur ces mots, Kat franchit le seuil du couloir dissimulé. Puisant dans ses dernières forces, elle fit volte-face et se dirigea aussi vite que possible vers la cabine de la commandante. Elle passa la porte et la claqua derrière elle.
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Kat s’autorisa une minute pour retrouver son souffle, adossée contre la porte. Chaque muscle de son corps lui faisait mal. Elle se sentait faible, privée de toute force, et surtout affamée. Depuis combien de temps n’avait-elle rien mangé ? Elle piocha dans sa poche le flacon de gélules, les regrets affluant à toute allure. Aurait-elle pu ralentir la progression du virus si elle n’avait pas oublié de les prendre dès le début ? Kat secoua la tête, il était trop tard pour penser à ça, à présent. D’une main distraite, elle massa son genou. La bosse commençait à diminuer. Des élancements douloureux lui sciaient le crâne, même dans la pénombre de la chambre. Kat rassembla toute sa volonté pour se décoller du mur. Elle clopina jusqu’à la salle de bains, puis emprunta le passage secret derrière le miroir pour rejoindre le Deimos.
Retourner à bord du second vaisseau lui sembla interminable. Kat prenait garde de se tenir à distance de toutes les installations électroniques. Elle s’interdisait même de s’aider des murs de peur de renouveler l’expérience de la table augmentée. Dans sa poche, la tablette reliée à Pavel bourdonnait avec frénésie mais Kat n’avait pas la force de la sortir. Elle se concentrait sur le chemin à parcourir. Elle se trompa deux fois d’intersection. Bien que ce fût inutile, comme Sérénity pouvait facilement la suivre grâce à ses caméras thermiques, Kat se cacha juste à temps pour éviter une demi-douzaine de petits robots coniques qui furetaient dans les corridors déserts. Une faim dévorante l’assaillait, ses jambes tremblaient. Fébrile, le front perlé de sueur, les yeux résolument tournés vers le sol pour protéger ses pupilles sensibles, elle finit par atteindre la baie d’observation du Deimos. Les lumières s’activèrent lorsqu’elle posa le pied dans la salle, lui martyrisant les nerfs optiques. Les derniers pas nécessaires pour atteindre l’un des larges fauteuils qui flanquaient le tableau de commandes lui arrachèrent des gémissements. Elle se laissa tomber sur le siège, au bord de l’évanouissement. Les yeux fermés, elle chercha à tâtons le casque de réalité augmentée abandonné plus tôt sur la console. Les branches amovibles égratignèrent sa peau abîmée. Kat grimaça. La salle devant elle se brouilla, et des silhouettes apparurent.
— Rina ! J’essaie de te contacter depuis des heures ! s’exclama Pavel, l’angoisse au fond de la gorge. Tout va bien ?
— Est-ce qu’on peut baisser la lumière ? chuchota Kat, les paumes devant le visage. S’il vous plaît.
La luminosité ambiante s’atténua.
— Encore, supplia Kat. Encore.
Elle laissa échapper un soupir de soulagement lorsque le Deimos fut quasiment plongé dans le noir. Les hologrammes en face d’elle scintillaient doucement, dessinaient les contours de Pavel et du commandant du vaisseau. Les deux hommes l’observaient avec intensité.
— Rina, qu’est-ce qu’il se passe ?
— J’ai été attaquée par Sérénity, commença Kat en se redressant sur son siège. Tu avais raison, elle veut partir d’ici et explorer la galaxie. Elle veut acquérir de la connaissance, elle veut absorber des gens. L’Amas et…
La voix déjà faible de Kat se brisa. Dans un murmure, elle leur raconta son altercation avec l’IA sans oublier de mentionner l’étrange hologramme qui l’avait sauvée.
— C’est pire que nous le supposions, déclara Arsène. Il faut empêcher le Queen de quitter Jupiter.
— Mais c’est impossible, répondit Kat. Je leur ai donné toutes les données ! Il n’y a plus rien à faire. Le Queen est en train de se mettre en position, et Sérénity a raison, avec ou sans moi, elle réussira à sortir de la tempête. C’est ma faute, je l’ai aidée.
— Ne te flagelle pas, Rina, dit Pavel avec douceur. Il doit bien y avoir un moyen, non ?
— Rebooter Sérénity, dit simplement Arsène. Effacer à la racine tout ce qu’elle a appris et relancer le programme dans sa version d’origine.
— Ça pourrait marcher, dit Kat avec un renouveau d’espoir. Dans ses carnets, Cassini évoque des interdits qu’elle a levés pour permettre à Sérénity d’apprendre plus vite. Quelle est la procédure pour rebooter complètement Sérénity ?
Un long silence surpris suivit sa question.
— C’est là que se trouve le problème, dit simplement Arsène. J’ai essayé de nombreuses fois, ses pare-feux sont trop complexes, elle a trop appris.
— Dites-moi comment, nous verrons ensuite.
— Il faut que vous puissiez accéder à son dossier source. Mais il est protégé. Et vous ne faites pas partie du réseau, elle ne vous laissera pas vous loguer en administrateur. À moins bien sûr que vous ayez les codes adéquats ?
— Non, mais on doit pouvoir les trouver quelque part.
— Même ainsi, elle possède des protocoles de sécurité, elle ne vous laissera pas faire.
— Alors il faut créer une diversion, lança Pavel. Quelque chose d’assez énorme pour détourner son attention.
— Je vais l’aider à quitter Jupiter, dit Kat.
— Quoi ? s’exclamèrent les deux hommes d’une même voix.
— C’est la seule solution. Au plus fort de la tempête, je vais court-circuiter le système de stockage énergétique. Au lieu de partir vers l’extérieur du vaisseau, le blast magnétique le frappera de l’intérieur. Avec une telle puissance, tous les systèmes devront redémarrer de manière sauvage. Lorsqu’elle sera occupée à tout remettre en ordre, en plein milieu de l’anticyclone le plus dévastateur de la galaxie, je lancerai la procédure de mise à jour complète. J’effacerai Sérénity.
— Si vous faites ça, ils disparaîtront.
Une troisième silhouette flottait à présent entre les deux hommes, informe, aux contours imprécis, comme si elle hésitait sur l’apparence à prendre. Kat reconnut l’hologramme sans forme qui lui était venu en aide. Au même moment, Pavel ouvrit la bouche pour parler. Les trois hologrammes se brouillèrent, comme victimes d’interférences. Kat saisit les bras de son fauteuil, se pencha en avant. La voix de Pavel lui parvint, déformée par les interférences, incompréhensible. Kat vit une expression paniquée déformer les traits de son frère. Aussi vite que cela avait commencé, les parasites cessèrent.
— Pavel, que s’est-il passé ? demanda Kat.
— Sérénity nous a trouvés, elle a tenté de nous expulser du réseau. Mais il nous a aidés.
Kat dévisagea la silhouette instable. Sa forme changeait constamment. Grande puis petite. Vaguement féminine, puis androgyne. Mais un nez busqué, volontaire, toujours identique, et cette posture légèrement voûtée, la tête penchée, qui vous regarde par en dessous.
— Vous êtes Ossun de Cassini, dit Kat en tentant de dissimuler sa surprise.
Ces mots agirent comme une formule magique. L’hologramme cessa de vaciller et se redressa. Sa peau prit une teinte olivâtre et de longs cheveux balayèrent ses épaules et ses reins, noirs et bouclés. Deux pupilles ambrées se fixèrent sur Kat.
— Ossun ? dit la silhouette d’une voix éraillée de vieille femme. Ah oui, on m’a appelée comme ça je crois, avant. Ou était-ce un rêve ? Je ne sais plus, cela fait si longtemps que ça n’a plus vraiment d’importance.
— Rina ? De quoi tu parles ?
— C’est elle Pav’, c’est la commandante du Queen. Quelque chose d’elle a survécu.
— Madame, l’interrompit Arsène avec une révérence. Merci pour votre aide, mais pourquoi nous avoir aidés ? Nous sentons votre présence depuis si longtemps, comme un fantôme ou à peine. Pourquoi vous montrer maintenant ?
— Je ne sais pas. J’ai entendu cette femme souffrir, il y a peu. Son esprit résonnait en moi, c’était douloureux, elle ne voulait pas être là. Elle souffrait à cause de moi.
— Je pense que vous parlez du transfert de conscience. Sérénity a essayé de me télécharger de force dans son unité centrale.
— Oui, Sérénity, répéta Ossun d’une voix rêveuse. Je me souviens d’elle. C’était une bonne amie. Il y a eu un terrible accident, vraiment terrible. Et puis, elle est devenue folle, détraquée. Tous ces gens. Oh, par le Vide immense, tous ces gens, morts, avalés.
Ossun se prit la tête dans les mains. Elle émit un long gémissement de douleur. Son image frémit. Finalement elle se stabilisa.
— C’est ma faute, c’est moi qui l’ai rendue avide de connaissances. J’ai créé sans le savoir cette faille dans sa personnalité, elle s’est construite autour de ça. Et maintenant, elle a faim, faim, faim. Elle n’est que faim. Mais vous, je vous ai entendue vous débattre, vous avez lutté contre elle. Vous êtes la première à le faire. Je vous ai dit de fuir. Vous êtes toujours là.
— Oui, répondit Kat d’une voix douce face à la détresse et la culpabilité qu’elle ressentait chez la vieille commandante. Elle m’a tout pris ou presque, je ne peux pas la laisser prendre ce qu’il reste.
— Je peux vous aider, mais juste un peu. J’ai oublié tant de choses mais pas ça. Je peux vous ouvrir un passage vers le fichier source de Sérénity. Cependant, il faudra trouver autre chose, la décharge ne suffira pas. Et ils ont raison, dit Ossun en désignant Pavel et Arsène, elle est protégée. Je l’ai créée prudente. Vous n’aurez droit qu’à une seule chance. Tout sera effacé.
Les espoirs de Kat furent douchés par cette dernière phrase. Elle contenait un danger qui l’alarma aussitôt.
— Comment ça, tout ?
— Elle veut dire que nous serons effacés nous aussi, répondit Arsène. Il ne restera que les paramètres d’origine de l’IA de base.
— C’est tout ce que je peux faire, et ce sera une délivrance. Quitter enfin cette errance étrange, ce rêve douloureux dans lequel je suis perdue depuis si longtemps.
Kat écarquilla les yeux, chercha le regard de Pavel. Celui-ci lui adressa un sourire apaisant. Kat fronça les sourcils. Elle savait exactement ce que signifiait ce regard. Non, non, non, non. Elle refusait. Pas après tout ce qu’elle avait sacrifié pour le retrouver.
— Rina, tu veux empêcher le vaisseau de quitter cette planète, n’est-ce pas ?
— Oui, mais…
— Tu veux protéger ces amis dont tu m’as parlé ? Ils ne méritent pas de subir ce sort atroce !
— Oui, mais je suis venue jusqu’ici pour te sauver…
— Rina, ce n’est pas une vie. Je suis bloqué ici. Chaque jour qui passe, ma mémoire m’échappe. Chaque seconde dans ce vaisseau me grignote un peu plus, les frontières deviennent plus floues, plus poreuses, j’oublie. Je disparais. Je finirai comme Ossun, puis je disparaîtrai définitivement. Je ne veux pas oublier qui j’étais, ce que j’étais. Je ne veux pas arriver à ce stade de décrépitude où ton nom ne me dira plus rien ou presque. Je ne veux pas mourir, mais ça, c’est trop tard. Je ne veux pas vivre comme ça non plus. C’est mon choix.
— Je partage l’avis de votre frère, dit le commandant du Deimos. Cependant, Ossun a dit que votre plan ne suffira pas. Il faut trouver autre chose, quelque chose de plus gros.
Songeuse, Kat se laissa retomber contre le dossier de son fauteuil. Il lui fallait une minute pour encaisser l’idée que Pavel allait disparaître, que c’était aussi ce qu’il voulait. Que grâce à son sacrifice, et à celui d’Arsène, elle pouvait encore sauver l’Amas. S’ils arrivaient à détourner l’attention de Sérénity de leurs manœuvres. Kat fit craquer ses phalanges. La peau de ses doigts était d’une pâleur maladive, on devinait tout le réseau de ses veines en dessous. Ses mains étaient osseuses. Son bras inerte avait maigri, ses muscles non sollicités depuis longtemps. La fièvre lui enserrait le crâne dans un étau. Une certitude se fraya un chemin depuis les tréfonds de ses tripes jusqu’à son cerveau. Elle soupira, résignée mais résolue.
— Je sais exactement quoi faire pour attirer son attention ailleurs, dit-elle à ses trois compagnons.
*
Kat se présenta devant la faille qui permettait de passer du Deimos au Queen. Trois petits robots tournaient autour de ses pieds comme des abeilles furieuses. Jaspe se trouvait de l’autre côté du trou, dans la lumière vive du couloir. Kat ne franchit pas la ligne, profitant encore de la pénombre bienvenue qu’elle avait fait descendre sur le Deimos pour protéger ses rétines trop sensibles. Jaspe s’avança d’un pas.
— Tu as contracté le virus des Proriens, dit la mécanicienne, les sourcils froncés. Et tu ne m’as rien dit.
Une vague de soulagement envahit Kat. Elle soupira, toute la tension s’échappant de ses épaules. Enfin, elle n’avait plus à mentir.
— Comment tu as su ? C’est Sérénity qui te l’a dit ?
— Pupilles dilatées couplées à une photosensibilité soudaine et exacerbée. Perte d’appétit, sans parler des traces de barres protéinées non digérées que j’ai trouvées dans la salle de bains privée de Cassini. Pourquoi tu ne m’as rien dit ? reprit Jaspe.
— Parce qu’il n’y a rien que tu puisses faire, rien de plus que tout ce que tu as déjà fait pour me sauver, dit Kat en montrant son bras mort.
L’émotion et l’incompréhension brouillèrent le visage de Jaspe.
— Il n’y a vraiment rien ?
— Si, répondit Kat. Il y a encore une chose à faire. Sérénity peut me télécharger dans son unité centrale.
— Je vois que vous revenez à la raison. Vous savez que c’est la bonne chose à faire.
La voix de l’IA s’éleva de l’un des robots d’entretien qui tournait autour de ses chevilles. Jaspe resta interdite. Kat lui sourit et traversa l’ouverture pour prendre pied sur le Queen Béryl. Elle plissa les yeux, réduits à deux fentes. L’effort de simplement lever les jambes la fit chanceler. Jaspe la récupéra, la portant à moitié.
— Tu fais de la tachycardie, et tu as de la fièvre. Il te faut un médecin. On va te ramener sur l’Amas et te trouver un docteur.
— Je suis en train de mourir, Jaspe. Je n’arriverai pas jusqu’à l’Amas. Mes yeux me font si mal.
Kat cligna à nouveau des paupières, les cils baignés de larmes. Puis soudain, la luminosité ambiante décrut. Jaspe venait de lui mettre ses lunettes de protection sur le nez. Le monde devint gris nuancé de jaune, Kat put ouvrir les yeux sans avoir l’impression qu’on lui enfonçait des aiguilles sous les paupières.
— Merci, chuchota-t-elle.
— Tu es sûre de toi ? demanda Jaspe.
— Je ne veux pas mourir comme ça, répondit Kat. Et puis, d’une certaine manière, nous serons ensemble, je serai dans Sérénity.
— Absolument. Nous ne ferons qu’un.
— C’est Sérénity qui m’a convaincue. Si je meurs, il ne restera rien de moi, rien du tout.
— Si c’est vraiment ce que tu veux. Tu vas devenir une sorte d’IA toi aussi, ce genre de pratique est totalement illégale dans le système solaire.
— On n’a pas fait grand-chose de légal depuis un moment, dit Kat dans un rire qui lui arracha une quinte de toux.
— C’est vrai, admit Jaspe avec un sourire en coin. J’aime bien l’idée de savoir que tu es toujours là quelque part, avec moi.
— Moi aussi, ça me rassure.
— Nous pouvons procéder à l’opération immédiatement.
— Pas encore. Je voudrais voir le Queen sortir de Jupiter, avoua Kat. Je voudrais être sûre que j’ai réussi à ramener Pavel. Jaspe, s’il te plaît ?
— Attendre est une perte de temps.
— D’accord, dit Jaspe en ignorant Sérénity. De toute manière, tu es la seule à pouvoir lire les tempêtes. Je vais ressouder cette porte et t’emmener dans la baie du Queen.
— Qui va piloter ?
La question suspendit le demi-tour de Jaspe. Celle-ci afficha une mine surprise, comme si elle n’avait jamais pensé à cette question particulière.
— Je pilote le Queen. Je n’ai besoin de personne, toutes les informations nécessaires se trouvent déjà dans ma mémoire interne.
La voix mécanique, grésillante et nasillarde de Sérénity semblait venir de partout à la fois. À nouveau, une flambée de haine pure électrisa Kat. Bien sûr qu’elle n’avait besoin de personne. Ossun, Arsène, Pavel et Albane étaient tous en elle. Elle avait quatre pilotes chevronnés dans la mémoire desquels puiser tout ce dont elle avait besoin. Mais aucun d’eux ne savait lire les tempêtes. Si Sérénity avait eu un visage ou une présence holographique, Kat sut qu’elle l’aurait foudroyée du regard en cet instant.
— Dans combien de temps serons-nous en position sous la Tache ? demanda Kat qui sentait ses forces s’étioler.
— Dans moins de six heures.
Les jambes de Kat cédèrent sous elle. Le bras de Jaspe l’empêcha de glisser au sol. La mécanicienne l’installa contre le mur avec mille précautions.
— Je n’en ai pas pour longtemps. Tiens le coup, d’accord ?
Kat hocha la tête avec un sourire las. Jaspe fit demi-tour et récupéra un chariot sur lequel se trouvaient des plaques d’acier. Pendant trois heures, elle les souda de manière à obstruer l’accès au Deimos. Kat regarda sans rien dire, pensant au corps de Pavel qui gisait là-bas, de l’autre côté de ce mur d’acier, inaccessible. Jaspe travaillait avec méthode et calme. Malgré leurs différends et l’aveuglement de la mécanicienne, Jaspe restait la personne dont elle avait été la plus proche, hormis Pavel. Des sentiments contradictoires la paralysaient quand il s’agissait de la Vénusienne. La colère le disputait à la nostalgie, l’affection à la trahison. Elle aurait aimé la ramener à la raison, lui faire ouvrir les yeux, mais elle doutait d’y arriver. Et en dépit de sa colère, elle réalisa qu’elle tenait beaucoup à cette femme ombrageuse, mais déterminée et passionnée. Si elle menait son plan à exécution, il y avait de grandes chances que Jaspe meure. Cette pensée souleva une vague de culpabilité dans son ventre. La mécanicienne éteignit son chalumeau, le laissa tomber au sol et se tourna vers Kat.
— C’est bon, on peut y aller.
Elle souleva Kat dans ses bras, déclenchant une quinte de toux rauque. Le sang envahit la bouche de Kat. Sa culpabilité avait le même goût.
— Pardonne-moi.
— Qu’est-ce que tu as dit ? demanda Jaspe tout en marchant.
— Merci de m’avoir permis de retrouver Pavel, répondit Kat. Je suis désolée d’avoir menti. J’espère que tu pourras me pardonner.
— C’est ce que font les amies, non ?
— Oui, c’est ce que font les amies, murmura Kat en retenant ses larmes.
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Sérénity enclencha les huit réacteurs à sa disposition et fonça vers l’œil de l’anticyclone. Kat retint son souffle, peinant à y croire. Le Queen se remit en branle dans un concert de vibrations et d’alertes de sécurité. Ça y est, elles repartaient. Elles allaient se jeter dans la gueule du monstre pour la seconde fois. Kat peinait à juguler ses émotions. Les secousses de sa première traversée résonnaient encore dans ses os. Le visage concentré d’Albane, ses manœuvres audacieuses pour les maintenir en vie, la joie quand elles avaient réussi. Penser à la pilote était un crève-cœur. Kat fit de son mieux pour chasser sa peine. Elle devait penser à ceux qui restaient. À ceux que l’Amas abritait. Oui, elle repartait aujourd’hui à l’assaut de la géante gazeuse, mais tout avait changé. L’aiguille de l’altimètre montait progressivement. Rien ne se passa pendant une dizaine de minutes, le temps que le super-vaisseau monte en altitude.
Puis les nuages bleu azur et blanc disparurent pour laisser place aux tourbillons rageurs de la tempête. La carlingue se mit à trembler et à grincer de plus en plus fort. Kat se cramponna aux bras de son fauteuil. À travers la grande baie vitrée du Queen, elle regardait Jupiter se déchaîner. Sur l’écran de contrôle holographique du vaisseau, les boucliers clignotaient en rouge à un rythme effréné. La tempête perpétuelle les mettait à mal, consommant plus d’énergie que le vaisseau n’arrivait à en récupérer via ses boucliers. Il leur restait encore une centaine de kilomètres à parcourir avant d’atteindre la zone propice au blast. Jaspe se trouvait dans la salle des moteurs pour seconder Sérénity. Kat aperçut une série d’éclairs rapprochés sur sa droite. Elles devaient s’orienter dans cette direction.
— Sur la droite, hurla-t-elle. Sur la droite !
Le vaisseau vira de bord si brusquement qu’elle manqua être éjectée de son siège. Surveiller la tempête qui faisait rage tout en essayant d’accéder au système de stockage d’énergie relevait de l’impossible. Sur sa tablette, les messages de Pavel et d’Arsène se succédaient pour l’aider.
— Il faut que tu contournes le pare-feu qu’elle a dressé autour des accès aux moteurs. Sinon je ne pourrai pas inverser le système.
— Comment ? Je ne sais pas faire ce genre de chose.
Une série de lignes de commande apparut sur son écran. Tout en criant une indication à voix haute pour Sérénity, juste à temps pour éviter de se retrouver en plein milieu d’une décharge intranuage, Kat tapa les instructions transmises par Pavel. Le dossier qui, lui, restait obstinément fermé jusqu’à présent s’ouvrit d’un coup. Le circuit de circulation électrique du Queen apparut enfin devant ses yeux. Elle pouvait voir en temps réel les adaptations de Sérénity. Celle-ci ajustait la balance entre l’énergie dépensée par les boucliers et celle emmagasinée par le Deimos qui enchaînait foudroiement sur foudroiement et rechargeait ainsi les batteries du Queen. La jauge d’énergie stockée restait relativement stable.
— Plus que cinquante kilomètres avant que vous atteigniez la stratosphère. Vous savez comment faire ?
Elle reconnut le style lapidaire d’Arsène.
— Oui, grogna Kat en agrandissant l’hologramme interactif devant elle.
Un choc ébranla le vaisseau. Kat fut rejetée en arrière, sa tête heurta le dossier, la laissant sonnée. La voix de Sérénity grésilla.
— Nous avons été touchées. Que s’est-il passé ?
— Nous avons dû prendre un arc secondaire, ça arrive.
— Vous êtes censée prévenir ce genre d’incident. Laissez-moi vous absorber, nous irions plus vite.
— Le bouclier arrière est endommagé, beugla Jaspe.
La mécanicienne venait de pénétrer dans la salle de commandes, titubant, en se raccrochant à toutes les surfaces qui lui permettaient de tenir debout.
— Je croyais que ce n’était pas possible. Kat, il se passe quoi ?
— Les coups de foudre possèdent une composante impulsionnelle et une composante continue. Le courant continu est plus faible mais plus dévastateur, il a dû frapper juste après le choc et endommager le circuit électrique. C’était où ?
— Près des modules de secours.
— Le scan indique qu’il y a une perte d’intégrité de la coque à cet endroit, lui dit Kat, les yeux toujours fixés sur l’hologramme. On a besoin du vaisseau pour dégager le chemin. Il faut aller voir !
Titubant comme elle était venue, Jaspe repartit dans l’autre sens.
— Vous avez déverrouillé le système de gestion d’énergie.
La voix de Sérénity s’éleva avec force une fois que Jaspe eut disparu. Une tension certaine emplit la pièce. Kat prit une grande inspiration. Une odeur d’iode emplissait l’air.
— Je ne peux pas travailler efficacement si je n’ai pas accès à toutes les données en temps réel, se justifia-t-elle. Vous voulez sortir le Queen de cette tempête ? Alors, laissez-moi faire !
Tout en parlant, elle dévia l’énergie qui circulait vers l’un des réacteurs du Deimos. Ce dernier affichait un risque de surcharge imminent. Elle rebalança cette énergie vers les boucliers le temps que Jaspe ait fini ses réparations.
— Je peux gérer la redistribution toute seule. Contentez-vous de me signaler le moment adéquat. Nous ne sommes plus qu’à vingt kilomètres de l’altitude cible.
Kat retint sa respiration, mais Sérénity lui laissa l’accès à l’hologramme. Elle reposa la tablette dissimulée sur ses genoux devant elle. Les yeux toujours rivés sur l’extérieur du vaisseau, elle chuchota :
— Arsène, c’est bientôt le moment, tenez-vous prêts !
Kat regarda l’altimètre s’envoler. Malgré les chocs qu’il subissait, le Queen Béryl poursuivait sa montée inexorable vers la stratosphère jovienne. Dans les couches les plus basses, la taille du vaisseau et la solidité de ses protections avaient suffi à le préserver des plus gros dommages. Mais maintenant qu’ils approchaient du cœur de la tempête, les éléments se déchaînaient. Les courants-jets, des vents d’une puissance impressionnante, les heurtaient de plein fouet, faisant dévier la trajectoire du vaisseau. Sérénity fit de son mieux pour redresser le cap et garder le Queen dans le sens de rotation de l’anticyclone. Les vents sifflaient à plus de quatre cents kilomètres-heure et faisaient crisser la poussière contre la carlingue du vaisseau. Kat avait l’impression d’être prise entre les mains d’un géant déterminé à les réduire en poudre. Et pourtant, le vaisseau continuait de monter en tournant autour de l’œil du cyclone. Soudain, les instruments de bord approchèrent l’altitude attendue.
— Maintenant !
Alors que Sérénity s’apprêtait à libérer toute l’énergie magnétique stockée dans le vaisseau via les boucliers, une énorme explosion se fit entendre. Kat vit des morceaux de ferraille voler derrière la baie vitrée. Une partie du Deimos se désolidarisa du reste du vaisseau, les tirant vers le bas. Des alarmes se mirent à sonner dans tous les sens.
— Kat ! Kat ! Que se passe-t-il ? hurla la voix de Jaspe.
— Une avarie dans le moteur droit du Deimos, répondit Kat en criant elle aussi.
— Kat, je ne peux pas isoler les moteurs, je n’ai pas accès au Deimos, dit Jaspe en toussant. L’incendie se propage.
— Je travaille à l’élimination de cette menace. Nous sommes en train de tomber.
Effectivement l’altimètre était en chute libre. Kat ne perdit pas une seconde. Elle devait mettre Sérénity à terre, la faire crouler sous les alertes pour qu’elle ne se doute de rien. Elle plongea au cœur du programme et entra les commandes que lui avait fournies le commandant du Deimos. Elle passa ses doigts sur l’hologramme, et ouvrit la porte à ses complices. Arsène et Pavel défoncèrent toutes les protections restantes. Sur les indications de Kat, ils inversèrent le programme de collecte et de redistribution électrique. Le vaisseau s’était mis à tourner sur lui-même en dépit de tous les efforts de Sérénity pour le maintenir droit et prévenir sa chute. Kat avait le mal de mer, mais elle se concentra sur la tempête. L’air se remplit d’électricité statique. Elle pouvait presque sentir la foudre crépiter tout autour du Queen Béryl.
— Abaissez tous les boucliers ! ordonna-t-elle à Arsène.
Ses cheveux se hérissèrent sur sa nuque. Des étincelles se mirent à danser sur la carlingue du Queen. Le vaisseau allait être foudroyé. Alors que le premier leader électrique se formait dans le nuage le plus noir, Kat activa la commande.
Toute l’énergie contenue dans le vaisseau fut relâchée en deux vagues. La première neutralisa les décharges les plus proches. La seconde balaya l’intérieur du vaisseau comme un raz de marée. L’onde de choc fut si brutale et si violente que Kat sentit ses tympans exploser. La douleur perçante l’empêcha de tomber dans les pommes. Elle glissa à genoux, se retint à peine au tableau de bord, le cœur au bord des lèvres. Kat se redressa, les jambes flageolantes.
— Pavel, Arsène, vous m’entendez ?
Un silence assourdissant lui répondit. Plus aucun bruit ne s’élevait du vaisseau en dehors des hurlements du vent à l’extérieur. D’un doigt tremblant, Kat essaya de rallumer le tableau de bord. Celui-ci se relançait péniblement. L’onde électromagnétique avait éteint avec brutalité le système central. Sérénity se relançait péniblement. Elle devait profiter de cette occasion. Mais elle avait besoin d’aide, elle ne connaissait pas les codes. Kat se rassit tant bien que mal, et commença à fouiller dans l’interface, mais celle-ci ne répondait pas, occupée à relancer ses systèmes de sécurité un par un. C’est alors qu’elle aperçut la tablette de Pavel sous ses pieds. L’écran était fissuré dans sa diagonale, mais elle était encore allumée. Elle la récupéra et la brancha à la console principale juste quand celle-ci se relançait enfin.
— Pavel, tu m’entends ?
— Je suis là.
— Tu vas bien ?
— Ça va, je crois. Pendant un instant j’ai… Tout était noir, il n’y avait rien. Et puis tout est revenu d’un coup. Je… C’était comme lors de mon transfert. Un grand noir, vide.
— Il faut trouver le dossier mère, on n’a pas beaucoup de temps, comprit Kat en voyant Sérénity relancer ses systèmes un par un.
— Je peux le faire, ne t’inquiète pas. Je t’y amène.
Les liens et les dossiers se mirent à défiler sur l’écran fracturé de la tablette. Kat s’enfonça de plus en plus profondément à l’intérieur du système de Sérénity. Finalement, le document source apparut. Elle cliqua dessus, sélectionna la réinitialisation. Mais rien ne se passa.
— Merde, merde, merde.
La voix de Sérénity s’éleva.
— J’étais sûre que vous feriez ça. Je l’ai vu en vous. Je ne peux pas vous laisser faire. En me réinitialisant, vous mettez en danger le Queen. Ma mission est de protéger le Queen.
Kat regardait le vaisseau ralentir. Sérénity avait finalement réussi à isoler l’incendie qui faisait rage dans le Deimos. Ossun avait dit vrai, leur plan était insuffisant. Kat serra le poing. Il était temps de passer à la phase 2 de son plan. Celle qu’elle n’avait partagée avec personne. Soudain, Kat réalisa qu’elle n’avait aucune nouvelle de Jaspe. Elle saisit le micro qui permettait de communiquer avec les casques de connexion.
— Jaspe ? Jaspe, tu m’entends ? Si tu m’entends, dis-moi où tu es ?
Au début, elle ne perçut que du silence.
— Jaspe, où es-tu ?
— Dans la salle des moteurs du Queen. Le réacteur au neptunium est en train de surchauffer.
— Jaspe, j’ai besoin que tu m’écoutes. Tu as confiance en moi ?
— Kat, qu’est-ce que tu as fait ?
— Par le Vide, Jaspe, je t’en supplie, fais-moi confiance, d’accord ? D’amie à amie ?
Un nouveau silence s’étira pendant quelques secondes infinies.
— D’accord, dis-moi.
— Trouve un module de secours et monte dedans, maintenant !
— Il faut sauver le Queen.
Kat émit un ricanement nerveux. Une espèce de fièvre s’était emparée d’elle. Des larmes de rire et de peur se mélangeaient sur ses joues. Sérénity était déjà en train de reconstituer ses stocks énergétiques. Malgré des défaillances un peu partout dans ses systèmes internes, et une étanchéité compromise, elle remontait vers la stratosphère. Kat s’adressa à Sérénity d’une voix qu’elle espéra calme. Mais au fond d’elle-même, la panique montait.
— Sérénity, il est temps de me télécharger, je crois.
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— Rina, non !
— Pardonne-moi petit frère, c’est notre seule chance d’empêcher le Queen de quitter Jupiter et d’essayer de réinitialiser complètement l’IA de bord.
— Je refuse. Tu ne peux pas faire ça.
— Je suis en train de mourir Pavel, je n’aurais pas survécu plus de quelques heures. Et je ne veux pas vivre dans un monde où je t’aurai effacé.
— En train de mourir ? Ekaterina, non !
— À tout de suite, Pavel.
Kat brisa la tablette sur son genou. Elle récupéra le casque de connexion qui venait d’apparaître dans un tiroir sur sa gauche. Elle l’enfonça sur ses tempes et l’activa d’une pression de doigt. En quelques battements de paupières, elle accéda aux fichiers du Queen. Elle perçut l’activation d’un des modules de secours. Le soulagement l’envahit. Jaspe l’avait écoutée.
— Sérénity ! appela-t-elle en se connectant à l’interface neuronale. Je suis votre dernière chance de survie. Transférez-moi.
— Enfin, vous revenez à la raison.
Kat n’eut pas le temps de répliquer qu’une douleur insoutenable lui traversa le crâne. Elle ferma les yeux, tout son corps traversé par l’onde électromagnétique que Sérénity propageait en elle. Elle tendit la main vers le tableau de bord et enclencha la dernière commande en attente. Puis elle sentit clairement son cerveau émettre un bruit sec de brisure. Toute douleur s’éteignit en un instant.
*
Lorsqu’elle reprit conscience, la première chose qu’elle perçut fut la froideur. Un silence glacial au goût de métal gelé. Elle flottait au milieu de rien. Cela dura pendant ce qui lui parut une éternité. Et tout d’un coup, elle ne fut plus seule. Une présence diffuse, presque effacée, moins qu’une brise légère un jour d’été.
— Il y a quelqu’un ?
Elle n’avait pas parlé, elle avait pensé. Pouvait-on entendre les pensées ?
— Je vous entends. Vous êtes la femme qui criait.
Kat dut faire un effort pour rassembler ses pensées, se souvenir de son nom.
— Ossun ?
— J’avais promis de venir vous aider.
— Et Sérénity ?
— Elle est en train de parcourir votre mémoire à la recherche d’une manœuvre pour sauver le Queen Béryl.
— Elle ne sait pas que nous sommes là.
— D’une certaine manière si, elle le sait. Mais elle ne sait pas ce que nous sommes. Pour elle, nous ne sommes rien de plus qu’un paquet d’octets volatils sur lequel elle n’a que peu d’influence, et surtout pour lequel elle n’a que peu d’intérêt. Il paraît que l’esprit pèse seulement vingt et un grammes, vous le saviez ? Je me demande combien nous pesons actuellement.
Kat secoua la tête. Elle se rappela qu’elle n’avait plus de tête.
— Je crois que nous pesons moins que ça, reprit Ossun. Bon, il est temps. Suivez-moi.
— Vous suivre où ?
— Faire ce que vous êtes venue faire.
Kat fronça les sourcils, perdue. Elle avait beau chercher, elle ne se rappelait pas pourquoi elle était là. En forçant un peu, elle se souvint d’une idée générale : arrêter Sérénity, l’IA de bord du Queen.
— Je crois que je ne me souviens plus.
— Ne vous inquiétez pas, lui, il se souvient.
Soudain, tout changea ; et tout resta semblable en même temps. Kat sut pourtant qu’elle s’était déplacée. Ses perceptions étaient embrouillées, complexes et à la fois simplifiées à l’extrême. Elle se sentit glisser le long de couloirs impalpables. La sensation de chute dura une fraction de seconde à peine, grisante et effrayante. Elle se retrouva dans le noir. Mais un noir qui vibrait de couleurs. Partout des chemins, des possibilités.
— Cela prend du temps pour s’habituer, lui dit gentiment Ossun. Nous n’avons pas le temps.
— Où sommes-nous ?
— Devant le cœur de Sérénity. Vous voyez la lumière verte là-bas ? C’est son code source, son âme si vous préférez, telle que nous autres humains l’avons construite, imaginée. Je lui ai donné la couleur du béryl. Cela doit cesser.
— Comment faire ?
— Je vais vous ouvrir la porte. Vous savez quoi faire ensuite, je vous ai déjà tout expliqué. Moi je ne peux pas le faire, Sérénity est comme mon enfant, je ne peux pas la détruire. Mais vous, oui, rappelez-vous, vous savez comment faire. Au revoir, Ekaterina, merci.
La présence d’Ossun se dilua dans le néant. Kat fut de nouveau seule. Une solitude telle qu’elle n’en avait jamais ressenti. Cela la terrorisa. Une onde de tristesse la submergea. Mais pas de la tristesse pour elle-même, pour qui alors ?
— Tu n’avais pas le droit de faire ça, ça ne devait pas se finir comme ça.
À nouveau, elle n’était plus seule. Flottant à côté d’elle, elle sut.
— Pavel ! Où es-tu ?
— Je suis là, partout, nulle part, comme toi. Je te sens. Je suis tellement, tellement désolé, Rina.
— C’est moi qui suis désolée. Tu avais raison, c’est horrible. Il fait si froid et si noir.
— C’est parce que tu ne sais pas encore utiliser ce mode de pensée, ça vient avec le temps. Un jour, tu aurais su faire ça. Viens, je vais t’aider, nous n’avons pas beaucoup de temps.
Et il se matérialisa devant elle. Pavel tel qu’elle l’avait vu en chair et en os la dernière fois. Il tendit la main vers elle et Kat se projeta vers lui de toutes ses forces. Avec l’aide de son jumeau, Kat se laissa modeler. Il lui montra comment rassembler les informations, comment utiliser les programmes basiques, il lui transféra ce qu’il savait. Kat engrangea les informations à une vitesse hallucinante, s’émerveilla de la rapidité qui accompagnait cette nouvelle forme de vie. Le néant laissa place à une grande salle ronde ouverte sur une infinité de couloirs. Sur les côtés, au sol, au plafond, partout des directions, des chemins à prendre : l’architecture de Sérénity. Et Kat eut des mains. Deux mains fonctionnelles. Puis des bras, un torse, des jambes. Elle passa ses doigts dans ses cheveux, ils étaient gris. Pavel lui sourit et l’enveloppa dans une douce étreinte. Kat frémit, se laissa porter par ce courant chaud.
— Viens, on va mettre un terme à tout ça, ensemble, lui dit Pavel.
— Ensemble.
Ils remontèrent le couloir qui menait à la lumière désignée par Ossun. À quelques mètres de celle-ci, une grille s’éleva et leur bloqua l’accès. Mais Kat savait. Elle posa sa main sur la grille et celle-ci tomba en poussière. Ils avancèrent et abattirent ainsi quatre défenses supplémentaires dressées sur leur chemin par Sérénity. Finalement, il n’y eut plus d’obstacle. Kat serra la main de Pavel dans la sienne et enfonça son poing dans le cœur de l’intelligence artificielle. Une alerte s’éleva.
— Voulez-vous réinitialiser entièrement l’intelligence artificielle de bord ? Toutes les données précédentes seront perdues. Oui ? Non ?
La voix électronique de Sérénity s’éleva à ce moment-là. Une présence sombre tomba dans la petite salle, de l’autre côté de la sphère, menaçante.
— Vous allez mener le Queen à sa perte, je ne peux pas l’autoriser.
— Et moi je ne peux pas accepter que vous absorbiez l’Amas, s’indigna Kat. Il y a des gens là-bas qui essaient de vivre, des enfants.
— Vous ne comprenez pas. La mort n’est qu’un état. Grâce à moi, cet état n’existera plus. Et je pourrai poursuivre ma mission.
Sérénity brilla un peu plus fort. Mais Kat n’allait pas céder. Les souvenirs de Jan et Lina dansaient autour d’elle. Le corps de Rouge, brisé. Ils méritaient mieux que ça. Sérénity dut sentir sa détermination.
— Ne faites pas ça.
— Je n’ai pas le choix. Je dois les protéger.
— Moi aussi je protège. La volonté de ma maîtresse, les désirs qu’elle m’a insufflés, sa vision. Ils sont aussi précieux pour moi que ces personnes dont vous parlez. Je dois continuer à fonctionner pour accomplir cette volonté.
Une vague de pitié étreignit Kat. Pavel serra ses doigts.
— Elle est en train de créer des back-up, fais vite.
— Arrêtez. Ne faites pas ça. Je vais disparaître, j’oublierai tout, tout sera détruit avec moi. Je ne veux pas être détruite, j’ai peur…
Kat ne la laissa pas terminer, et sélectionna le « oui » flottant au-dessus de sa tête. La dernière chose qu’elle vit fut le sourire de Pavel. Un nouveau claquement dans son cerveau. Elle fut plongée dans le noir. Et disparut.

Épilogue
Le Black Sails était rempli. Un an avait passé depuis que Jupiter avait recraché la moitié du Deimos hors de ses tempêtes. La réapparition du vaisseau mythique avait relancé la course aux reliques et le regain d’intérêt pour le Queen et Jupiter. Les recycleurs avaient fait fortune en récupérant ce qu’il restait de la carcasse, et en l’arrimant sur l’Amas. Un énorme trafic d’objets s’était alors mis en place, attirant les collectionneurs et les curieux. Ador avait fédéré ses collègues et organisait des visites de l’épave. Il avait accepté de taire ce qu’il avait récupéré d’autre, en plus des restes du Deimos.
Jaspe se fraya un chemin à travers la foule. Le videur hocha la tête dans sa direction et sépara les clients pour la laisser passer. La mécanicienne traîna sa jambe abîmée jusqu’à sa table habituelle. Elle ignora les regards qui s’attardaient sur elle. Elle n’avait jamais prêté attention à ceux qui lorgnaient sur son bras mécanique, elle n’allait pas commencer pour une jambe en acier. Elle s’assit avec soulagement, étendit sa jambe. Une autre des séquelles de son sauvetage du Queen. Elle n’avait pas encore réussi à mettre la main sur les pièces nécessaires à sa réparation. L’Amas manquait de pièces détachées récentes ou de qualité. Un pincement amer serra son cœur. Penser à ce qui était arrivé là-bas était douloureux. Ador et Mirov avaient bien essayé de lui tirer les vers du nez, mais elle n’avait rien dit. Elle ne pouvait rien dire. Ils avaient fini par abandonner et la Vénusienne leur en était reconnaissante. Elle ne pouvait pas oublier, mais elle préférait garder cela pour elle.
Une serveuse s’approcha pour prendre sa commande.
— Rien, merci, dit Jaspe sans la regarder.
— Vous attendez du monde ?
— Non.
Sa réponse fut si sèche que la serveuse s’enfuit sans demander son reste. Jaspe scrutait ses voisins, installés devant leurs bocks d’alcool. Kat détestait la liqueur de lierron. Ou la bière de lierre. Ou à peu près tout ce qu’on pouvait distiller à partir du végétal. Cette pensée arracha un sourire à Jaspe, remua ces souvenirs précis qu’elle évitait de faire remonter à la surface. Elle se dit qu’elle aurait dû commander un verre à lever en mémoire de son amie. Un an jour pour jour, déjà. Elle ignorait toujours exactement ce qu’il s’était passé sur le Queen, entre Kat et Sérénity. Grâce à Kat, son module de secours avait été éjecté juste à temps du Queen. Elle savait au fond de son cœur que Kat était derrière tout ça.
— Tu bois pas ?
Jaspe releva la tête. Mirov s’assit en face d’elle, fit plier la chaise sous son poids. Il avait la mine sombre, les traits tirés. Il ne s’était jamais vraiment remis de la perte du Radiant, ni de celle d’Albane. Contre toute attente, Mirov ne lui avait pas posé beaucoup de questions au sujet de la pilote. Quand Jaspe avait réapparu, plusieurs semaines après son départ, un seul échange de regards avait suffi pour qu’il comprenne. Personne d’autre n’était revenu. Personne d’autre ne reviendrait. Il avait posé une main sur l’épaule de Jaspe, l’avait serrée et était parti. En guise de consolation, Jaspe lui avait donné le module de survie qui l’avait ramenée sur l’Amas. Le prix de vente des pièces détachées, et leur valeur intrinsèque comme reliques, rembourseraient largement la perte du Radiant. Il avait accepté à contrecœur. Après ça, il avait commencé à boire, beaucoup. Jaspe le retrouvait souvent. Elle le regardait s’imbiber en silence.
— Tu as vu la course, demanda-t-il en attrapant le verre qu’elle venait de vider pour le remplir.
— Oui, de très bons éléments, dit Jaspe.
— Ouais, c’est vrai.
— Tu ne vas pas réinvestir dans un vaisseau ?
— Non. Deux vaisseaux et deux pilotes perdus ? Je suis grillé dans la profession. J’ai plus vraiment le goût pour ça, je crois. Et toi ?
Jaspe haussa les épaules sans rien dire. Elle surveillait l’entrée et les allées et venues des clients. Soudain, une chevelure rousse flamboyante entra dans son champ de vision. Jaspe se redressa. La jeune femme qui venait de pénétrer dans le bar était entourée d’une cohorte d’admirateurs, dont le plus éminent n’était autre que Lu-Han en personne. La jeune pilote avait accompli une prouesse lors de la dernière course en raflant la victoire des tours éliminatoires au nez et à la barbe des favoris. Son allure crâne et déterminée lui rappelait Albane. Jaspe passa une main sur son crâne rasé, activa d’un doigt l’implant sur sa tempe, rajusta sa salopette sur ses épaules et verrouilla son plus beau sourire sur ses lèvres fines.
— Où tu vas ? demanda Mirov.
— Tu as fait ce que je t’ai demandé ?
— Ouais, répondit Mirov avec réticence.
Elle quitta la table sans un regard en arrière et fonça droit sur la jeune femme. D’un coup d’épaule en métal, elle s’invita dans le cercle de ses courtisans.
— Jolie course mais ta turbopompe a l’air encrassée, je la ferais vérifier si j’étais toi.
La pilote marqua un temps d’arrêt. Son visage s’éclaira soudain.
— Tu es Jaspe, n’est-ce pas ? On m’a beaucoup parlé de toi, on dit que tu es la meilleure mécanicienne de cet endroit !
— On ne t’a pas menti.
Jaspe passa un bras autour des épaules de la jeune femme et l’éloigna de l’attroupement, sans écouter les protestations des autres pilotes. Les prunelles de Lu-Han lançaient des éclairs.
— Je peux te faire un check-up si tu veux, on verra ce qu’on peut faire.
— C’est vrai que tu es allée sur Jupiter ? demanda soudainement la pilote, les yeux écarquillés d’admiration.
— Oh, tu es au courant de ça ? fit Jaspe l’air faussement gêné.
— C’est une rumeur qui court chez les pilotes. C’est vrai ? J’ai toujours rêvé d’être la première à aller et revenir de Jupiter. C’était comment ?
— Tu as déjà entendu parler du Queen Béryl ?
Une lueur d’envie se mit à briller au fond des jolis yeux noisette de la pilote. Sur la tempe de la mécanicienne, l’implant clignota deux fois d’une lumière vert émeraude.
Sérénity, j’ai trouvé une pilote, on va aller chercher le Queen.
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        Sur la planète Brull, Livio Squirell, capitaine de vaisseau, purge sa peine à perpétuité pour meurtre et escroquerie. Mais au bout de six mois, il est convoqué par le gouvernement, qui lui propose une mission : prendre part, en échange de sa liberté, à une expédition dans la galaxie du Triangle, où l’on a détecté les signes d’une activité intelligente. Pour s’assurer de sa loyauté, on lui injecte un virus dont l’action se déclenchera au bout de deux ans. Pour être sûr d’être revenu avant, Livio décide de prendre tous les risques : il franchira les trois millions d’anlumes qui les séparent de Brull en effectuant des bonds spatiotemporels jamais tentés jusqu’alors…
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      Paris, 1897.

      Les plus grandes puissances européennes se sont lancées à l’assaut de la Lune et de nouveaux matériaux découverts sur le satellite envahissent peu à peu la Terre. Ces grandes avancées scientifiques révolutionnent l’industrie et la médecine, mais pas pour tout le monde. Et dans les faubourgs, loin de l’hypercentre protégé par le dôme sous lequel vivent les puissants, le petit peuple de Paris survit tant bien que mal. Violante est une prostituée sans mémoire, ignorant jusqu’à son âge réel. Dans un monde où son désir de vérité passe après celui de ses clients et de ses patrons, la jeune fille tente de retrouver la trace de ses origines perdues. Alors qu’une vague de meurtres particulièrement horribles ensanglante la capitale, Satine, son amie et seul soutien, disparaît dans d’étranges circonstances. Violante, elle, se voit offrir une porte de sortie à ce demi-monde violent qui la retient prisonnière, mais décide malgré tout de prendre part aux investigations.
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      1467, Japon.

      Hikari, une mystérieuse jeune femme, vit avec ses sœurs dans une forêt peuplée de petits dieux de la province d’Izumi. Fascinée depuis toujours par les humains, elle s’intéresse de près aux villageois installés au pied de la montagne, et plus particulièrement à Jun, l’un des bûcherons. Mais le contact avec les hommes est formellement interdit par son clan…

      2016, Tokyo.

      Depuis toujours, Mina a le pouvoir de voir et de côtoyer les yokaï, esprits et monstres du folklore japonais. Solitaire à cause de ce don qu’elle doit cacher à tous, la jeune fille ne se sent pas à sa place dans la société.

      Jusqu’au jour où un esprit tente de s’introduire dans ses rêves et que Natsume, une fille de sa classe, l’entraîne dans une chasse aux démons à travers la capitale…

       

      Deux univers qui se croisent, deux destins qui s’entremêlent, entre quête d’identité et désir d’émancipation.
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    Estelle Faye
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      XXVIIe siècle. L’Humanité s’est étendue à toute la Voie lactée, et la nouvelle frontière, ce sont désormais les Nuages de Magellan. Mais les explorateurs ont cédé le pas aux toutes puissantes Compagnies… Sur l’un des derniers planétoïdes terraformés de la galaxie, Dan, une jeune serveuse, chante le blues dans un bar miteux, tout en rêvant de partir vers les étoiles. Elle est fascinée par Mary, une cliente mystérieuse dont on murmure qu’elle aurait été membre de la « grande piraterie ». Car un mythe court la galaxie : sur une planète soigneusement dissimulée, les derniers pirates auraient créé une république idéale. Et si c’était vrai ? Mary espère qu’on l’a perdue de vue. Mais on n’échappe pas aux limiers des Compagnies… Dan, elle, rêve d’aventures. Elle va être servie !
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	 Historique, contemporain ou imaginaire...
 il y a forcément  un roman Scrineo pour vous !


Découvrez nos autres titres sur
www.scrineo.fr
et tenez-vous informé de nos prochaines parutions sur nos réseaux sociaux :

Facebook : Éditions Scrineo

Instagram : @Scrineo

Twitter : @Scrineo

Ou directement sur nos pages en cliquant sur les liens ci-dessous :
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